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HISTOIRE 

GENERALE 

DES    VOYAGES 

o  u 
NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER    ET    PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu  a  prêtent  dans  les  différente? 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE, 

r>e  plus  utile  et  de  mieux  avere'  dans  les 
Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénètre': 

AVEC  LES  MCEURS  DES  HABITANS, 

lA  Religion  y  les  Usages  ,  Arts  ,  Sciences  y 

Commerce  y  Manufactures  ,  &c. 

POUR  .  FORMER  UN,  SYSTEME  COMPLET 

^Hifiolre  &>  de  Géographie  moderne ,  qui  repréfente 
l'état  aâuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 
DECARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 

TOME    NEUVIEME. 


A    PARIS^ 
^^'^2  D I D  O  T  a  Libraire ,  Quai  des  Auguftins , 
a  la  Bible  d'or 

.r,r.       n„    %      ^CC.      XLIX, 

AVEC  APPROBATION  ET  PRWILEGE  DU  ROI. 


AVERTISSEMENT. 

I  reftime  du  Public  répondoit  tou- 
jours à  fon  empreffement  pour  un 
Livre  ,  je  ne  ferois  pas  mal  fondé  à 
juger  favorablement  de  mon  entre- 
prife  ;  &  trois  éditions  des  deux  premiers 
Tomes,  dont  la  vente  ne  s'eft  pas  refroidie 
dans  Tefpace  d'une  année  ,  me  mettroient 
peut-être  en  droit  d'en  tirer  des  conclufions 
aflez  flateufes.  Mais  une  longue  expérience 
m'a  trop  appris  comment  ces  apparences  de 
fuccès  doivent  être  expliquées.  J'ai  reconnu 
par  l'exemple  d'une  infinité  d'Ecrivains ,  & 
quelquefois  par  le  mien  ,  que  fouvent  les  fuf- 
frages  du  Public  tombent  moins  fur  la  forme 
que  fur  la  matière  d'un  Ouvrage  ,  c'efl-à-di- 
re  qu'en  faveur  de  l'utilité  ou  de  l'agrément 
du  lujet ,  on  fait  grâce  de  fes  fautes  à  l'Au- 
teur :  diflinftion  humiliante  qui  réduit  fon 
partage  à  l'indulgence.  Ma  rigueur  n'ira  pas 
(i  loin  pour  moi-même ,  que  je  veuille  me 
faire  abfolument  l'application  de  cette  re- 
marque ;  mais  après  avoir  déclaré  qu'une  ju- 
fle  défiance  de  mes  forces  me  retient  du 
moins  dans  le  doute  j  je  n'en  aurai  que  plus 
Tom&  IX,  a. 
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de  hardieffe  à  vanter  le  mérite  de  mon  fujet , 
lorfque  je  fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de 
mon  travail. 

Le  troifiéme  Tome  de  THiftoire  générale 
des  Voyages  offre  une  variété  extrême  de 
chofes  utiles  &  curieufes.  Il  n'eft  plus  nécef- 
iaire  ici  de  plaider  pour  le  defordre  des  ré- 
cits &  pour  la  fécherelfe  des  defcriptlons^ 
Le  plan  de  l'Ouvrage  ,  dont  l'exécution  n'a 
^ù  commencer  proprement  qu'aii  quatrième 
Livre  ,  parce  que  les  premières  découvertes 
des  Portugais  ,  &  les  anciennes  Relations 
Angloifes  ,  n'éî-oient  pas  fufceptibles  de  l'or- 
dre qu'on  s'eil  propofé  ,  fe  trouve  défor- 
mais rempli  avec  une  fidélité  qui  ne  fera  plus 
fujette  à  le  démentir.  Les  Journaux  des  Voya- 
geurs deviennent  plus  intéreffans  dans  leurs 
extraits.  Les  réduftions  fomient  des  corps 
réguliers  qui  portent  toujours  le  double  ca- 
raûere  de  l'agrément  &  de  l'inflruftion.  Les 
Mœurs ,  les  Ufagcs ,  la  Géographie  ,  l'Hi- 
ftoire  civile  &  naturelle  ,  &c.  font  traités 
méthodiquement.  En  un  mot ,  je  ne  vois  plus 
d'apologie  à  faire  dans  la  fuite  de  ce  Recueil , 
que  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés 
ou  moins  attentifs ,  dont  on  ne  difTimulera 
point  les  défauts  ,  mais  qu'on  n'a  pas  dû  fup- 
primer  dans  un  Ouvrage  ,  où  l'on  fe  pro- 
pofé de  recueillir  toutes  les  Relations  de 
Voyages. 

Il  u'êil  pas  furprenant  que  les  Hollandois. 
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Qyent  entrepris  de  réimprimer  un  Livre  fi 
utile  ,  comme  ils  l'ont  annoncé  clans  un  Pro- 
gramme qui  m'eft  tombé  entre  les  mains. 
Mais  faifant  profeffion  de  donner  mon  tra- 
vail fans  y  changer,  difent-ils,  un  feul  mot, 
ils  auroient  pii  s  en  tenir  de  même  à  copier 
cxa£l:ement(«)  les  Cartes  &  lesFigures.  C'efî: 
entendre  mal  leurs  intérêts  &  décréditer  tou- 
tes leurs  promefTes ,  que  de  faire  efpérer  de 
leurs  Artiftes  une  perfection  fi  fupérieure  k 
celle  àQS  nôtres.  On  n'y  fera  pas  trompé  en 
France  ,  où  perfonne  n'ignore  la  décadence 
de  la  Gravure  Hollandoife  ,  depuis  la  mort 
du  fameux  Pic^r/,  tandis  qu'elle  n'a  pas  cef- 
fé  de  fe  perfedionner  à  Paris. 

A  l'égard  des  Supplémens  par  lefquels  ils 
veulent  faire  appercevoir  dans  leurs  Notes 
ce  que  j'ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte 
Anglois  ,  ou  devoir  y  joindre,  j'étois  fort 
éloigné  de  m'attendre  à  l'honneur  d'un  Com- 
mentaire. Mais  j'appréhende  encore  qu'une 
affectation  de  cette  nature,  qui  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  multiplier  inutilement  (J>)  les  Volu- 


{a)  Ils  n'en  donnent  pas  quarante  dans  les  deux  To- 
mes ,  quoique  j  en  aye  donné  envimn  quatre  vingt. 

{b)  lis  annoncent  douze  Volumes,  au  lieu  de  dix 
que  j'ai  promis.  Cependant  il  eft  certain  que  mes  re- 
tranchemens  ne  montent  pas  à  plus  de  deux  feuilles. 
D'ailleurs  les  deux  premiers  Tomes  de  leur  Edition 
ne  contiendront  que  ii5  feuilles,  tandis  que  les  miens 
en  ont  près  de  ijo  ;  d'où  il  faut  conclure  qulls  em- 
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mes,  ne  nuife  beaucoup  à  leur  Edition.  Ce 
que  j'ai  retranché  dans  quelques  Relations, 
regarde  des  détails  inutiles ,  l'ur  lefquels  on 
m'a  même  reproché  de  n'avoir  pas  été  plus 
févere,  ou  des  répétitions  choquantes.  Mes 
additions  confident  dans  les  liaifons  hiftori- 
ques  qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois  , 
ou  dans  quelques  faits  &  quelques  explica- 
tions que  j'ai  glanées  après  eux  dans  les  Au- 
teurs originaux.   Je  fuis  trompé  fi  des  re- 
marques en  forme  de  Commentaire  fur  cet- 
te efpece  de  changemens  ,  ne  paroîtront  pas 
fuperfiues.  J'ai  fupprimé  aufîi  plufieurs  No- 
tes Angloifes  ,  les  unes  que  j'ai  cru  inutiles  , 
^'autres  que  les  honnêtes  gens  auroient  trou- 
vé choquantes.  Dans  quel  Pays  du  monde 
^  dans  quelle  Religion  même  liroit-on  vo^- 
lontiers  des  invectives  contre  le  Gouverne- 
ment &  la  Religion  d'autrui ,  furtout  lorf- 
qu'elles  ne  font  d'aucun  ufage  pour  l'éclair- 
ciiTement  du  Texte  hiftorique  ?  Où  eft  l'hom- 
zne  raifonnable  qui  puiffe  approuver  qu'à  l'oc" 
cafion   du  nom  de  Serviteur  de   Dieu  ,  que 
d'humbles  Miffionnaires  s'attribuent ,  les  An- 
glois ayent  remarqué  dans  une  Note  ,  qu'i/^ 
méritent  plutôt  celui  de  Serviteurs  du  Diable  ? 
Dans  une  autre,  ils  prétendent  que  le  Père 
JSa^Uon  ,  excellent  Miffionnaire  Jéfuite,  dé- 
ployant un  plus  petit  caradere  y  ou  qu'ils  défigurenÉ 
les  pages  en  y  luetcant  beaucoup  plus  de  lignes. 
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voit  être  nommé  le  Père  Belial,  &  qu'au  lieu 
de  Saint  Dominique ,  il  faudroit  dire  Saint 
Démoniaque,  Sic.  les  belles  idées  !  &  que  je 
fuis  coupable  d'avoir  retranché  des  Notes  de 
cette  importance,  ou  d'en  avoir  adouci  les 
exprefîions  i  ce  que  le  Programme  Hollandois 
appelle  des  contre-fens.  Les  principes  d'hon- 
nêteté qui  régnent  en  France  ,  me  paroifTenf 
fi  juftes  &  li  néceflaires  ,  qu'ils  m'ont  fervi  dé 
règle  dans  tous  mes  Ecrits.  J'aurois  fort  mal 
auguré  du  fuccès  d'un  Ouvrage  que  je  n'au- 
rois  pas  foigneufement  purgé  de  toutes  ces 
indécences. 

Mais  il  m'importe  peu  que  les  Hollandois 
s'écartent  de  mes  règles  dans  une  Edition  à 
laquelle  j'ai  réfufé  de  prendre  part,  &  que 
je  defavoue.  On  fent  fort  bien  qu'en  s'appro- 
priant  mon  travail  par  une  ufurpation  qui 
bleffe  toutes  fortes  de  droits ,  ils  ont  dû  cher- 
cher des  prétextes  pour  colorer  leur  injuftice 
&  pour  faire  illufion  au  Public  ;  fur-tout  lorf- 
qu'en  diminuant  les  frais  de  l'Edition  par  le 
retranchement  d'un  û  grand  nombre  de  Figu- 
res &  de  feuilles  ,  ils  ne  laiffent  pas  d'exiger 
pour  chaque  Volume  à  peu  près  le  même 
prix  que  les  Libraires  de  France.  Il  fe  trou- 
vera même,  fuivant  le  projet  qu'ils  ont  a- 
droitement  conçu,  de  transformer  mes  dix 
Volumes  en  douze,  qu'à  la  fin  de  l'Ouvrage 
leur  Edition  fe  fera  vendue  plus  cher  que 
celle  de  Paris. 

a  iij 
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Quoi  qu'il  en  foit,  mes  foins  ne  faîfant 
qu'augmenter  pour  la  perfeftion  de  mon  en- 
treprife  ,  j'avertis  le  Public  que  les  Figures  de 
rHijio'ire  naturelle  dé  la  Côte  Occidentale  d" A' 
frlque  ne  feront  délivrées  qu'au  mois  de  Juil- 
let prochain  avec  le  quatrième  Tome.  La  rai- 
fon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  ciî" 
rieux.  Après  avoir  remarqué  que  la  plupart 
de  ces  Figures  fe  reffemblent  peu  dans  les  di- 
verfes  Relations  des  Voyageurs  ,  j'en  ai  con- 
clu que  les  unes  ou  les  autres  manquent  d'e- 
xa£litude  ;  &  ne  m'appercevant  point  que  les 
Anglois  y  ayent  apporté  affez  de  choix,  j'ai 
pris  le  parti  d'en  donner  de  nouveaux  deffeins 
d'après  nature ,  fur  les  animaux ,  les  végétaux 
&  les  autres  curiolités  de  cette  efpece  qui  fe 
trouvent  dans  les  plus  riches  cabinets  de  Pa- 
ris. L'exécution  d'un  fi  beau  projet  a  pris  plus 
de  tems  que  je  ne  m'en  fuis  accordé  pour  la 
publication  de  chaqueVolume.  Mais  perfonne 
ne  doitfe  plaindre  d'un  retardement  dont  l'a- 
vantage efl  fenfible.  On  en  fera  quitte  pour 
différer  fix  mois  à  faire  relier  le  troifiéme 
Tome. 


t«i.  i  Ui\^\  ut 
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LETTRE 

DE    M.    BELIN, 

INGÉNIEUR   DE   LA   MARINE, 

A  M.  L'ABBÉ  PREVOST. 


Mo 


N  s  I  E  U  Ry 


Vo  us  ave^  Jugé  à  propos  de  faire  imprimer 
ta  Lettre  que  j^ ai  eu  l^ honneur  de  vous  écrire  fur 
les  Cartes  géographiques  quefavois  dreffées  pour 
votre  fécond  Volume  de  VHifoire  générale  des 
Voyages  :  j e  fouhaiterois  que  celle-ci  eut  le  même 
fort,  me  trouvant  dans  l^ obligation  de  rendre 
compte  au  Public  des  engagemens  que  f  ai  pris 
devant  lui  y  car  quoique  faye  tâché  d'y  fatisfaire 
avec  toute  V exactitude  dont  je  puis  être  capable  , 
la  nature  &  V étendue  de  ce  travail  doivent  tou- 
jours me  faire  craindre  de  ri  avoir  pas  entierem&nt. 
rempli  les  vues  que  je  m^étois  propofées,. 
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Permetu^mol  de  rappeller  ici  ce  que  J'ai  die 
de  rinfuffîfance  des  Cartes  qui  ont  été  données 
par  les  Anglois.  Cejl  pour  y  remédier  que  j'a- 
joute à  leur  Collection  quatre  Cartes  Hydrogra- 
phiques qui  renferment  les  Mers  ,  les  Ijles  &  les 
Cotes  qui  ont  été  parcourues  par  les  Navigateurs 
dont  les  Voyages  font  rapportés  dans  les  trois 
Volumes  que  vous  ave:^  publiés. 

La  première  Carte  générale  qui  porte  le  nom 
<^'Océan  Occidental ,  comprend  les  Mers  ren-- 
fermées  entre  les  Cotes  Occidentales  de  l'Europe 
&  de  C Afrique  depuis  le  52,^  degré  de  latitude 
Septentrionale  jufqu  à  V  Equateur  ^  &  les  Côtes  de 
r  Amérique  qui  leur  font  oppofées. 

La  féconde  i  fous  h  nom  ûTOcéan  Méridio- 
nal, comprend  les  Mers  renfermées  entre  les  Côtes 
Occidentales  de  l'Afrique  depuis  l'Equateur  juf- 
qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  celles  de  CA- 
mérique  jufqu'au  Cap  de  Horn  ,  qui  eft  la  partie 
la  plus  Méridionale  de  la  Terre  de  Feu. 

La  troifiéme  que  nousappellons  Océan  Orien- 
tal ou  Mer  des  Indes  ,  contient  les  Côtes  Orien- 
tales d'Afrique  depuis  le  Cap  de  Bonm-Efpér an- 
ce  ,  &  celles  de  l'Aflejufqu'à  Canton  dans  la  Chi- 
ne ,  avec  toutes  les  Ifles ,  roches  &  dangers  renfer- 
més dans  cette  vafle  étendue. 

Enfin  la  quatrième,  qui  n  efl  qu  une  fuite  de 
la  troifiéme  ,  contient  les  parties  Orientales  de 
l'Afie ,  c' efl- à-dire  depuis  les  Ifles  de  la  Sonde 
jufqu'au  Japon  ,  les  Isles  Philippines ,  les  MolU' 
ques  &  la  nouvelle  Guinée» 
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Ces  quatre.  Cartes ,  dont  on  pourroit  ne  faire 
qu  une  feule  ^fi  on  le  jugeait  à  propos  ,  étant 
dreffêes  fur  le  même  point ,  m'ont  paru  fufffantes 
pour  fuivre  les  Voyageurs  dans  leurs  grandes  tra- 
verfées  ,  &  pour  donner  une  idéejufle  de  lapofi^ 
tion  refpeclive ,  tant  entre  eux  queu  égard  au  Ciel 
des  divers  morceaux  qui  compofent  la  partie  géo- 
graphique de  cet  ouvrage. 

Mais  comme  la  grande  étendue  .qu  on  ejl  alors 
forcé  d'embraser ,  oblige  à  diminuer  la  grandeur 
des  degrés  &  des  échelles  ^  il  nefl  pas  poffible  de 
marquer  toutes  les pofitions  ,  &  Con  s'ejl  contenté 
d'y  employer  les  plus  générales  &  les  plus  effen- 
tielles  ;  &  lorfque  le  Lecteur  attentif  n'y  trouvera 
pas  certaine  pojîtion  ,  il  doit  alors  avoir  recours 
aux  Cartes  particulières  répandues  dans  le  corps 
de  t Ouvrage ,  oîi  l'on  a  fait  entrer  le  détail  quil 
n'a  pas  été  poffîble  de  mettre  dans  celles-ci.  C'eji 
pour  rendre  ce  détail  complet  ^  que  j'ai  ajouté  une 
Carte  des  Côtes  d'Europe  depuis  Amflerdam  juf- 
qu'au  Détroit  de  Gibralter  ^  qui  manquoit  dans 
U premier  Volurru. 

A  l'égard  de  la  Mer  du  Nord  ou  Océan  Sep- 
tentrional ,  &  de  la  grande  Mer  du  Sud  ,  nous  en 
donnerons  les  Cartes  ^  lorfqu'ilfera  quejiion  des 
Fbyages  que  l'ori  a  faits  dans  ces  parties. 

J'avais  promis  de  donner  en  même  tems  une 
Carte  générale  de  tout  tUnivers ,  qui  efl  abfolu- 
ment  néceffaire  à  la  tête  d'un  pareil  Ouvrage  ^ 
mais  outre  qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  d'y  don- 
mr  tout  U  ums  qiCelU  exige ,  j'attends  des  éclair* 
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cijfemens  fur  phificurs  parties  dont  je  ne  fuis  pas 
fatisfait  ;  ainfi  elle  ne  paraîtra  quau  mois  de 
Juillet  prochain  avec  le  quatrième  Volume.  J'^f- 
père  quon  voudra  bien  me  pardonner  ce  retarde- 
ment qui  na  d'autre  but  que  de  rendre  cette  Cane 
la  plus  exacle  qit'il  me  fera  po(Jible. 

llefi  bon  d''obferver  que  dans  ces  quatre  Cartes 
;^éniralesj  'ai  tâché  de  faire  entrer  tous  les  noms 
rapportés  par  les  Voyageurs  ;  &  afin  quon  Us 
puife  trouver  aifément ,  je  les  aifoulignés  :  mais 
je  nofe  me  fater  qiiil  ne  m^enfoit  échappé plu- 
Jieurs  ;  d'ailleurs  il  y  en  a  dont  il  ne  m'a  pas  été 
poffible  de  terminer  la  pofîtion^  tant  parce  qui's 
n'ont  pas  confervé  les  noms  que  les  prcmùers 
Voyageurs  leur  avaient  donnés  lors  de  la  décou- 
yîrte ,  que  parce  que  les  Navigateurs  ri  ont  pas 
afe^  étendu  la  dejcription  quils  en  ont  faite  pour 
Us  pouvoir  reconnoître  par  la  fuite. 

Je  ne  dirai  rien  fur  la  conjlruclion  de  mes 
Cartes^  ayant  fait  connaître  dans  Les  deux  pre^ 
miers  Volumes  les  fourccs  ou  je  puifois  j  mais 
j'ofe  affurer  ici  que  je  n  épargne  ni  travail  ni 
foins  pour  acquérir  de  nouvelles  connoiffances. 
Les  correfpondances  que  j'ai  avec  les  plus  habiles 
Navigateurs ,  le  grand  nombre  de  Journaux  de 
navigation  ,  qni  font  raffemblés  au  Dépôt  dis 
Plans  de  la  Marine  depuis  long-tems ,  &  ceux 
qui  y  viennent  tous  les  jours  ^jont  des  Jecours 
que  tout  le  monde  n'efl  pas  à  portée  de  fe  pro- 
curer. 

C'efl  donc  aux  Navigateurs  que  je  dois  tout  ^ 
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&  Je  voudrais  pouvoir  faire  connoitrc  ce  que  je 
tiens  de  chacun  en  particulier  :  heureux  ^Jijepou'- 
vois  les  engager  par- là  non  feulement  a  me  faire 
part  des  obfervations  qu  ils  feront  dans  la  Juite  , 
mais  auffi  à  examiner  l'ufage  que  feu  ai  fait 
jufquici ,  &  à  corriger  les  erreurs  dans  lefquelles 
Je  puis  être  tombé ,  &  qu  ils  font  ^jyour  ainjl  di- 
re f  feuls  à  portée  de  reconnoitre. 

P'oilà  ,  Monfieur ,  Us  Jlntimens  dans  lefquels 
J'ai  toujours  été  ^  &  dont  Je  ne  m^  éloignerai  Ja- 
mais. Cef  cette  façon  de  penfer  qui  m'a  fait  ap- 
percevoir  que  dans  la  Lettre  que  je  vous  ai 
adrefTée,  &  que  vous  avez  fait  imprimer  à  la 
tête  de  votre  fécond  Volume  du  Recueil  des 
Voyages,  j'ai  dit  d'une  façon  trop  générale 
que  toutes  ces  Cartes  avoient  été  tirées  du 
travail  qu;^  j'ai  fait  pour  les  Vaifleaux  du 
Roi  ;  car  je  me  fais  un  vrai  plaifir  d'avertir 
que  M.  Daprés  ayant  fait  un  travail  plus  par- 
fait qu'aucun  autre  fur  les  Cartes  de  l'Inde, 
j'ai  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour 
la  fatisfaction  du  Public  que  de  profiter  d'un 
auffi  bon  Ouvrage  :  ce  que  Von  remarquera  dans 
tiuatre  petites  Cartes  inférées  dans  le  fécond  Foin- 
me  ,  dont  la  première  porte  le  titre  de  Golphe  de 
Bengale  ;  la  féconde  comprend  les  Isles  de  Java  , 
Sumatra  ,  Bornéo  &  Golphe  de  Siam  ;  la  troifié- 
me  contient  les  Côtes   de  la    Cochinchine ,  -  du 
Tunquin  &  celles  de  la  Chine  ;  &  la  quatrième 
renferme  les  Isles  Philippines  ,  les  Cékbes  &  les 
Moluques. 


xlj       LETTRE  DE  M.  BELIN. 

M.  D après  n'efl  pas  kfiul  qm  j"" aurais  dû  cU 
tir.  La  plupart  des  Officiers  &  Pilous  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  ^  &  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
Jhnt  attachés  à  la  Compagnie  des  Indes  ^  connus 
par  leur  fç  avoir  &  leur  exaclitude ,  m^  ont  fourni 
beaucoup  d" excellentes  obfervations  &  des  remar- 
ques importantes  y  mais  comme  les  Cartes  de  r In- 
de de  M.  D  après  font  publiques  ,  je  fuis  bien-aifc 
défaire  connaître  Vufage  que  f  en  ai  fait.  Et  quoi- 
que nous  ayons  au  Dépôt  les  Manufcrits  fur  lef- 
quels  la  plupart  de  ces  Cartes  font  copiées ,  en 
dois- je  moins  àfon  travail  .^  Je  crains  feulement 
que  fa  modejlie  ne  trouve  mauvais  les  jufles  élo^ 
ges  que  je  donne  du  meilleur  de  mon  cœur  àfes 
vajles  connoijfances  dans  iHydrographie, 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de Monfeigneur  le  Chan- 
celier le  neuvième  ,  dixième ,  onzième  & 
douzième  Volumes  de  VHicioire  générale  des 
Voyages  ,  &c.  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puif- 
fe  en  empêcher  l'impreffion.  A  Paris  ce  cinq 
Janvier  1747.  G  E  I  N  O  Z. 

Le  Privilège  du  Roi  eft  dans  le  premier 
Volume, 
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Depuis  le  commencement  du  XV .  Siècle» 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE   SEPTIE'ME, 

Voyages  au  long  des  Côtes  Occiden- 
tales d'Afrique, depuis  le  Cap  Blan- 
co  jufqu'à  Sierra  Léona  ,  contenant 
l'établiflement  du  commerce  des 
Anglois  fur  la  rivière  de  Cambra  , 
vulgairement  la  Gambie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervdtions  fur  l'origine  &  les  progrès 

de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique 

en  Angleterre, 

E  premier  commerce  des 
Anglois  fur  les  Côtes  d'A- 
frique fut  l'entreprife  de 
quelques  Avanturiers,  fans 
la  participation  du  Gouvernement. 
Tome  IXt  A 


INTF.ODUC- 
TlON, 
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'^,,,ep^c.  En  1585  &  1588,  la  Reine Elifabeth 
TioN,       accorda  deux  Patentes  ,  à  la  prière 
de  phifieiirs  riches  Négocians  ;  l'une 
pour  le  commerce   de  Maroc  &  de 
Barbarie  ;  l'autre,  pour  celui  de  Gui- 
née, entre  les  rivières  du  Sénégal  & 
delà  Ga.mbra.  En  1 592  on  en  obtint 
ime  troifiéme  ,.qui  regardoit  ks  Cô- 
tes ,  depuis   la  rivière  de  Nogne  ou 
Nugnc7^f  (  I  )  jufqu'au  Sud  de  Sierra 
Leona.  Mais  foit  que  ces  Compagnies 
x^ufTent  abandonné  leur  entreprife,ou 
que  le  commerce  (2  )  fût  affoibli,Ie 
Roi  Jacques  I.  dans  la   feiziéme  an- 
prcm-cres    '^^^  "^^  ^'^^  règne  ,  accorda  une  nou- 

charncs       vclle  Chatte  ,  fous  le   grand  Sceau 

i^y^i"-  d'Angleterre  ,  à  Sir  Robert  Rich  ,  & 
d'autres  Marchands  de  Londres,  avec 
un  pouvoir  exclufif  qui  avoit  beau- 
coup plus  de  force  &  d'étendue  que 
dans  lesConceffions  précédentes.  Ce- 
pendant cette  nouvelle  Compagnie 
effuya  tant  de  pertes  ,  qu'elle  fût  bien- 

Au^-toi"  '^^  ^^^  fatiguée  de  fon  commerce.  Ce  fut 
alors  que  les  HoUandois  commencè- 
rent à  vouloir  entrer  en  partage  des 

(1)  Voyez  ci  dpflus,  Vol.  merce  d'Afrique  ,  depuis 
I.  Liv.  3.  1600  JLifqircn  1709  ,  pré- 

(2)  On  trouve  à  la  fin  fente  à  la  Chambre  des 
de  la  Defcription  de  Gui-  Communes  parla  Compa- 
rée par  Baibor  (  p.  665.  )  gnie  Royale. 

.4^ri  Mémoire  fur  le  com- 


TlON. 
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xichellesd'un  autre  Hemirphere  avec  Tnt^oduc- 
Les  Portugais.  Cet  exemple  excita 
quelques  Marchands  Anglois  à  repré- 
ienterauRoi  Jacques,  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  leur  patrie  de 
ne  pas  négliger  un  objet  de  cette  im- 
portance. Nicolas  Crifp  ,  Humphry 
Hamey  &  leur  Compagnie  ,  obtinrent 
une  Charte  iemblable  aux  premières. 
En  165  I  ,  cette  faveur  fut  renou- 
lée  &  confirmée  kRowla/z  tfllfon  & 
plufieurs  autres  ,  par  la  République 
d'Angleterre.  Mais  dans  la  confulion 
de  ce  malheureux  tems  ,  les  Hollan- 
dois  &  les  Danois  faifirent  l'occafion 
de  fe  fortifier  furies  Côtes  d'Afrique; 
de  forte  qu'outre  la  perte  de  fes  pof- 
{efCions ,  laCompagnieAngloifeeutle  ^^Autresper- 
îïialheur  de  voir  fes  fonds  ruinés 
&.  les  Particuliers  mêmes ,  qui  conti- 
nuoientle  même  commerce  ,  pwdi- 
rent  en  vaiffeaux  &  marchandifes 
(  3  )  jufqu'à  la  valeur  de  trois  cens 
mille  livres  fterling.  Le  Parlement 
d'Angleterre  ,  fur  les  repréfentaîions 
qu'on  lui  fit  en  1664,  pfit  la  réfolu^ 
îion  de  s'adrefTer  au  Roi  Charles  II. 
-pour  lui  demander  le  rétabliffement 

(3)  Un  Mémoire  de  l'an-    d'Afrique,  met  huit  cens 
née  1744  ,  intitulé  :  Im-    mille  livres. 
portancc  dt  La  Compagnie 

Aij 


tes. 
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jntroduc-  du  commerce  &  l'abaiflement  del'or- 
TioN,  gueil  Hollandois.  Mais  la  guerre  de 
1665  empêcha  l'effet  de  ces  remon- 
trances. Cependant  le  même  Prince 
avoit  accordé,  dès  l'année  1662,  à 
une  nouvelle  Compagnie,  fous  le  tî- 
Nouvtiie     tre  de   Compagnie   Royale  d'Angle- 

:harte.  ^  A^'/N/^u  °     ' 

terre  en  Arrique  ,  (  4)  une  Charte  qui 
établiffoit  les  bornes  de  fon  commer- 
ce ,  depuis  l'entrée  des  Détroits  juf- 
qu'auCap  de  bonne  efpérance.  Cet- 
te Compagnie  ,  qui  n'étoit  que  dans 
l'enfance  au  commencement  de  la 
guerre  ,  eut  beaucoup  à  fouffrir  des 
déprédations  deRuyter  ,  qui  lui  enle- 
va le  Château  de  Cormantin  ,  le  Fort 
de  Takoray ,  &  (  5  )  la  valeur  de 
deux  cens  mille  livres  nerling  en  Vaif- 
feaux  &  en  marchandifes. 

Cependant  elle  tint  ferme  en  Afri- 
que ;  &  par  le  troifiéme  article  du 
Traité  de  Breda ,  en  1667  ,  chacun 
devoit  obtenir  la  reftitution  des  lieux 
qu'il  y  avoit  poffedés  avant  la  guerre. 
Mais  comme  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie étoient  en  fort  mauvais  état,  elle 
confentit  pour  une  fomme  d'argent  à 
remettre  fa  Charte  au  Roi ,  &  ce  Prin- 
ce établit  immédiatement  la  Compa- 


Etabli. 'ïï'- 
ment  de  a 
Confiî^agnie 
Royale   d'A- 
frique ,  telle 
qu'eue  lubfi- 
Ite  encore. 


(■4)  Barbot ,  uli  fup,  p. 
166. 


(  5  )  Mémoire  à  la  fin  de 
Barbot,  p.  635.  &  fuiv. 
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gnie  Royale  d'Afrique  ,  qui  n'a  pas  ceffé  Iki  ro duc- 
de  fubrifterjufqu'aujourd'hui.  SesLet-  '^'''^* 
très  Patentes  ,  ou  fa  Charte  ,  font  du 
27  Septembre  1672,  &  fes  bornes  , 
depuis  le  Cap  de  Salle  au  Sud  de  Bar- 
barie jusqu'au  Cap  de  bonne-Efpéran- 
ce.  Quoique  cette  Compagnie  n'eût 
pas  commencé  avec  d'autres  fonds, 
que  cent  dix  mille  livres  fterling,  fes 
efforts  furent  fi  heureux  ,  qu'elle  fit 
changer  de  face  au  commerce  Anglois 
fur  toutes  ces  Côtes.  Elle  aggranditle 
Fort  du  Cap  Corfe ,  feul  reftedes  an- 
ciennes Compagnies  qu'elle  avoit  Ses  progrès. 
acheté  de  la  dernière  pour  la  fomme  fc'hete  ou^^^' 
de  trente-quatre  mille  livres  fterling  ;  bâtu. 
elle  bâtit  ceux  à'Akra  ,  de  Dixcove  , 
de  Wincbak  ,  de  Sukkonda ,  de  Com- 
mendo  &  d'Anamaho  ;  tous  fur  laCôte 
de  l'Or  ,  &  trois  d'entr'eux  à  la  por- 
tée du  moufquet  des  Forts Hollandois, 
Elle  acheta  des  Danois  le  fort  de  Fre- 
dcriksbojirg.  Elle  en  bâtit  un  nouveau 
à  Bida  (  6  )  Enfin ,  malgré  les  murmu- 
res &  les  fortes  oppofirions  des  Hol- 
landois ,  elle  rendit  fon  commerce 
•  égal  à  celui  de  Hollande ,  &  fupérieur 
à  celui  de  toute  autre  Nation. 


('î)    C'eit  le   véritable     ption  7«<f<2,  &]es  Angloi» 
nom  lu  Pays  que  les  Fran-     Whida. 
çois  appellent  par  corru- 

A  iij 


Intrcb 
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Il  paroît  qu'elle  portoit  annuelle-- 
ment  en  Afrique  la  valeur  de  fept 
Rfchcfies  mille  livres  flerling  en  laines  &  autres 
tmrer^n  An-  Hiarchandîfes  d'Angleterre  ;  qu'elle 
gîctcrre.  foumiffoit  un  çrand  nombre  d'Efcla- 
ves  aux  Colonies  Angloifesde  l'Amé- 
rique avec  tant  de  générofité  &  d'in- 
dulgence ,  qu'elle  leur  faifoit  quel- 
quetbis  des  crédits  confidérablcs  ; 
qu'elle  failoit  entrer  en  Angleterre  une 
groffe  quantité  de  bois  rouge  ,de  dents 
d'éléphans  &  d'autres richefTes  ,  avec 
tant  de  poudre  d'or  ,  qu'on  en  frap- 
poit  fouvent  tout  à  la  fois  trente  ,  <k 
jufqu'à  cinquante  mille  (*)  Guinées; 
qui  étoient  diltinguées  par  la  marque 
de  l'éléphant.  Cependant  elle  avoït 
beaucoupmoins  de  fuccès  furlaCôt^e 
du  Nord,  où  vers  l'année  1673  ,  la 
Compagnie  Hollandoife  desIndes  Oc- 
cidentales poffédoit  les  Forts  d'Ar- 
guim  ,  les  François  celui  de  Saint 
Louis  à  l'embouchure  du  Sénégal ,  les 
Anglois  mêmes  celui  de  James  fur  la 
Gambra  ,  avec  un  petit  Château  à 
Sierra-Leona.  Le  commerce  de  cette 
Côte  étoit  libre  alors  aux  trois  Nar 
tions  ,  depuis  le  Cap  Blanco  jufqu'au 
Cap  de  Monte.  Mais  en  1677  &  167S, 

(*)  Voyez  les  deux  Mé-     avoit  frappé  beaucoup  fous, 
moires  déjà  cités.  On  en     le  règne  de  Jacques  I, 
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les  François  chafTerent  les  Hollandois   TTrTiTTT^ 
ti'Arguim  &   de  Corée.   Enfuite    ces       '^""'" 
deux  places  étant  demeurées  par  le      ^'-^  ':"-'''''^' 
Traite  de  Nimegue  a  la   Compagnie  cot.sdu 
Françoitedu  Sénégal,  ils  firent  valoir  ^'^^^* 
leurs  prétentions  au  commerce  exclu- 
fit  de  cette  Côte.  Ils  iailirent  des  vaii- 
feaux  du  Portugal ,  de  Hollande  &  de 
Brandebourg  ,  &  n  eurent  pas  plus  de 
ménagement  pour  les  Anglois  ,  jus- 
qu'à laguerrequi  s'éleva  en  1690. 

La  révolution  d'Angleterre  fut  bieil- 
tôtfuivie  du  commerce  d'Interlope  , 
qui  ne  fcrvit  pas  peu  à  ruiner  les  af- 
faires de  la  Compagnie  Royale.  Les 
Avanturiers    diminuant  le    prix  des 
marchandifes  de  l'Europe,  &  rehauf- 
fant  celles  du  Pays  ,  cauferent  tant  de 
préjudice  à  la  Compagnie  ,  qu'elle  fe 
vit  forcée  d'implorer  le  fecours   du 
Parlement.  Mais  les  fuffrages  publics 
étoient  alors  pour  la  liberté  du  com- 
merce. En  1697  le  Parlement  fe  laifTa  Le ParicmenîT 
perfuader  d'ouvrir  pendant  treize  ans  ï^'^aïir'î- 
le  commerce  à  tous  les  Particuliers  beneiiucom- 
qui   voudroient  l'entreprendre  ,   en  "'""' 
payant  à  la  Compagnie  un  droit  de 
dix  pour   cent  ,  deftiné  à  l'entretien 
des  Forts  &  des  Châteaux  d'Afrique. 
Depuis  ce  moment  la  décadence  des 
afEaires- devint  fenfible.  Elles  étoient 

A  iiij. 
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iNTRODuc-  dans  un  fitrifte  état  en  1709  ,  que  la 
noK.  Compagnie  ,  après  avoir  prélenté  un 
Mémoire  au  Parlement  pour  lui  ex- 
pofer  ce  qu'elle  avoit  foufFert  de  la  li- 
cence du  commerce  ,  n'eut  pas  d'au- 
tre reffource  que  d'entrer  dans  unTrai- 
té  de  neutralité  avec  la  Compagnie 
Françoife  ,  pour  tous  les  Etabliflemens 
qui  étoient  entre  le  Cap-Verd  &  Sier- 
ra-Leona. 

Cet  af  e  cft  L'aûe  qui  avoit  ouvert  le  commer- 
T^T/ia  ^^  étant  expiré  en  1712,  toutes  les 
tiimpai,nie,  plaintes  qui  avoient  été  portées  au 
Parlement  ne  l'empêchèrent  pas  de 
le  renouvcller.  Alors  la  Compagnie 
changea  de  principes  ,  &  fe  perfuada 
enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  de  méthode 
plus  fage ,  ni  plus  avantageufe  pour 
elle-même  &  pour  le  bien  général  de 

Elle  change  Jg  Natïon.  Elle  rcconnut  que  la  véri- 
i.  mcipe  .  j^i^igçg^jfg  jg  ^j  décadence  avoit  été 
l'oppofition  même  qu'elle  y  avoit  ap- 
portée ,  &  les  efforts  qu'elle  avoit  faits 
pour  exclure  les  Particuliers  du  mê- 
me Pays.  En  effet  ,les  violences  qu'el- 
le avoit  exercées  contr'eux  n'ayant 
fervi  qu'aies  irriter,  ils  s'étoient  crus 
endroit  de  ne  rien  épargner  pour  rui- 
ner toutes  fesmelures;  &  cette  guer- 
re mutuelle  avoit  été  prefqu'égale- 
ment  funefte  aux  deux  Partis ,  tandis 


TIOM, 
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•c{ue  perfonne  ne  s'étoit  mêlé  de  les  re-  introduc- 
concilier^  La  Compagnie  ,  par  la  fitua- 
tion  de  fes  Forts  &  par  la  facilité  qu'el- 
le avoit  de  pénétrer  dans  les  riviè- 
res navigable^  ,  poiivoit  étendre  fon 
commerce  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que,  &  trouver  ainfi  le  débit  d'une 
groffe  quantité  de  marchandifes.  D'un 
autre  côté  ,  les  Particuliers  étoient 
plus  eu  état  de  fournir  des  Nègres  aux 
Colonies  de  l'Amérique  ,  parce  qu'ils 
pouvoient  équiper  leurs  Bâtimens  à 
moins  de  frais  ,  fur-tout  dans  les  Pays 
étrangers.  On  ajoutoit  qu'ils  entrete- 
noient  un  commerce  général  avec  les 
Colonies  Angloifes  ;  qu'ils  y  avoient 
des  Correfpondans  ,  des  Parens ,  des 
Allociés ,  dont  ils  pouvoient  efpérer 
plus  de  juftice  &  des  retours  plus  fi- 
dèles que  la  Compagnie  n'en  pouvoit 
attendre  de  fes  Agens(7). 

Toutes  ces  raifons  firent  compren- 
dre aux  Direfteurs  de  la  Compagnie  , 
que  le  meilleur  parti  étoit  de  s'enten- 
dre avec  les  Marchands  particuliers, 
A  la  vérité  ,  elle  ne  pouvoit  manquer 
d'y  perdre  quelque  chofe ,  tandis  que 
la  Nation  en  général  y  trouveroit  fes 
avantages;  &  cette  perte  l'auroit  mi- 

(7)  Voyez  les  deux  Mémoires  déjà  cités. 

Av 
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iKTRODuc-  fe,  à  la  fin ,  hors  d'état  de   foutenir  îa 

^*"^-       dépenfe  defes  établiffcmens  &  defcs 

Dédoinma-  Ports.  Maîs'comme  il  n'étoit  Das  luftc 

gcmei.t  qui  „  1         r>        •       1  •  ■        •  rr  i 

iui  eit  accor-  aulli  qiie  Ics  Farticuliers  ]ouilient  de 
^^-  la  protection  de  ces  Forts  fans  contri- 

buer aux  frais  de  leur  entretien  ,  la 
Compagnie    devoit  s'attendre    avec 
raifon  qu'on  la  dédommageroit  par 
des  équivalens.  Elle  fit  làdefîus  fes- 
repréfentations  au  Comité  du  com- 
merce &  des  Colonies  qui  lui  deman-- 
da  un  état  de  la  nature ,  du  nombre  ^. 
des  forces  ,  de  la  fituation  ,  de  la  va- 
leur &de  l'importance  de  fes  Forts  & 
de  fes  Etablifiemens.  CeMémoirefut 
fourni   au   Comité  ,   avec  celui  des 
charges  &  desdépenfes  qui  étoient  in- 
difpenfables  pour  l'entretien  (8). 
Rcfo'utîon       Le  26  de  Mars  1730  ,  la  Chambre* 
ce  ia  cham-  j^g   Communes  prît    les-  réfolutions 

bredes  Com-         .  r 

mur.es,  fuivantes  :  I  .  que  le  commerce  a  A- 
frique  continueroit  d'être  libre;  2*^. 
qu'il  feroit  exempt  de  toutes  fartes  de 
droits  pour  les  Forts  &  les  Etablifie- 
mens qui  appartenoient  à  la  Compa- 
gnie ;  3°.  que  ces  Etablifiemens  &  ces 
Forts  feroient  entretenus  ;  4^  qu'oa 
affigneroit  des  fonds  pour  cette  déi--' 
penfe. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions, 

(S)  îiid. 
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le  Comité  régla  la  fomme  annuelle  de    intuoduc- 
dix  mille  livres  fterllng  pour  l'entre-       ■^'"''* 
tien  des  Forts,  &  cette  lomme  n'a  pas 
ceffé  dans  la  fuite  d'être  payée  fîclcl- 
lement.  Mais  la  Compagnie  fe  plaint     La  Compa- 
au'elle  n'cfl  pas  fufEfante.  Elle  a  fait  gniefc  plaint 

T    .  r       T  •  I  de  n  cire  pas 

voir  par  les  Livres  de  compte  ,  que  air^z  ûccu- 
depuis  le  3  i  Décembre  1729  jufqu'au  '^"«■"' 
31  Décembre  1741  >  la  dépenfe  des 
Forts  &  des  Etabliffemens  d'Afrique  , 
fans  y  comprendre  les    commiifions 
des  Agens,  l'intérêt  des  fommes  ,  & 
d'autres  charges  ,  qui  dans  l'efpace  de 
quatorze  ansfont  montées  à  foixante- 
dix  mille  livres  ,  n'a  pas  été  moins  de 
deux  cens  trois  mille  quatre  cens  tren- 
te-trois livres  cinq  fchellings  dix  fols 
iterling  ;  ce  qui  revient  chaque  année 
à  feize  mille  neuf  cens  cinquante-deux 
livres  quinze  fchellings  &  cinq   fols, 
Ainfi  la  Compagnie  a  dépenfé  cent  un 
mille  deux  cens  foixante-trois  livres 
quatorze    fchellings    huit    fols-  pîus 
qu'elle  n'a  reçu  du  Parlement  ;  &  de- 
puis l'année  1697  que  le  commerce  fût" 
ouvert ,  jufqii'en  1744  ,  il  ne  lui  a  pas 
coûté  moins  de  fix  cens  fept  mille  cinq 
cens  livres  fterling-,  par-delTus  \tixt~ 
cours  qu'elle  a  reçu  du  Public  ;  fom  — 
me,donr  l'intérêt  dans  c€tî.i?efpa  ce,  à-^ 
quatre,  feulement  pour  cent ,  monfe^- 
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ihTRODuc    roit  à  celle  d'un  million  fîx  cens  fol- 
'^'^^-       xante-quinze    mille  quatre   cens  cin- 
quante &  une  livre  fterling. 
Wf^''^^'""       Depuis  que  les  autres  Nations  ont 
pour  le  corn-  élcvé  des  Forts  dans  le  Pays  de  leur 
mtrct.  commerce  ,  on  ne  fçauroit  défavouer 

que  les  Anglois  ne  foient  dans  la  né- 
cefîitéd'en  avoir  auffi  ,  puifque  l'ex- 
périence a  fait  affez  connoître  que 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  fe  fortifier 
dans  leurs  établiflemens ,  fe  font  tou- 
jours efforcés  d'attirer  tout  le  com- 
merce entre  leurs  mains  .  &  d'en  ex- 
Exemples,  clure  les  autres.  Sans  parler  de  la  con- 
duite des  Hollandois  aux  Molucques, 
on  fçait  que  vers  le  milieu  du  fiecle 
précédent ,  ils  entreprirent  de  fe  met- 
tre en  poffeffion  de  tous  les  avantages 
du  commerce  furies  Côtes  Occiden- 
tales d'Afrique  &  de  Guinée.  Ilsfefai- 
firent  de  plus  de  vingt  bâtimens  An- 
glois. On  a  déjà  fait  obferver  quelle 
fut  la  perte  des  Marchands  d'Angle- 
terre. La  Compagnie  qui  fubfifle  au- 
jourd'hui ne  f."  feroit  pas  mieux  fou- 
tenue  que  les  précédentes  ,  fi  elle  n'a- 
voit  entretenu  les  anciens  établifTe- 
mens  ,  &  bâti  de  nouveaux  Forts. 

En  1681  les  François  entreprirent 
auffi  de  s'enparer  du  commerce  des 
Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Us  ne 


IION. 
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fouffrcnt  aucun  Navire  étranger  dans  in-,  RoDi;e- 
la  Bayed'Arguim  ;  &par  leurs  Forts 
à  l'embouchure  du  Sénégal  &  dans 
rifle  de  Gorée,ils  s'attribuent  un  droit 
cxclufif  dans  une  étendue  de  quatre 
cens  milles  de  Côtes.  En  même-tems 
ils  pouflent  leur  commerce  Air  la  ri- 
vière de  Gambra,  à  la  vue  du  Fort 
Anglois,  &  vers  Anamabofur  la  Cô- 
te d'or,  à  la  vue  du  Cap-Corfe  &  du 
Château  ,  d'où  jamais  on  neleur  avoit 
permis  d'approcher.  Leurs  Vaiffeaux 
y  ont  paru  en  grand  nombre  dans  ces 
dernières  années.  Ils  y  ont  acheté  dix 
fois  plus  de  Nègres  [(  9  )  que  les  An- 
glois.  Mais  &  les  François  &  les  Hol- 
landois  ne  font  que  ce  que  les  Portu- 
gais ont  fait  avant  eux,  &  ce  qu'ils 
feroient  encore  s'ils  en  avoient  le  pou- 
voir.De-là  fuit  la  néceffité  des  Forts  , 
pour  foutenir  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie Angloife  en  Afrique.  Elle  fe 
fait  encore  mieux  fentir  quand  on  con- 
fidere  que  l'Afrique  feule  fournit  des 
Nègres  ,  &  que  c'eft  le  principal  fou- 
tien  des  Colonies  Angloifes  en  Amé- 
rique. Si  lesAnglois  n'avoient  pas  de 
Forts  fur  les  Côtes  d'Afrique,  ilspour- 
roient  compter  que    les  François  & 

(y)  Importance  de  la  Comi:agnie  d'Afrique,  ubifupy 
p.  24  &  liiiy. 
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introduc-   les  Hollandois  ne  leur  permettrolent 
""''•       pas    de   tranfporter   un   feiil  Nègre 
dans  leurs  Colonies. 
^  .  .      Quelques  Politiques  n'ont  pas  laif- 

au  lien  de  lede  S  imaginer  que  dcs  Vaifleaux  fta- 
^°"?'  '^^  tionnés  feroient  capables  de  produire 
îjonés.  le  même  eiiet.  Mais  on  leur  a  fait  re- 

connoître  que  ians  Forts ,  il  efi:  impof- 
fible  de  ioutenir  l'égalité  du  pouvoir 
&  du  crédit  ;  impofîible  d'affifler  dans 
l'occafion  les  Habitans  du  Pays  ,  de 
protéger  les  Marchands  fur  le  rivage 
ou  dans  les  voyages  qu'ils  font  au- 
dedans  des  terres  ,   de  donner  de  la^ 
vigueur  au  commerce,  &  du  poids- 
aux  Négociations  dans  les  Cours  des 
PrincesNégres.  Il  y  après  de  huit  ans 
qu'on^t  Texpérience  des  VaifTeaux: 
fîationés  fur  la   Côte   des  Gommes, - 
On  le  tente  Mais  quoique  le  Gouvcrneur  eût  en- 
ûns  l'accès,     voyé  deux  Vaifl'eaux  de  guerre  d'une 
force-fupérieure  à  ceux  des  François,. 
un  feul  Fort  de  la  Compagnie  Fraa- 
çoife  tint  les  Nègres  &  les  Mores  dans 
une  telle  contrainte,  qu'ils  n'oferent 
entreprendre  le  moindre   commerce 
avec  les   Anglois.  Le  Parlement ,  & 
.  toute  la  Nation  n'ont  pas  douté ,  de- 
puis cet  exemple ,  de  la  néceiîité.d'ea— 
îretenir  les  Forts. 

Mais  commentia  Compagnie  ppur^- 
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foit-elle  fournir  à  tant  de  frais,  fi  elle    iktkoduc- 
n'étoit  fécondée  par  les  fecours  du 
Public?  Les  François  &les  Hollandois 
n'ont  pas  attendu  l'exemple  de  l'An- 
gleterre pour  fentiràquoi  l'intérêt  de 
leur  commerce  les  obligeoit  en  Afri- 
que. Le  Roi  de  France,  pour  foutenir  j^'ccmpag- 
ia  Compagnie  des  Indes,  lui  accorde  niesdeFran- 
l'exemption  de  tous  les  droits   pour  "j,^e*^"iJenl" 
les  marchandlfes  qu'elle  tranfporte  en  de  leur  Na- 
Afrique  &  dans  les  Colonies  Hollan-  """• 
doifes  de  l'Amérique  ,  l'exemption  de 
la  moitié  des  droits  fur  les  marchan- 
difes  qu'elle  apporte  d'Afrique  ,  &  de 
la  moitié  encore  fur  le  fucre  &  les  au- 
tres commodités  quiviennentdes  liles 
&  des  Colonies  Françoifes  en  Amé- 
rique. Il  lui  donne  treize  livres  de  fes 
propres  revenus  pour  chaque  Nègre 
qu'elle  tranfporte    aux  Colonies  de 
France ,  &  vingt  livres  pour  chaque 
once  de  poudre  d'or  qu'elle  fait  entrer 
en  France. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  pour  mettre  leur  Compagnie 
desIndes  Occidentales  en  état  d'en- 
tretenirfes  Châteaux  &  fes  Forts  ,  lui 
accordent  ,  avec  quantité  d'exemp- 
tions &  de  privilèges  ,  plufiein's  fe- 
cours extraordinaires.  Elle'  tire  des 
Pravinces,  de  Hollande.  ,.de  Zélsnde 
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'introuuc.  &  ^2  GroningLie  ,  un  fubfide  annuel 
TcoN.       de  trente  huit  mille  florins;  un  droit 
de  trois  pour  cent  de  tous  les  biens  & 
les  marchandifes  quifont  tranfportées 
par  les  HoUandois  entre  Terre-neuve 
&  le  Cap  de  Floride  ou  qui  viennent 
des  mômes  lieux  ;  un  droit  de  deux 
pour  cent  fur  tout  ce  qu'ils  portent  ou 
qu'ils  apportent  depuis  le  Cap  de  la 
Floride  jufqu'à  la  rivière  à'Oronoko 
en  y  comprenant  Curaffao  ;  ces  deux 
droits  montent  par  an  à  plus  de  cent 
mille  florins  :  un  droit  de  cinq  Guil- 
ders  ,  pour  le  lefte  ,  fur  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  commercent  à  Cuba ,  Hif- 
paniola  ,   la  Jamaïque  ,  Porto-rico  , 
&  autres  liles  ou  Ports ,  depuis  la  ri- 
viereOronoko  jufqu'aux  Détroits  de 
Magellan  &  de  le  Maire,  &  de-là  juf- 
qu'aux Détroits  d'Anian  ;  ce  qui  eft 
évalué  par  an  à  trois  mille  florins  ;  un 
tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Suri- 
nam ,  eflimé  annuellement  à  dix  mille 
florins  ;  le  profit  total  de  la  Colonie 
d'Iffacape  ,qui  vaut  par  an  vingt  mille 
florins  ;  enfin  tous  les  profits  qui  re- 
viennent des  prifes  ou  des  permifîions 
qu'elle  efl  autorifée  à  donner  aux  Bâ- 
timens  Portugais  qui  viennent  de  Lif- 
bonne  &  du  Brefil  pour  acheter  des 
Nègres  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  qui 
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riontent    par  an  à  dix   mille  florins.    int,.uduc- 
Années  communes ,  on  eftime  la  fom-      ^'°'^* 
me  totale  de  tous  ces  droits,  à  cent 
feptante  un  mille  fix  cens  florins ,  qui 
reviennent  à  celle  de  vingt-cinq  mille 
livres  fterling. 

(10)  Ces  remarques  fuffifent  pour 
■donner  une  idée  générale  de  l'origine 
&  'du  progrès  de  la  Compagnie  Roya- 
le d'Afrique.  Elle  n'a  préfentement  , 
fur  la  Côte  Occidentale,  qu'un  Eta- 
■bliflement  fortifié ,  fous  le  nom  de 
Jaimifon  ,  à  l'embouchure  de  la  riviè- 
re de  Cambra  ;  mais  fes  Comptoirs 
font  en  aflez  grand  nombre  fiw  cette 
•rivière.  Elle  en  avoit  un  à  Sierra-  Léo-  "îeui  Fort  it 
na  ,  dans  l'Ifle  de  Benfe ,  qu'elle  a  1^2^'?"'* 
pris  le  parti  d'abandonner  avant  l'an- 
née 1728. 

\ 


CHAPITRE     II. 

Defcription   générale  de  la  Rivière  de 
Gambra  &  des  Royaumes  voijins. 

^^  Ette  rivière  ne  fut  d'abord  con-     de?crip- 
'^.^j  nue  que  fous  le  nom  de  Gambra.  ^' 
f^adaMoflo  ,  qui  en  a  parlé  le  pre- 

>)  Importance  de  U  Cjmpagme  d'Afri-^ue,  f.  S* 

.V. 


nos  Dï  LA 
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descrip-  mier  (  1 1  )  ,  ne  lui  donne  pas  d'auti'c 
gÏv.^H.  '■^  "°"^-  Marmol  (il)  dit  que  les  Nègres 
c-  ,  n.,^  l'appellent  Gambu  ;  mais  il  ne  la  nom- 
bra  ouGam-  ^le  lui-meme  que  Ga/«^m  &  Gambca, 
''^3'  Jobfon  a  préféré  le  nom  de  Gambra  à 

celui  de  Gambza  ,  parce  que  le  pre- 
mier étoit  plus  en  ufage,  quoiqu'il  n'ait' 
jamais  trouvé  ,  dit-il ,  que  les  Nègres 
lui  donnaflent  d'autre  nom  que  celui 
àç.Gceo\\  Ji  ^  qui  lignifie  en  général 
(13)  uni  rivière.  Les  Portugais  l'a- 
voient  appellée  Rio-grande  ,  à  caufe  de 
fa  largeur;  mais  on  a  donné  ce  nom 
depuis  à  une  autre  rivière  qui  eft  plus 
au  Sud.  Enfin  Gambia  ou  Gambie^  eft 
une  corruption  de  Gambra  ,  dont  il 
faut  accuferles  gens  de  mer. 

La  rivière  de  Gambra  le  jette  dans- 
l'Océan  ,  fur  la  Côte  Occidentale  d'A- 
frique ,  entre  le  Cap-Verd  &  le  Cap 
Roxo ,  ou  pour  parler  avec  plus  de 
précifion  ,  entre  le  Cap  Sainte-Marie 
au  Sud  &  leslflcsdes  Oifeaux  (14) 
au  Nord.  Un  peu  plus  haut  elle  a  la 
pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord,  & 


{^\)  Voyez  fa  Relation-  langage  Mand;ngo  Buto 

au  Tome  H.  fignifie  rivière. 

(12)  Voyez  Ion  Afrique,  (14!  Les  Anglois  appd- 

Liv.  IX.  Chap.  XVIII.  lent   ces  Ifles  Broken  h- 

(1%)   Ou  plutôt  Eau;  lands.  Elles  l'ont  à  trente 

car   Moore    allure    qu'en  lieues  de  Gorce. 
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celle  (  I  5  )  de  Bagnon  du  côté  diiSud,     Tlscri.-' 
à  la  diilancc  d'environ  quatre  milles.  I.'"'^  "^  ^^ 
Son  embonchure  ,  luivant  Moon  & 
Lahat ,  eft  fituée  à  treize  degrés  vingt     Em'ouchu- 
minutes  du  Nord.  Sa  largeur,  depuis  rivic^c  &'[« 
les  Ides  des  Oifcaiix  &:  le  Cap  Sainte-  moques. 
Marie,  eft  de  fix  lieues.  Ces  Ifles  font 
environnées  d'un  banc  de  fable  ,  qui 
s'étend  julqu'à  la  rivière  de  Saliim  ou 
de  Burfali^  &dont  la  pointe  au  Sud  , 
nommée  \c Banc  rouge,  s'avance  l'ei- 
pace  de  deux  lieues  dans  la  mer.  Du 
côté  du  Sud  ,  il  fort  un  autre  banc  , 
qui  eil:  oppofé  à  la  pointe  de  Bagnon  , 
&  qui  a  pris  de  fa  forme  lé  nom  de 
Talon  de  Bagnon.  Cet  écueil  n'a  pas 
plus  d'une  brafie   ou  d'ime  brafTe  & 
demie  d'eau.  Il  efl  armé  de  plufieurs 
pointes   de  rocs  ,  contre  lefquels  la 
mer  bat  avec  affez  de  violence  pour 
fes  faire  découvrir  de  loin.  C'eft  par 
ces  marques  ,  &  par  trois  arbres  qui 
font  à  la  pointe  du  Cap  Sainte-Ma- 
rie ,  qu'on  reconnoît  l'embouchure  de 
la  rivière. 

La  diflance  qui  eft  entre  les  deux 
bancs  &  la  pointe  de  Bagnon,  forme 
deux  Canaux.  Celui  du  Sud  ,  qu'on 

(15)  Voyages  de  Moore,    foigneufement  ces  obrcr" 
p.  19.  On  parle  ici  d'après    vations. 
lui,  parce  qu'il  avoic  fait 
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DtscRip-  nomme  Icpct'u  Canal ,  n'a  qu'une  braf- 

ON     DE  "       ~         '  ■  ■" 

Gambra. 


iioN  DE  LA  fe  &  demie  d'eau  ,&  ne  peut  recevoir 


que  des  Barques  &  des  Canots.  Le 
plus  grand,  qui  eft  entre  le  Talon  de 
Bagnon&les  Ifles  des  Oifeaux  ,  eft 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de 
Bâtimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra 
jufqu'à  la  pointe  Sud  du  Banc  rouge  , 
il  a  depuis  flx  jufqu'à  neuf  braffes  de 
fond  au  milieu  de  fa  largeur.  Le  paf- 
fage  entre  les  pointes  de  Barra  &  de 
Bagnon  ,  que  plufieurs  Pilotes  ont  pris 
mal  à  propos  pour  l'embouchure ,  n'a 
pas  moins  de  douze  bralTes  ;  &  de- là 
jufqu'à  Jamesfort  on  trouve  depuis 
fix  braffes  jufqu'à  neuf.  Les  deux  cô- 
tés de  la  rivière  font  bordés  de  bancs 
de  fable  ou  de  rocs  ;  &  celui  du  Nord 
en  préfente  (  i6)airez  loin  dans  l'eau; 
mais  ils  ne  laiffent  pas  d'être  tous  deux 
navigables  pour  les  Canots,  &  mê- 
me pour  les  grandes  Barques  dans  les 
hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les 
Ifles  des  Oifeaux  jufqu'à  l'Ille  (17) 
Charles  ;  &  deux  jufqu'à  la  pointe  de 
Lamci  ou  le  Maine  :  deux  jufqu'à  Al- 
breda  ;  &  d'Albreda  jufqu'à  Jilfray  , 
qui  eft  vis-à-vis  le  Fort  Anglois ,  une 

(16}  C'dl  ce  qui  n'cic         (17)   Nommée  pac   Icj 
pa£  dans  la.Carte^  Fidin<^ois\'ijlc  aux  Cr.iim. 
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demi-lieue.  En  entrant  à  gauche  dans   "HdTcTÎpI 
la  rivière  ,  on  voit  une   touffe  d'ar-  ^'">^  "^  '•*• 
bres ,  dont  l'un  furpafTe  tous  les  au- 
tres en  grandeur.  Cette  touife  s'ap-  /n!;"i^7cn- 
pelle/e  Pavillon  du  Roi  de  Barra.  Les  (lentài.nRoi 
Anglois ,  quoique  naturellement  fiers,  ^"^s^e. 
fe  (ont  abbaifTés  juf'qu'à  faluer  cette 
marque  de  terre ,  ou  ce  prétendu  Pa- 
villon ;  ce  qui  infpire  tant  d'orgueil 
au  Roi  de  Barra  ,  qu'il  exige  les  mê- 
mes refpeds  de  tous  les  VaifTeaux  qui 
entrent  dans  la  rivière  ;  &   ceux  qui 
les  luirefufent  doivent  s'attendre  qu'il 
leur  défendra  le  commerce  ,   &  qu'il 
leur  fera  tout  le  mal  dont  il  eif  capa- 
ble. Les  Etats  de  ce  Prince  n'ont  que 
dix-huit    lieues  d'étendue  de  l'Eil  à 
rOuefl ,  du  côté  Nord  de  la  Gambra, 
&  font  renfermés  entre  cette  rivière 
&  celle  de  Janok(  i8  ). 

Quoique  l'embouchure  &  le  Ca- 
nal  de  la  Gambra  foient  profonds  , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  me» 
fures  de  la  fonde  ,  qui  font  marquées 
dans  la  Carte,  il  eftà  propos  cepen-     Marques  & 
dant  d'y  entrer  la  fonde  à  la  main  ,  '1'^^'^'°" 
&  de  porter  plus  au  Nord  que  vers  dansiaGam- 
la  rive  du  Sud ,  oii  l'on  ne  trouve  or-  ^"' 
dinairement  que  trois  braffes  d'eau. 

(i8)  Appelle'e  par  les  François  Guinée^ 
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descrif-  Quantité  de  Vaiffeaux  fe  font  mal 
rioK  DE  LA  trouvés  d'avoirnégligé  cette  précau- 
tion. Comme  le  Table  eft  doux  &  fans 
rocs,  le  danger  n'eft  pas  d'y  périr  ; 
mais  on  fe  jette  dans  un  grand  em- 
barras,  ne  fut-ce  que  celui  d'atten- 
dre le  retour  de  la  marée  pour  fe  dé- 
gager. Quand  on  a  paflé  la  pointe  de 
Barra  &  l'Iile  Charles,  on  fuit  la  rive 
du  Nord  ,  qui  efl:  fort  douce  ,  jufqu'à 
cequ'onait  jette  l'ancre  vis  à-vis  d'Al- 
breda  ou  de  Jilfray  ,  fur  fix  ou  fept 
braffes  d'un  fort  bon  fond.  Ces  deux 
Villages  fe  font  connoître  à  quantité 
d'arbres  qui  les  environnent ,  &  par 
une  petite  Ifle  au  milieu  du  Canal  , 
dans  laquelle  eft  fitué  Jamesfort.  La 
largeur  de  la  rivière  en  cet  endroit, 
eft  d'environ  trois  lieues.  Pendant 
près  de  cinquante  lieues  ,  en  remon- 
tant jufqu'à  (  19  )  Joar  ,  elle  eu.  large 
d'une  lieue  (  20  )  &  navigable  pour 
imVaifleau  de  quarante  canons,  & 
de  trois  cens  tonneaux.  Elle  peut  rer 
ce  voir  desBâtimensde  cent  cinquaur 
te  tonneaux  jufques  fort  près  de  Ba- 
rakonda ,  qui  eft  à  plus  de  cinq  cens 


(19)  C'en  !e  même  lieu  (xo)  Dans  la  Carte  ,  en- 
que  Labar  appelle  Ouio-  viron  deux  milles  &  de* 
ehcr,  Bli. 


tion    de   la 
Gambra.. 
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milles  (11  )  de  fon  embouchure.  La  "  descrip- 
îîiarée  remonte  jufqu'au  même  lieu 
danslafaironde  la  fecherefle ,  c'eft-à- 
dire  ,  depuis  le  mois  de  Décembre, 
jufqu'à  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet. 
Pendant  le  refte  de  l'année ,  il  efl  pref- 
que  impoffible  de  remonter  la  riviè- 
re ,  à  caufe  des  flots  ,  que  la  faifon  des 
pluies  apporte  avec  tant  de  violence , 
qu'il  eft  également  difficile  de  les  fur- 
monter  à  la  voile  avec  un  bon  vent , 
&  de  fe  faire  tirer  même  au  long  des 
rives  ,  parce  qu'elles  font  fi  couver- 
tes d'eau  ,  qu'on  ne  peut  entreprendre 
de  les  fuivre  à  pied.  C'eft  un  grand 
avantage  que  la  rivière  du  Sénégal  a 
fur  la  Gambra.  Le  meilleur  tems  pour 
la  navigation  fur  la  première  ,  eft  la 
faifon  humide  ,  parce  qu'il  s'y  trouve^ 
alors  affez  d'eau  pour  paiTer  les  baf- 
fes &  les  rocs  ,  qui  arrêtent  les  Bar- 
ques dans  les  tems  fecs. 

A  cette  defcription  de  la  rivière  de 
Gambra  ,  qui  eft  tirée  de  Jobfon ,  de 
Moore  5  de  Froger,  de  Labat  ,  &  de 
la  Carte  Angloife  ,  nous  joindrons 
quelques  circonftances  de  la  Relation 


(11)  Lahat  dit  deux  cens  trouve  à  peine  cent  lieues  ; 

cinquante  lieues,  ou  fept  ce  qui  marque  que  Rara- 

ccps    cliquante    milles  ;  kon4a  y  cli  mal  placé, 
nuis    dans   fa   Carte  ûq 
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DEsc-ip-    de  Barbot  ,  mais  en  avertiffant  que 
Ti.is  DE  LA   {\ijyanj-  f^  coutume  ,  il  a  reeueilli  in- 

OameRa.  ,  1       1  o     1 

dilteremment  le  bon  &  le  mauvais  , 
fans  faire  connoître  fes  fources. 
circonft-r-  Ce  Voyageur  rapporte  que  l'em- 
^100^^'*  *  bouchure  de  la  Gambra  a  trois  milles 
de  large,  &fixou  feptbrafles  de  pro- 
fondeur ;  que  le  fond  en  eft  bourbeux; 
qu'à  quelque  diftance  à  l'Oueft  ,  font 
les  baffes  qui  ont  été  nommées  par 
les  Portugais  Baxos  de  Gïhandor.  Le 
véritable  Canal  ,  dit- il,  efl  du  côté 
du  Sud  \  mais  en  entrant  il  faut  pren- 
dre celui  du  Nord.  La  rivière  eft  fort 
navigable  jufqu  a  Dabbo(^  il  )  &  Ar^ 
figiU  ,  d'où  l'on  compte  en  droite  li- 
gne quatre-vingt  lieues  parterre  ,  juf- 
qu'au  Cap  Sainte-Marie,  mais  beau- 
coup plus  par  eau.  La  moindre  pro- 
fondeur près  de  l'ifle  Jeremire  (23)  ell 
de  trois  braffes  ;  excepté  vers  quel- 
ques rocs  ,  qui  font  quelques  lieues 
plus  bas  ,  où  l'on  ne  trouve  que  neuf 
pieds  d'eau.  Les  parties  de  la  rivière  , 

(az^  Ou  Diibo  Konda.  fa  fituation  dans  la  Carte 

Lab.it  me:  Dabbo  dans  la  de  Labar,  répond   à  celle 

Carte.  de  le  M.nne  dans  la  nôtre. 

(«î)  Labat  lui  donne  ce  II    paroit    que    cts    deux 

nom  coivime  Barbot.  Ces  noms  ont  é;é  pris  des  V^il- 

deiix    exen-.ples    femblent  les  du  Noid  de  la  Rivieie  , 

marinier    qu'ils    ont    fait  le  Maine  à  l'Ell  ,  &  Jére- 

to  s  deux  ufages  des  mê-  mire  ou  Jcramaiàl'Oueft, 


mes  Cartes.  Cette  Lie  par 


au-deffus 
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au-deffus  d'Arfehill ,  font  fi  peu  fré-  Di-scmp- 
quentées  ,  que  l'Auteur  (  24  )  n'en  g^^arI.''* 
put  rien  apprendre.  Il  ajoute  qu'elle 
eft  en  effet  peu  connue  au-delà  de  la 
Ville  de  Mandiga  ,  {ituée  dans  la  Pro- 
vince de  Kantorfi ,  &  du  Royaume 
de  Mandinga  qui  eft  dans  les  terres  à 
felze  lieues  de  la  rivière  ,  &  qui  ren- 
ferme (  25  )  des  mines  d'or  fort  ri- 
ches. 

Au  côté  Nord  de  Tembouchiire  de 
la  Gambra  ,  il  fort  une  pointe  longue 
&  baffe,  prefqu 'imperceptible  à  ceux 
qui  viennent  de  la  mer  dans  un  tems 
nubileux.  La  terre  eft  beaucoup  plus 
haute  du  côté  du  Sud,  &  couronnée 
d'arbres  qui  s'étendent  au  Nord-Eft 
&  au  Sud-Oueft.  L'embouchure  eft 
traverfée  par  une  efpece  de  barre  , 
Nord- Oueft  &  Sud- Efl,  où  Ton  trou» 
ve  quatre  braffes  d'eau  dans  la  baffe 
marée. 

La  véritable  direôion ,  pour  entrer    Sa  direa»» 
dans  la  rivière,  eft  déporter  vers  la  Seu  rivière. 
pointe  de  Barra  ,  fur  cinq  ou  fix  brai^ 
ùs ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  préfente  au 
Sud-Eft  ;  enfuite  ,  de  jetter  l'ancre  fi 
le  vent  eft  foible  ;  mais ,  fi  l'on  ne 

(»4)  La  Carte  de  Labat    fcnna'"q'ie  précédente. 
finilTaivt  à  Aifthill,  c'eft        (ij)  Tout  ceci  eô  châ* 
encore  une  preuve  de  la    méiique. 

Tome  IX,  B 
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"descmp-  "13"^^  pas  de  vent ,  de  continuer  la 
TioK  DE  LA  même  route ,  en  fondant  néanmoins 
.©AMSRA.  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  fur  quatre 
braffes  &  demie  ou  cinq  braffes  ,  & 
tenant  toujours  la  pointe  de  Barra  au 
Sud-Eft,  &  l'autre  pointe,  nommée 
^agnon  (  26  )  par  les  François  ,  au 
Sud  par  Eft.  Il  faut  revirer  alors,  & 
porter  vers  cette  dernière  pointe  ; 
après  quoi  ,  lorfqu'on  Ta  paffée  de 
deux  lieues ,  il  faut  fuivre  le  milieu 
du  Canal ,  pour  éviter  un  banc  qui 
eft  autour  de  l'Ifle  (17)  des  Chiens. 
On  peut  ainfi  gagner  fùrement  James- 
fort. 

Tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans 
la  rivière ,  fur-tout  les  Anglois  ,  fa- 
luent  de  trois  coups  de  canon  un  grand 
arbre  qui  s'appelle  le  Pavillon  ou  VE- 
tendard  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  ren- 
dent le  même  honneur  en  fortant  ;  & 
l'ufage  eft  de  payer  (  28  )  une  barre 
de  fer  au  Roi  ou  à  fes  Officiers ,  pour 
le  droit  d'Ancrage. 
Détours  de  La  riviere  depuis  (  29  )  Kantori 
U  Gambra.  jyfqu'à  TOcéan ,  fait  quantité  de  dé- 
tours ,  particulièrement  depuis  (30) 

(  a6  )  Moore  écrit  Ba-  vingt  barres. 

jiyon.  (  19  )  Nommé  ci-  deiluS 

(17)  Les  Anglais  l'appel-  Kantorfi, 

Jent  Isle  Charles.  (jo^  Kantorfi,  K.antorît 

{t,%l  Moorc  dit  sent  &    Kantro  ,  feoAlcnt  être  Iç 
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Kantor.  Elle  eft  plus  profonde  &  plus     nzsc^ii-. 
large  que  celle  du  Sénégal  ;   mais  le  tiok  dk  la 
cours  en  eft  moins  rapide.  Cependant     '^'''"'•** 
elle  entraîne  des  flots  d'écume  qui  fe 
découvrent  en  mer  à  neuf  ou  dix 
lieues  du  rivage.  La  marée  remonte 
jufqu'à  Barakonda ,  où  le  paflage  efl 
(3 1^  interrompu  par  une  chute  d'eau 
terrible.  Les  rives  de  la  Gambra ,  des 
deux  côtés ,  font  bafl"es ,  &  coupées 
par  quantité  de  ruiffeaux.  Le  Canal, 
devant  la  Côte  de  Jagra  ,  à  quatre  ou 
cinq  braiTes  de  profondeur  ,  près  de 
quatre  petites  Ifles  qui  font  vis-à-vis 
cette  Côte. 

Il  efl  plus  aifé  de  naviguer  fur  la  Onynavi- 
Gambra  la  nuit  que  les  jours ,  parce  ^!,^'|''f  ^l-!' 
"que iQS  jours  lont  calmes ,  &  qu il  s  e- 
leve  ordinairement  le  foir  de  petits 
vents  fort  commodes.  Depuis  l'Ifle 
qui  eft  au-deflTus  de  (31)  Manfagar  y 
la  marée  fert  à  remonter  fans  dan- 
ger (3  3> 

même  nom  ,  qui  eft  rap-  que  dans  les  grandes  caîlK 

porcé    différemment    par  on  pafle  avec   des    Ch«- 

diflërens  Ecrivains;  four-  loupes  à  fond  plat,  faites 

ce  ordinaire  d'err? urs.  Fo-  exprès, 

ma  eft  nosimé  plus  bas  (ji)  Barbot  ne  marque 

Kantor.  pas  la  fituation  de  cette 

(51)  Barbot  dit  ici  contre  Ifle  ;  car  le  nom  de  Mon- 

toute  vérité  que  les  Cha-  /Izfarn'eft  pas  connu.  Mais 

loupes   peuvent  y  paflèr,  e'eft    appaierameni    vers 

Ce  qui  eft  vrai  feulement  l'embouchure, 

par  rapport  unanime ,  c'ett  (jj)  Ici  Barbot  rapporté 
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descrip-       L*I{le  de  James  n'étant  qu'une  ef- 
TUN  DE  lA         g  jç  j.çj^  plat,  fans  aucune  anfe 
où  1  on  puitle  caréner  ,  les  Anglois 
Biok"  &"de^  carènent  dans  la  rivière  de  Blok  (34) 
Kumbo,&«ie  OU  Aq Bintum  ,  au  Sud  delà  Gambra  , 
Rio£revttio.  yis  à-vis  le  Fort,  dans  un  lieu  nom- 
mé Blok  ,   réfidence  d'un  Prince  Nè- 
gre qui  fe  qualifie  Empereur  du  (3  ^) 
Grand  Kantor  ,   &  qui  efl  fans  cefle 
en  guerre  avec  le  Roi  de  (36)  Barra. 
Les  François  prétendent  que  la  rivière 
de  Blok  fe  joint  à  celle  de  Kumbo  ,  qui   ■ 
en  eil  à  quelques  lieues  vers  l'Oueft  ; 
qu'elles  forment  une  Ifle  dans  le  lieu 
cil  elles  fe  joignent ,  &  qu'à  l'Oueft 
de  Kumbo  il  y  a  une  autre  rivière 
nommée  Rio  Brevetto. 

On  trouve  fur  la  rivière  de  Blok, 
près  de  fon  entrée  dans  la  Gambra  , 
le  Village  de  (37)  Barifot  ,  qui  eft 
tributaire  du  Roi  ou  de  l'Empereur 
de  Kantor.  Le  Roi  de  Barra  réfide 
une  partie  de  l'année  dans  la  Ville  ou 
le  Village  de  (38)  Barra,  qui  eft  li- 
ce qu'on  a  déjà  lu  iur  réfidence  d-.-  ce  Prince. 
î'Ifle  des  Chi.ns  ou  de  (35}  C'eft  peut-êire/b- 
Charles.  nia. 

(34)  Froger  nomme  ce  (36)  Barbot  confond 
lieu  dans  l'a  Carre  de  l'em-  deux  fois  Bar  &  Barra 
bouchure  de  la  Gambra.  Il  avec  Barfali ,  Burfalli  ou 
elt  un  pc.i  au  Nord  du  lieu  Burfalam. 
O'JL  Foulikonda  eft  placé  (  37  )  Baraf  t  dans  la 
dans  la  nôtre.  Bmtam  ou  Carte. 
Vintaia  cit  à  piélenc  la        (38)  Garrot  ou  plutôt 
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tué  à  la  pointe  Nord  de  la  Gambra  ,     descrip- 
près  d'un  gros  arbre  que  les  Portu-  ""''  f'  *■* 
gais  ont  nomme  Ardova  da  Marca  , 
parce  qu'il  fert  à  diriger  les  Pilotes.  lageJ des  Né- 
Dans  d'autres  tems  ,  ce  Prince  fait  fa  gr«. 
demeure  dans  la  Ville  à^ Anna  Bar  ^ 
qui  eft  un  mille  plus  loin,  au  milieu 
d'un  bois.  Après  le  Village  de  Barra, 
à  l'Eft  ,  on  trouve  fur  le  bord  de  la 
Gambra  ,  les  Villages  de  Grigou  ,  de 
Bubakulou  ,  &  celui  de  Lami ,  qui  eil 
prefqu'à  l'oppofite  de  l'Ifle  des  Chiens. 
Un  peu  à  l'Efl:  de  ces  Villages  ,  on 
rencontre  Aibreda  &  Jilfray,  où  les 
François  &  les  Anglois  ont  des  Com- 
ptoirs.  Les  Portugais  ont  une  petite 
Eglife  à  Jilfray. 

Barbot ,  qu'on  n'a  pas  ceiTé  de  ci- 
ter ,  ne  place  aucun  autre  Pays  au 
long  de  la  Gambra  ,  que  l'Empire  de 
Kantor  au  Sud  ,  &  le  Royaume  de 
Barfali  au  Nord.   Le  premier  renfer-    Rois  voifins 

•^  ,    r  •      T^  delaGambta, 

me  plutieurs  autres  petits  Royaumes; 
mais  le  fécond ,  qui  eft  moins  étendu  , 
n'a  pour  Tributaire  qu'un  petit  Prin- 
ce nommé  JFolli-JFolli.  Ces  deux 
Royaumes  ,  dit-il ,  contiennent  quan- 
tité de  grandes  Villes  &  de  Villages  , 
la  plupart  à  l'Eft  de  la  Gambra  fur 

Jjurtuding ,  fur  une  ri»^iere  eft  la  capitale  du  Royaume 
près  de  la  pointe  de  iiarra ,     de  P^rr-. 

Biij 
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"  YjLscKii-   ^^^  bords.  Il  nomme  quelques-uns  des 
iioH  DE  LA  principaux   qu'il  a  tirés  de  Jobfon  , 
A.^iBRA.      '^^^^  ^^  convenir;  &  la  confulion  qu'il 
met  dans  fon  récit,  ne  peut  apporter 
beaucoup  de  lumières  au  Leâeur. 
încertirude       La  fource  de  la  Gambra  eu  encore 
fui  la  fource  incertaine.  Comme  on  n'a  pu  iufqu'à 
vkre.  préfent  fe  procurer  de  véritables  lu- 

mières ,  on  s'eft  partagé  en  autant  de 
conjeûures  que  fur  le  Niger ,  dont  la 
plupart  prétendent  qu'elle  n'eft  qu'un 
bras.  Cette  confufion  dans  les  idées 
&  les  témoignages  a  caufé  beaucoup 
d'embarras  aux  Géographes  ,  &  les 
a  jettes  quelquefois  dans  d'étranges 
contradictions.  Baudrand,  après  lui 
avoir  fait  prendre  fa  fource  au-delà 
d'un  Royaume  nommé ,  Gubert ,  & 
l'avoir  fait  pafTer ,  entr'autres  Pays , 
par  ceux  de  (39)  Genla ,  de  Kanta- 
ri  ,  de  Gambra  ,  d'où  il  lui  fait  tirer 
fon  nom  ,  &  celui  des  Foulis ,  pré- 
tend qu'elle  fe  jette  dans  l'Océan  par 
quatre  bras;  la  Gamhrav[\QTCs.t ^  la  ri- 
vière Sainte  Anne  ,  Rio  dus  Ojîras  , 
&  la  rivière  de  Kafamanfa.  Mais  il  fe 
rortradic-  contrcdlt  aufîi-tôt ,  en  donnant  au  Ni- 
ticii  ae  Bau-  ger,  qu'il  regarde  comme  une  rivière 

(^9)  G  enta  paroît  être  Kantari  eft  fins  douté 
Quinca  ,  Province  du  Kanior ,  dernier  Royaiune 
Royamne  de  Bajubu* ,    &    au  bud  ue  la  Gainbia. 
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différente  ,  deux  des  bras  de  la  Gam-     descrip- 
bra  ,  qui  font  Rio  das  Oflras  ,  &  Ka-  ^^l^^H^  •■* 
famanfa.  Il  ajoute  que  les  deux  autres 
bras  du  Niger  font  San-Domingo  & 
Rio  Grande. 

Labat ,  qui  relevé  fort  bien  cette  Opinion  d< 
erreur ,  eft  perfuadé  que  la  Gambra  ^^''"* 
doit  être  une  branche  du  Niger.  Il 
fonde  fon  opinion  fur  le  témoignage 
des  Nègres  ,  fur-tout  des  Marchands 
Mandingos  ,  qui  font  depuis  long- 
tems  dans  l'habitude  de  voyager  fur 
fes  rives  ,  au-deffus  des  eataraûes  de 
Barakonda ,  &  jufqu'aux  bords  d'un 
Lac  rempli  de  grands  rofeaux ,  où  elle 
fe  perd  affez  long-tems.  Tous  ces  Nè- 
gres, dit- il  ,  s'accordent  à  déclarer 
que  la  Gambra  fort  du  Niger,  au- 
deflbus  d'une  grande  catarafte  oh  le 
Niger  fe  divife  en  deux  branches. 
Pourquoi  feroit-on  difficulté ,  dit  La- 
bat ,  de  s'en  rapporter  à  ces  témoi- 
gnages ?  On  lui  répond  que  les  dou- 
tes ne  viennent  pas  précifément  de  la 
groffiereté  des  Nègres ,  qu'il  repré- 
fente  lui  même  comme  de  fort  mau- 
vais Géographes,  &  peu  capables  de 
remarquer  les  détours&  les  diftances; 
mais  de  la  confuûon  qu'il  met  dans  E'ieeftconJ 
fon  propre  récit ,  de  quelque  fource  d'erreurl""^ 
qu'il  en  ait  tiré  Jes  Mémoires ,  &  de 

B  iiij 
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Descrip-  pliifieurs  imperfeftions  qu'il  a  dû  re- 
TioM  DE  LA  connoître  lui  même  s'il  a  pris  la  pei- 
ne  de  les  examiner. 

Suivant  les  idées  qu'il  veut  nous 
faire  adopter  ,  la  Falemé  fortant  du 
Sénégal ,  ou  du  Niger  ,  comme  il  lui 
plaît  de  l'appeller  ,  à  l'Eft  au-deffus 
de  Barakotta  ,  où  la  G  ambra  s'en  fé- 
pare ,  doit  néceflairement  traverfer 
la  Gambra  pour  venir  retomber  dans 
le  Sénégal.  C'eft  uneobfervationque 
nous  avons  déjà  fait ,  &  qui  fuffiroit 
feule  (40)  pour  ôter  toute  confiance 
au  témoignage  des  Nègres.  Si  la  fi- 
tuation  de  Barakotta  étoit  bien  véri- 
fiée ,  ce  qui  manque  encore  au  récit 
de  Labat ,  on  découvriroit  probable- 
ment d'autres  erreurs.  Il  fait  fortirdii 
Sénégal  la  rivière  blanche  &  la  rivie* 
re  noire,  au-deffus  du  roc  de  Jorina, 
pour  y  rentrer  vingt  lieues  au-def- 
fous,  &  c'eft  effeftivemeut  le  lieu  oii 
la  relation  du  fieur  Brue  &  la  Carte 
générale  du  Sénégal  ,  fant  fortir  du 
Sénégal  deux  rivières  de  ce  nom  ,  qui 
retournent  s'y  décharger ,  à  beaucoup 
de  diftance  vers  TOueft.  Seroit-il  im- 


(40)  Il  eft  furprenant  des   remarques  fort  lon- 

(Jue  Labit  n'ait  pas  fenti  gués  fur  l'origine  du  Ni» 

cette  abfurdité.    Au  refte  ger, 
▼eyez  ci-  deflus  auTome  II. 
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mieux  jugé 
mais  fans 
preuves* 


poflible  que  ces  deux  rivières  mal  pla-     descmp- 
cées  dans  le  récit  des  Nègres,  &  l'Ifle  J';i;^'^ 
de  KalTon  qu'elles  forment  enfemble , 
fuffent  le  Baba  Degu   des   Mandin- 
gos? 

De  rifle,  qui  fuivant  toute  appa-    Deh/iefem- 

,.  *  .  ,    .      *  '1         ble    avoir 

rence  nignoroit  pas  ces  récits  des 
Nègres  ,  avoit  reconnu  fans  doute 
qu'ils  manquent  de  vrai-femblance  , 
&  n*a  pas  crû  par  conféquent  qu'il 
dût  s'y  arrêter.  Il  donne  à  la  rivière 
de  Falemé ,  dans  fon  Afrique  Fran- 
çoife  ,  un  cours  de  peu  d'étendue  au 
Sud  de  Bambuk  ,  &  place  l'Ifle  de 
Baba  Degu  tout-à-fait  à  l'Eft  du  roc 
de  Govina.  A  l'égard  de  la  Gambra  , 
il  la  fait  fortir  d'un  grand  Lac  plein  de 
rofeaux  ,  qu'il  nomme  Saport ,  cent 
milles  au  Sud  du  roc  de  (41)  Felu  ; 
&  tirant  une  double  ligne  de  ce  Lac 
au  roc  de  Govina ,  il  y  joint  cette  re- 
marque ;  «  Que  comme  il  fe  trouve 
»  unitournant  près  de  ce  roc  ,  on  a 
»  crû  autrefois  que  la  Gambra  étoit 
»  une  branche  du  Sénégal  »  :  &  c'eft 
cette  branche  imaginaire  qu'il  a  vou- 
lu dèfigner  par  la  double  ligne.  Quel- 
que jugement  qu'on  puiffe  porter  de 

(  41)  Suivant  les  infor-  marche  de  Barakonda, 
mations  de  Stibbs  ,  ce  lieu  Voyez  le  Voyage  de  Moo- 
cit    à   douze  journées  de    re  ,  p.  300.  &  fuiv. 

By 


DE-cRrp.  ^^    Histoire  générale 
GAMiiR.i,      cette  idée  ,    les  obfervations  précé- 
dentes ne  permettent  pas  de  croire 
que  la  Gambra  foit  un  bras  du  Séné- 
gal dans  le  fens  que  les  Nègres  fe  l'i- 
maginent.  La  communication  que  de 
rifle  fuppofe ,  commence  un  peu  à 
rOuefl  de  Baba  Degu,  dans  un  lieu 
nommé  Bara  ,  qui  pourrait  bien  être 
le  Barakotta  de  Labat. 
Entreprîfc        Lcs  Anglois  fe  font  efforcés  dans 
des  Anglois   nlulicurs  tcms,   de  découvrir  l'orioîi- 

pour  temon-   *         ,      i      ^^         i  /-  .     .         °. 

ftr  la  Gam-  ne  de  la  Gambra  ,  lans  avoir  jamais 
^"'  pu  fe  procurer  des  lumières  certaines 

au-delà  des  cataraftes  de  Barakonda  , 
c'eft-à  dire,  environ  cinq  cens  milles 
au-deffus  de  fon  em.bouchure.  Peut- 
être  ont  ils  été  arrêtés  par  les  mêmes 
obftacles  qui  ont  empêché  les  Fran- 
çois de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au-de- 
là du  roc  de  Govina  Le  Capitaine 
Thomfon  &  Jobfon  après  lui  vers 
l'année  1618,  remontèrent  cent  vingt 
lieues  au-delFus  de  Barakonda.  Ver- 
muyden  &  quelques  autres  allèrent 
prefqu'aufli  loin  fous  le  règne  de  Char- 
les II.  En  1724  le  Capitaine  Stibs  alla 
trente  lieues  au  delà  de  Barakonda^ 
La  Compagnie  Royale  d'Afrique  vou- 
lant être  informée  jufqu'oii  la  Gam- 
bra étoit  navigable  ,  §f  s'ouvrir  de 
fiouvelks  voies  de  commêîce  fur  cet- 
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te  rivière ,  fit  partir  en  1 7  3 1  plufieurs 
petites  Chaloupes  pour  cette  décou- 
verte.   Thomas  Harilbn ,  un  de  fes 
principaux  Fadeurs  ,    qu'elle   avoit 
chargé  de  cette  commiflîon  ,  revint  à 
Jamestbrt  le  10  de  Juin  de  la  même 
année.   C'étoit  le  tems  oîi  Moore , 
dont  nous  citons  ici  le  témoignage  , 
fe  trouvoit  dans  ce  Comptoir.  Sacu- 
riolité  le  portant  à  tout  obferver  ,  il 
fçut  que  Harifon  n'avoit  pas  paffé  Fa- 
tatenka  ;  mdiis  qu'ayant  envoyé  de-là 
une  Barque  à  la  découverte  ,  fous  la 
conduite  de  Jean  Leach  ,  ce  Député 
avoit  rencontré  vingt  lieues  plus  loin  , 
une    chaîne  de  rocs  qui  fembloient 
boucher  le  pafTage  de  la  rivière  ,  & 
que  cet  obftacle  joint  à  la  diminution 
de  fes  vivres ,  l'avoit  obligé  de  retour- 
ner fans  avoir  mieux  rempli  fa  com- 
miffion.  Moore  ajoute  que  ,  fuivant 
la  tradition  des  Habitans ,  la  rivière 
eft  navigable  beaucoup  au-delà,  juf- 
qu'à  certains  grands  Lacs.  C'eft  tout 
ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage 
des  Nègres  ;  &  fi  l'on  excepte  cette 
pluralité  de  Lacs  au  lieu  d'un ,  il  s'ac- 
corde fur  ce  point  avec  le  récit  de 
Labat.  D'autres  s'imaginent .  conti- 
nue-t-il,  que  les  rivières  du  Se  negal  y 
i^ui  fe  décharge  daDS  la  mer  plus  au. 


TIùN    Dli  LA. 
G  A.  VIBRA. 


E!!e  mnnnue 
t  ar  de  foibles 
raiions. 


Opin'ons 
lans  vraiftm- 
blaace. 
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oj,  ,,i^  Nord ,  &  de  Kafamanfa  ,  qui  s'y  jette 
TioN  DE  Lx  au  Sud  ,  viennent  toutes  deux  des 
^^^'^  mêmes  Lacs  que  la  Gambra  ;  &  que 
ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du 
Nil  qui  fe  fépare  de  ce  Fictive  après 
qu'il  eu.  forti  des  montagnes  de  l'A- 
biflinie.  C'eft  aux  Européens  que 
Moore  attribue  cette  opinion  ;  car 
vrai-femblablement  les  Nègres  ne  con- 
noiffent  pas  même  le  nom  du  Nil  ; 
&  paroiflant  la  goûter,  il  l'appuie  de 
l'autorité  d'Hérodote ,  &  du  Géogra- 
phe de  Nubie.  Mais  on  a  vu  que  La- 
bat  ne  s'accorde  guéres  là-deflus  avec 
lui.  Aurefte  mille  raifons  ne  permet- 
tent pas  de  penfer  que  le  Nil  ait  des 
bras  û  confidèrables  ,  ni  qu'aucune 
rivière  traverfe  autant  de  Pays  qu'il 
faudroit  fe  l'imaginer  dans  la  fuppofi- 
tion  d'un  fi  long  cours. 
Raifonsdont  N'oublions  pas  quelques  argumens 
Labat  appuie  Jq^^  Labat  fc  croit  bien  appuyé  pour 
foutenir  que  la  Gambra  eft  un  bras 
du  Sénégal.  La  plus  grande  objeâion , 
dit-il ,  qu'on  puiffe  former  contre  fon 
opinion ,  c'eft  que  fi  le  Sénégal ,  ou 
le  Niger ,  qui  eft  la  même  chofe  dans 
fes  idées  ,  étoit  la  fource  de  toutes  les 
rivières  qu'il  en  fait  fortir  ,  il  faudroit 
lui  fuppofer  une  prodigieufe  quantité 
d'eau  pour  étendre  fon  cours  1  efpace 


BOaDS. 
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de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu 'à  ue>crjv- 
fbn  embouchure.  Mais  il  prétend  ré-  r'^^,°\  ^'^ 
pondre  à  cette  difficulté  ,  en  faifant  et  de  ses 
obferver  que  l'Afrique  n'eft  pas  un 
Pays  auffi  fec  que  fe  le  figurent  ceux 
qui  ne  croient  pas  que  le  Niger  ou  le 
Sénégal  reçoive  de  rivière  ou  de  four- 
ce  pour  grofîir  fes  eaux  ,  pendant  tout 
l'efpace  qu'il  parcourt  jufqu'à  la  Mer, 
IlelVcertain  ,  continue-t-il ,  que  cette 
vafïe  Région  contient  un  grand  nom- 
bre de  fontaines  ,  de  marais  ,  de  lacs 
&  detorrens  ,  qui  fe  déchargent  dans 
le  Niger  ou  dans  les  rivières  qui  s'y 
joignent.  Il  ne  croit  pas  qu'on  en  puil- 
fe  douter  ,fi  l'onconiiderequele  Pays 
eu  extrêmement  peuplé  ;  ce  qui  lui 
paroît  encore  indubitable  quand  on 
fait  réflexion  au  grand  nombre  d'Ef- 
claves  qu'on  amené  de  l'intérieur  des 
terres  fur  la  Côte  ,  fans  parler  de 
ceux  qui  font  détruits  dans  les  guer- 
res perpétuelles  des  Nègres  ,  &  de 
ceux  qui  meurent  naturellement.  En- 
finies  pluies  continuelles  qui  tombent 
en  Afrique  dans  la  faifon  humide  , 
c'efl- à-dire  ,  pendant  quatre,  cinq  , 
&  quelquefois  pendant  fix  mois  ,  en- 
flent tellement  les  petites  rivières 
&  les  lacs  ,  que  leurs  débordemens  9, 
joints  à  ce  (Qu'elles  portent  dans  leurs 
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Descrip-   lits  ,  fourniffent   aux  grandes  rivie- 
cumbrI  ''''   ^^^  ^^"r  immenfe  quantité  d'eau  que 
ET  DR  s£s    celles-ci  vont  décharger  dans  la  Mer. 
BORDS.         Malheureufement  cette  explication  de 
Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque 
aux  fondemens  de  fon  opinion. 
Divifions  des       Rev«nons  à  des  objets  plus  certains, 
pays  au  long  Le  Nord  &  le  Sud  de  la  Gambra  font 
diviles  entre  plulieurs  petits  Princes 
Nègres  ,  qui  prennent  tous  le  titre  de 
Rois ,  quoique  plufieurs  de  leurs  Etats 
foient  de  û  peu  d'étendue  qu'on  peut 
les  traverfer  dan^  l'efpace  d'un  jour. 
Suivant  la  Relation  de  Moore,  le  pre- 
mier Royaume  du  côté  du  Nord  eft 
i»fn"^?  ^,^  celui  de  Barra  ,  dont  on  a  déia  parlé  , 

rifle  Charles    «  -5/         j-  i-  'i  j 

fudesChiens,  ^  ^^1  S  étend  Vingt  lieues  au  long  de 
la  rivière.  Son  Roi  eft  de  la  race  des 
Mandingos  ,  &  tributaire  du  Roi  de 
Barfali.  C'eft  dans  ce  Royaume  qu'eft 
iîtuée  llfle  Charles ,  ou  des  Chiens ,  à 
fix  lieues  de  la  Mer ,  &  une  portée 
de  flifil  de  la  rivière.  Les  Anglois  y 
avoient  autrefois  un  Fort ,  qu'ils  ont 
îaiffé  tomber  en  ruines.  On  trouve 
dans  la  rivière  deux  baffes  de  fable  & 
de  rocs  du  côté  de  Barra  ;  Tune  à  la. 
pointe  de  Lemain  ,  l'autre  à  la  pointe 
de  Sika  ;  la  première  ,  fix  milles  au- 
deffous  de  Jaraesfort  ^  &  la  féconde  ^ 
lAn  peu  au-de£us. 
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L'Ifle  de  James  eft  fituée  vis-à-vis 
de  Jilfray  ,  d'où  il  fort  une  langue  de 
fable  &  de  rocs  qui  s'étend  affez  loin 
au  Nord-Nord- Ouefî,  &  qui  po  te  le 
nom  de  Company'' s  Spït.  Il  eft  arrivée 
plulieurs  Vaifleaux  d'y  échouer  faute 
de  précaution. 

Après  le  Royaume  de  Barra  ,  on 
entre  à  l'Eft^  dans  celui  de  Badchi ,  qui 
a  vis-à-vis  de  TankrGval  ^  Village  du 
Royaume  de  Ka'in  fur  la  rive  du  Sud  , 
ime  Ifle  dont  la  Ville  même  deBade- 
lu  n'eft  féparée  que  par  un  filet  d'eau. 
Autrefois  cette  Ifle  fournifToit  de  la 
pierre  à  Jamesfort,  Mais  en  1733  , 
le  Diredeur  Anglois  nommé  Hall  , 
en  trouva  ,  beaucoup  plus  près  du 
Fort.  Le  Roi  de  Badelu  eft  Mandingo, 
&  fon  Pays  a  vingt  lieues  d'étendue. 

Le  Royaume  fuivant  eft  SanjalLy  , 
qui  malgré  fa  petitefle  eft  un  Pays  in- 
dépendant. Le  Roi  eft  Mandingo  ,  & 
fes  Etats  ont  quatorze  lieues  d'éten- 
due au  long  de  la  rivière. 

Plus  loin  on  entre  dans  une  partie 
du  Royaume  de  Burfali  ou  Bur-Sa- 
lum ,  gouverné  par  un  Prince  >alof. 
Ce  Pays  commence  à  la  Mer  ,  où  la 
rivière  du  même  nom  vient  fe  déchar* 
ger.  U  s'étend  derrière  les  Royaume^ 


Descrip- 
tion DE  Lh. 
Gambra 

ET     DE     SES 
BORDS. 

Situation  de 
l'KIe  de  Ja- 
mes. 

Royaume  de 
Badelu  ,  & 
Ville  de  Tan- 
kiovaf. 


Royaumw 
de  Sanjally, 


&  de  Boria^ 
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■  ddscrip-   cls  Barra  ,  de  (42)  Kolar  ,  &  de  Bade- 
TioN  DE  lA  lu  ^  d'oïl  s'avançant  fur  la  Gambra  il 
£»  DE  SES  occupe  les  bords  lelpace  de  quinze 
s*         lieues.  Une  de  fes  principales  Villes 
eil  (43)  Jour ,  fituée  à  deux  milles  de 
la  rivière ,  dont  elle  eft  féparée  d'a- 
bord par  une  plaine  très-agréable  de 
la  largeur  d'un  mille  ,  &  de-là  par  une 
crique  fort  étroite  ,  qui  a  la  même 
Commerce  étendue  jufqu'au  Port  de  Kover.  Le 
°"'        commerce  eft  confidérable  dans  ce 
canton  ,  &  fe  fait  dans  un  lieu  nommé 
la  Pointe  de  Rumbo  ,  trois  milles  au- 
deffus  de  Joar  ,  &  prefqu'à  la  même 
diftance  de  Kover.  Il  fe  rend  alors ,  à 
Kover ,  plus  de  monde  que  dans  au- 
cune autre  Ville  de  la  rivière  ;  parce 
que  fi  les  Marchands  ne  trouvent  pas 
l'occaiion  de  vendre  leurs  Efclaves  ea 
chemin  ,  c'eft  dans  ce  Port  qu'ils  les 
amènent.  L'eau  de  la  rivière  eft  tou- 
jours fraîche  dans  la  crique  de  Joar. 
^Royauraedc      Le  Royaume  de  Barfali  eft  fuivi 
de  celui  de  (44)  Yani  ,  grande  Ré- 

(4*)  Koiar  eft  dans  les  bat.  Moore  dit  que  c'eft  \c 
terres  entre  Barra  &  Bade-  même  lieu  qui  eft  nommé 
lu.  Labat  fe  trompe  ici  erï  Ghana  par  le  Géographe 
mettant  Ghika  entre  ces  Nubien.  Mais  cela  ne  peut 
deux  Royaumes.  (tre,  pard.s  raifonsqu'o» 
(43)  CVit  ce  que  Latat  a  vues  dani  le  Livre  pré- 
appelle Gucioker.  cèdent^ 
.  (44)  Guiania  dans  La»  , 
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gion  ,  qui  fe  divife  en  deux  parties  ,     deschp- 
l'une  nommée  le  haut ,  l'autre  le  kas  ^/on  ue  i* 
Yani.  Elles  ont  toutes  deux  chacune  et  ©a  *^ses 
leur  Roi.  Sur  la  rive  de  ce  Pays  eft  fi-  »ords. 
tuée  rifle  (45    5/r^,  douze  lieues  au-     iflc  flird. 
defTus  de  Joar.  On  ne  voit  point  un 
arbre  dans  cette  Ifle  ;  mais  le  terrain 
en  eft  marécageux.  Trente  lieues  au- 
defTus  ,  contre  la  même  rive ,  on  trou- 
ve un  grand  nombre  d'Ifles  ,  nommées 
Sappo  ,  dont  quelques-unes  font  aflez    '^"  ^^vv* 
grandes,  mais  toutes  inhabitées. Celle     „  ,    ,. 
qu  on  appelle  Lemain  a  quatre  lieues 
de  longueur.  Elle  eft  remplie  de  bêtes 
fauves  &  de  palmiers  ,  ce  qui  attire 
fouvent  les  Nègres  pour  la  chafle  & 
pour  y  faire  du  vm.  Six  ou  fept  ma- 
rées au-deffus  ,  eft  la  rivière  de  Sami  ^ 
qui  vient  de  fort  loin  dans  les  terres, 
&  qui  fépare  le  haut  &  le  bas  Yani, 
Elle  produit  un  grand  nombre  de  cro- 
codiles. Après  avoir  dit  qu'elle  fépa- 
re les  deux  parties  du  Pays  de  Yani, 
la  Relation  ajoute  qu'elle  fe  jette  dans 
la  Gambra  entre  les  Royaumes  de   sruko&Y». 
Bruko  &  de  Yamyama  -  Konda  ;  ce  myama. 
qui  fait  croire  néceflairement  que  c'eft; 

(45)  Cette  Ifle  n'eft  pas  ni  Marrow  &  Kaf?àny.  Ce- 
dans  la  Carte.  Mais  fur  pendant  !a  (ituation  ne 
l'autorité  de  Labat  &  de  s'accorde  pas  avec  les  di- 
Stiibs,  on  a  mis  ce  nom  ftances  affignées  par  Moo»» 
à  une  Ific  fituce  entre  Ya-  re. 
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-'  DrscRip-  ^o"5  c^s  deux  noms  que  Yani  eft  gou- 
TioN  DE  LA  ver  né  par  deux  Rois.  Quoi  qu'il  erî 
eV^be^es   ^oi^^  î  ces  deux  Royaumes  s'étendent 
BORDS.         l'efpace  dequatre-vingtlieues  au  long 
de  la  rivière ,  &  font  Tuivis  immédia- 
ITooiii.      tement  de  celui  de  (46)  Wooili ,  au- 
travers  duquel  les  Marchands  d'Ef- 
claves  font  obligés  de  paffer  pour  fe 
4  rendre  à  Kover  ,  Port  de  Joar.   Ce 

I  Pays  a  beaucoup  d'étendue  au  long 

j*atatcnda.  j^  \^  rivière.  WQXsFatattnda^  la  Cam- 
bra efl  auiîi  large  que  la  Tamife  au 
Port  de  Londres ,  &  reçoit  à  la  faveur 
de  la  marée  ,  qui  s'y  élevé  de  trois  ou 
quatre  pieds,  des  Barques  de  quarante 
tonneaux.  Fatatenda  efl  fitué  fur  la 
rive  du  Rord ,  à  cinq  cens  milles  de 
l'embouchure  ,  &  foixante  milles  au- 
deffus  de  Barakonda  où  le  cours  de  la 
rivière  ell  interrompu  par  les  cata- 
raftes. 

En  retournant  à  Tembouchure  de 
la  Gambra  pour  fuivre  la  rive  du  Sud, 
on  trouve  d'abord  ,  vers  la  Mer  ,  le 
Royaume  de  Royaume  de  Kumbo ,  qui  s'étend  l'ef- 
Kumbo.        p^^g  d'onze  lieues  ,   depuis  le  Cap 
Sainte- Marie  jufqu'à  la  rivière  &  au 
Village  de  Kabata ,  lieu  célèbre  par 
l'abondance  de  fes  chèvres  ,  de  fa  vo- 
laille &  de  fes  beftiaux. 

(46J  Ouli  lï;  Oubi  dans  I-abat. 


<,.Vnv  4  r  r  c rry   yr/    A^ 
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Le  Pays  fuivant  fe  nomme  Fonia.      oescrip. 
Il  commence  à  l'endroit  où  la  rivière  '^2°^  "'  ••* 
de  Kabata  tombe  dans  la  Gambra  , 
&  s'étend  jufqu'à  celle  de  Bintam  ou  "«•^ds. 
de  Vintain  ,  c'eft-à-dire  l'efpace  de    Pays  de Fo- 
fept  lieues  au  long  de  la  Gambra  ; 
mais ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  il 
devient  fi  grand  ,  qu'il  efl  gouverné 
par  deux  Empereurs  de  la  race  des 
Bagnons.  Ces  deux  Princes  ont  cha- 
cun leurs  bornes  ;  &  lorfque  ce  Pays 
fut  découvert ,  ils  n'étoient  pas  indi- 
gnes de  leurs  titres.  Mais  l'avidité  du 
gain  leur  a  fait  vendre  un  li  grand 
nombre  de  leurs  Sujets  pour  l'efcla- 
vage  ,  que  leurs  Etats  font  fort  dé- 
peuplés. 

Fonia  eft  borné  à  l'Eft  par  la  riviè- 
re de  Vintain  ,  dont  l'embouchure  efl 
large  d'un  mille  ,  &  qui  eft  navigable 
pendant  quelques  lieues.  On  rencon- 
tre fur  fes  bords  à  trois  lieues  de  la 
Gambra  ,  la  Ville  de  Vintain  ,  (Ituée 
dans  le  Pays  de  Fonia  ;  &  plus  loin  du 
même  côté ,  celle  de  Jereja. 

Vis  à-vis  de  Jamesfort  du  côté  du 
Sud  ,  eft:  une  Ifle  à  laquelle  on  n'a  re- 
connu que  depuis  peu  cette  qualité  » 
parce  qu'elle  n'eft  féparée  de  la  terre 
que  par  une  forte  de  torrent.  Elle  fe  ^fûe  Kabcfc 
nomme  Kabefchir.  On  y  trouve  quan 


chix. 
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tité  d'excellente  pierre  ,  qui  fert  au- 
jourd'hui aux  befoins  de  Jamesfort. 
Après  le  Pays  de  (47)  Fonia  on  en- 
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«oRDs.         tre  dans  celui  de  Kaén  ,  qui  n'en  eft 
Royaume  de  féparé  que  par  la  rivière  de  Vintain. 
***"•  Kaén  eiî  gouverné  par  un  Empereur 

&  par  un  Roi ,  tous  deux  Mandingos. 
On  trouve  dans  ce  Pays  Tankroval , 
grande  Ville  fur  le  bord  de  la  rivière. 
Trois  lieues  au-deffus  de  Tankroval, 
on  rencontre  ,  près  d'une  autre  Ville, 
nommée  Tcndebar  ^  plufieurs  rocs  qai 
s'avancent  affez  loin  dans  la  rivière 
&  qui  demeurent  à  fec  au  départ  de 
la  marée.  Le  Pays  de  Kaën  a  vingt- 
trois  lieùes  d'étendue  au  long  de  la 
Gambra. 
-  A  l'Eil  de  Kaën  ,  on  trouve  Ja^ra 

Royaumes    ,    ^v    ^  .,    '  ,  ^1 

dejagra.  (48)  Canton  célèbre  par  le  naturel 
laborieux  de  fes  Habitans  ,  &  riche  , 
par  cette  raifon  ,  en  riz  &  en  bled. 
C'efl:  à  ce  Royaume  qu'appartient 
rifle  de  VEléphant  dans  la  Gambra. 
Elle  a  quatre  ou  cinq  milles  de  long. 
La  terre  en  eft  marécageufe  &  cou- 
verte de  bois. 

On  entre  enfuite  dans  le  Pays  de 

deYamina.  Yamina  ,  qui  produit  beaucoup  de 

volaille  &  toutes  fortes  de  grains.  Il 

f47)  FoJgy  danîLabat ,     gue  Franpoife. 
qui  ramené  loat  à  la  Laa-        (48}  Giara  dans  Labat. 
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a  vis-à-vis  de  fes  rives  ,  une  fort  belle   ""DtTTTïTT 
Ifle  du  même   nom  ,   &  plus  loin  ,  ^J°''  ^^  *•* 
prclqu  au  milieu  de  la  rivière  ,  une  et  de  ses 
autre  Ifle  plus  petite,  qui  fe  nomme  bo"^»*' 
VIJI&  du  Cheval  Marin  ,  parce  qu'il  s'y 
trouve  toujours  un  grand  nombre  de 
ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yami- 
na  s'étend  quatorze  lieues  au  long  de 
la  Gambra.  Celui  à^'Eropina  ,  qui  le 
iiiit ,  a  la  même  étendue  jufqu'à  /e- 
marrow. 

Le  Royaume  de  Jemarrow  eft  gou-  &  de  jemar- 
verné  par  un  Empereur  Mandingo  ,  '°*' 
&  s'étend  trente-deux  lieues  au  long 
de  la  rivière.  Il  a  ,  fur  la  rive ,  une 
grande  Ville  ,  nommé  Bruko ,  qui  n'eft 
habitée  que  par  des  Mandlngos ,  zélés 
obfervateurs  du  Mahométifme.  Un 
demi-mille  au-deffous  de  Bruko  eft 
une  chaîne  de  rocs  ,  qui  fe  montrent      chaîne  it 

quand  l'eau  eft  baffe  ,  &  qui  occupent  '■°"  'î"^  '■*'^' 
/.    .  ,  111  II       •     •         Itrrc  le  canal. 

Cinq  lixiemes  de  la  largeur  de  la  riviè- 
re ,  laiffant  un  Canal  fi  étroit  contre 
la  rive  du  Sud  ,  que  les  grands  Bâti- 
mens  n'y  peuvent  paffer  fans  danger. 
Ce  paffage  porte  le  nom  de  FuUs-pajJ, 
Dans  le  même  Empire  ,  neuf  milles 
plus  haut ,  près  d'une  Ville  nommée 
Dubokonda  ,  on  rencontre  un  autre  Dubokonda, 
grouppe  de  rocs  qui  partant  de  la  rive 
du  Sud  occupent  les  deux  tiers  de  la 
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DEscaip    Gambra.  Trois  milles  plus  loin  eft  ea- 
TioN  »E  LA  çQ^Q  ^^n  autre  écueil ,  qui  fe  montre 
ET  DE  SES   au  départ  de  la  marée  ;  mais  le  Canal 
BORDS.         gft  fQj.t  libre  du  côté  du  Nord. 
Royaume  de       Après  lemarrow  ,  on  entre  dans 
lomam  ,  grande  contrée  ,  plus  rem- 
plie de  Villes  que  tous  les  autres  Pays 
qui  bordent  la  rivière.  Celle  qui  fe 
nomme  Yamiamakunda  ,  eft  conlidé- 
rable  par  fon  commerce.  \Jn  peu  au- 
deffbus  de  cette  Ville  ,  vers  le  milieu 
du  Canal  ,  on  rencontre  encore  quel- 
ques rochers  ,  mais  que  l'eau  ne  laifle 
jamais  à  découvert.  Au  Nord  de  la  ri- 
vière ,  vis-à-vis  le  Comptoir  que  les 
Anglois  ont  dans  la  même  Ville  ,  on 
trouve  ,  à  un  demi-mille  dans  les  ter- 
res ,  un  lac  d'eau  dormante  ,  de  deux 
milles  de  longueur,  qui  eft  rempli  de 
poiffon.  Le  Pays  de  Tomani  s'étend 
l'efpace  d'environ  vingt-flx  lieues  au 
long  de  la  rivière.  Il  eft  gouverné  par 
un  Prince  Mandingo  ,  &  celui  qui  re- 
gnoit  en  1730  ,  fe  nommoit  Humey 
Badfi, 
Koyaiimedc       Au-dclà  de  Tomanî  commence  le 
P^*^^'*         Royaume  de  Kantor ,  qui  a  fur  la  ri- 
ve du  Sud  ,  environ  fix  milles  au- 
deffous  de  Fatatenda  ,  une  Ville  nom- 
mée KoUr.  Ce  fut  quelques  milles  au- 
.  Ueffus  de  ce  lieu  que  Moore  finit  foa 


il 
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voyage.  Il  compte  depuis  /iCo/ar,  dans      descri»- 
Kantor  ,  car  il  y  aaufTiune  Ville  de  "'^  ""  ■•'' 

1  1        T-»  I         T»  OA.MBRA 

ce  nom  dans  le  Royaume  de  Barra  ,   et  de  ts> 
cinq  cens  milles  (40)  jufqu'au  Cap  ^'*^°^' 
Sainte-Marie  ,  qui  fait  la  pointe  Sud 
de  la  Gambra  à  (on  embouchure. 

La  Defcriptïon  que  Labat  a  don-      oiff^rencto 
née  des  Pays  qui  bordent  cette  rivière  ^""<^.  <^^"« 
diffère  un  peu  de  celle  de  Moore,pour  &  cdfcX 
les  noms ,  retendue  ,  &  quelquefois  ^abat. 
pour  la  fituation  des  lieux.  D'ailleurs 
il  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  de- 
puis la  pointe  de  Barra  jufqu*à  deux 
cens  cinquante  milles ,  parce  que  tout 
ce  qui  eft  au-delà  n'étoit  pas  encore 
bien  connu.   Suivant  fes  idées  ,  les 
Royaumes  de  la  rive  du  Nord  font 
dans  Tordre  fuivant,de  l'Oueft  àl'Eft; 
1.  Barra  ,  auquel  il  donne  dix-huit 
iieues  d'étendue  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière. 2,  (x«/oÂ:<zn</a(  50),  cinq  lieues,' 
3  ,  Badijfa  (51)  vingt.  4 ,  Salum  (52), 
qui  enveloppe  les  trois  premiers ,  dix 
lieues.    5  ,  Guianïa   (53)  ,  deux.  6. 
Kuha  ,   quatre.  7  ,  Guiania  (  54)  > 
trente.  8  ,  OuLi  (55)  ,  quife  termine 

(49)  Voyez  le  Voyage        (5»)  Barfaki. 

de  Moore ,  p.  ij.  &  fuiv.  (53)    Apparemment    Iç 

(50)  GuUadou  dans  fa    ias  Yani. 

Cane.  (54)  Le  haut  YanU 

(51)  BadHun  dans  la        {55)^00111, 
il  Carte. 
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à  Burakonda  ,  quatre-vingt-dix.  Tous 
ces  Royaumes  comprennent  en  droite 
ligne  cent  feptante-neuf  lieues  ,  auf- 
»oRDi.  quelles  û  l'on  ajoate  foixante-onze 
lieues  pour  les  détours  de  la  rivière  , 
on  aura  deux  cens  cinquante  lieues 
depuis  la  pointe  de  Barra  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  Royaume  d'Oiili. 

Le  même  Auteur  divife  la  rive  du 
Sud  en  huit  R  oyaumes  :  i .  Kumbo  ou 
Kombo^c^m  commençant  au  Cap  Sain- 
te Marie,  s'étend  l'efpace  de  8  lieues 
jufqu'à  la  rivière  de  même  nom.  Ce 
Cap  ,  dit-ij ,  eil  connu  par  un  grand 
arbre  fort  remarquable  (56),quis*ap- 
perçoitdela  mer  à  beaucoup  de  diftan- 
ce.  2.  Le  Royaume  ou  l'Empire  de 
Foigny  (57),  commence  à  la  rivière 
de  Kumbo ,  &  s'étend  l'efpace  d'onze 
lieues  jufqu'à  celle  de  Bintam  ou  de 
Vintaln  ;  car  depuis  la  rivière  de  Kum- 
bo jufqu'à  celle  de  Fcrba  on  compte 
trois  lieues  ,  de-là  trois  lieues  encore 
jufqu'à  la  rivière  de  Barafa ,  une  de- 
mi-lieue jufqu'à  celle  d'Inderaba ,  une 
demi  lieue  ju<qu'à  celle  de  Paini  n  , 
&  trois  lieues  jufqu'à  celle  de  Vintain. 
3.  Le  Royaume  de  Kiana  ()8)   eil     | 

(56)  Il  «^  t  a-!Ieu-ï  qu'il        {57)  Fonia. 
y  a  trois  arbres.  NotteCat-        l>ûy  i^a^o  dan»  Moore. 


te  ea  mec  quaue» 


borné 


J 
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î>orné  par   la  rivière  de  Vintain  à      descmp 
rOueft  ,  &   s'étend  vin^t  lieues  au  V^H^H  "' 
long  de  laGdmbra.  4.  Celui  AQjiagra  et  pe  sbs 
(59  ),  à  dix  lieues  de  largeur.  5.  Ce-  ^°^°^' 
l«i  de(6o  ) /^/wtf^^,  quinze.  6.  Celui 
de  Kiakonda  (^  6 1  )  ,  quarante.  7.  Ta- 
mana  ,(62)8  Kantor  ,  vingt  dans  ce 
qui  en  eu  connu.  Ainfi  l'étendue  de 
tous  ces  Royaumes  en  droite  ligne  ell 
de  cent  foixante- cinq  lieues  ;  &  li 
l'on  accorde  quatre-vingt  lieues  pour 
les  détours  de  la  rivière  ,  on  aura  près 
de  deux  cens  cinquante  lieues  depuis 
le  Cap  Sainte-  Mariejufqu'à  l'extré- 
mité du  Royaume  de  Kantor  (63  ) 

Au  tems  deJobfon  ,  tous  les  Pays  Divisons 
des  deux  côtés  de  la  rivière  étoient  •'»"<^Jenne  st^ 
divifés  en  moins  de  Royaumes  &:  fou- 
rnis à  trois  principales  PuilTances. 
Ceux  du  Sud  étoient  tributaires  du 
grand  Roi  de  Kantor.  Ceux  du  Nord 
obéiffoientauxRois  de  Barfali  &  de 
WooIIi ,  entre  lefquels  ils  étoient  éga- 
lement divifés  depuis  la  mer  jufqu  a 
Barakonda.  Cependant  ces  trois  Prin- 
ces mêmes  reconnoiflbient  l'Empire 
d'un  Monarque  encore  plus  puifTant , 

(59I  Jagra.  (6x)  Tomany. 

(60)  Yaniina.  {6j)  Voyez  Labat  dans 

(5i)  Kiaconda répond  à  fon  Afrique  Occidentale  , 

Eropina.  Vol.  I V.  p.  wSy. 

Tome  IX,  G 


moderne. 
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■  descrip-  <ï"i  demeiiroit  (  64  )  plus  loin  dans  les 
TioN  DE  LA  terres.  Barbot  nous  a  donné  les  mê- 
ït^'d^e'^^es  n^es  idées  d'après  Jobfon,  mais  avec 
Bopjîs,  peu  d'ordre  &  ians  nommer  fon  guide. 

Il  y  ajoute  néanmoins(65  )  quelques 
circonftances  ,  dont   il    ne  fait  pas 
mieux  connoitre  la  fource.  Ainiî  don- 
nant les  obfervations   d'autrui  pour 
sarbot  les  a  les  ficunes ,  il  confond  les  anciennes 
eoaioa-ues.    j^^j-j^g^  d.wQc  les  modemes  ,  &  ne  rap- 
porte prefque  rien  qui  ne  doive  être 
lu  avec  les  plus  grandes  précautions. 
Mais  pour  ne  rien  laifTer  manquer  à 
la  Defcription  de   la  Gambra  &  des 
Pays  qui  bordent  cette  rivière  jufqu'à 
Barakonda,  nous  joignonsiciuneCar- 
te  qui  n'eft  pas  moins  exaâe  que  celle 
que  Labat  a  donnée  du  Sénégal.  La 
meilleure  jufqu'à  préfent  étoit  celle 
de  Moore  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Re- 
cueil defes  Voyages.  Elle  nous  a  beau- 
coup fervi  pour  compofer  la  nôtre  ; 
mais  nous  nous  fommes  attachés  prin- 
cipalement à  celle  du  Capitaine  Jean 
Leach ,  levée  en  1730.  Il  connoilToit 
parfaitement   la  rivière ,    après    en 
avoir  obfervé  tous  les  détours  dans 
plufieurs  Voyages  qu'il  n'avoit  entre* 
pris  que  dans  cette  vue. 

(64)  Voyez  le  Com,72er«        (6^)  Voyez  fa  defcrip* 
4'or  par  Jobloa.  tion  de  là  Guinée ,  p.  76, 
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Cependant  il  faut  convenir  que  la      descrip- 
Carte  de  la  Cambra  par  Labat  n'efl  ^.'°^  "^  "-* 
pas  fans  mérite  &  fans  utilité.  Elle  re-  et  de  se» 
préfente  aflez  bien  le  cours  général  ^°^^^- 
ou  la  figure  de  la  rivière  jufqu'aux  en-     Remarqi*» 
vivons  (T^rfe-kUl ^  au-delà  de  Kuttc-  d!:'iaGaûibia! 
jar.  Mais  elle  efl  fort  inférieure  à  celle 
de   Leach  pour   Texaftitiide.   Entre 
quantité  d'erreurs,  elle  place  Bara- 
konda  dix  milles  à  l'Oueil  de  Yani^ 
marrow ,  &par  conféquent  moins  loin 
delà  moitié  qu'il  ne  devroit  être  de 
l'embouchure  de  la  riv^iere.  Ses  re- 
marques mêmes   confirment  l'erreur 
de  cette  pofition  ;  car  il  dit  nettement 
que  Barakonda  efl  à   250  lieues  de 
l'embouchure  de  la  Cambra  ,  &  que 
le  Royaume  d'0«/i,  c'eft-à-dire  ÏÏ^oO' 
ii ,  qui  finit  à  Barakonda  ,  s'étend  l'ef- 
pace  de  90  lieues  au  long  de  la  riviè- 
re ;  mais  après  en  avoir  donné  une 
idéefijufte,  il  le  place  dans  fa  Carte 
à  l'Oueft  d'Ouli  dans  la  Guiania  ou 
<3ans  le  hautYani,  M.  d'Anville  dans 
fa  Carte  générale  de  la  Côte,  a  com- 
mis la  même  faute  ,  &  Deiiile  y  eft 
aufTi  tombé  dans  toutes  les  Cartes  ex- 
cepté dans  fon  Afrique  Francoife ,  oii  i£ 
paroît  avoir  apporté  plus  d'exaâfir 
tude. 
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Etablisse- 

MENS     As- 
OJ.0IS     SUR, 

tA  GA.MBR4..         EtahliJJemens  des  Anglais  fur  la  Gambra» 


LE  principal  fiége  de  la  Compa- 
gnie Royale  d'Afrique  fur  la  ri- 
vière de  Gambra ,  eflle  Fort  de  James 
ou  Jamesfort ,  dans  une  Ifle  de  même 
nom  ,  qui   fera  bien-tôt  décrite  avec 
plus  d'étendue.  Elle  commande  entiè- 
rement le  commerce  de  la  rivière.  Le 
fécond  Etabliflement  des  Anglois  eft 
près  de  la  Gambra  fur  la  rivière  de 
Kafcata.       Kabata  dans  le  Royaume  de  Kumbo; 
mais  le  commerce  y  efl  peu  confidé- 
rable ,  parce  que  le  feul  objet  de  ce 
Comptoir  eft  de  fournir  des  provi- 
fionsà  la  garnifon  de  Jamesfort.  Le 
ïii&ay.       troifiéme   eft  Jilfray  ou  Gillefrée  ,  à 
l'oppofite  de  rifle  de  James  fur  la  rive 
Nord  de  la  Gambra  ,  un  peu  à  l'Eft  du 
Comptoir    François    d'Albreda.    Ce 
Comptoir  eft  dans  une  fituation  agréa- 
ble. Il  a  plufieurs  jardins  ,  d'où  Jamef- 
fort  tire  fes  légumes.  La  Compagnie 
y  a  fait  faire  un  cimetière  pour  le  Fort 
&  les  Comptoirs  voifins.  C'eft  aufîl 
le  lieu  ou  l'on  paye  les  droits  au  Roi 
<re  Barra. 
^iaiain.  Le  Comptoir  de   f^intain  ,  ou  de 

Bintam ,  qui  eft  le  quatrième  ,  n'eft 
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qu'à  fix  lieues  de  Jamesfort ,  fur  la  ETABus^r. 
i"ivieredumême  nom,dansleRoyau-  ç^oT-;  tvâ 
me  de  Fonla^  au  Sud  de  la  Gambra,  tA  Gab««.a 
Son  principal  commerce  efl  en'cire  , 
en  y  voire ,  &  en  cuirs.  Les  provifions 
y  font  à  bon  marché.  V.  Plus  haut  fur 
la  même  rivière  ,  à  quatorze  lieues 
de  Jamesfort,  on  rencontre  le  Com- 
ptoir de  Jereja  ,  dans  le  Royaume  du  jcrej», 
même  nom.  Il  ne  fournit  gueres  que 
de  la  cire  ,  qui  n'y  eft  pas  même  fort 
belle,  quoiqu'en  abondance.  Le  Bâ- 
timent étoit  en  fi  mauvais  état  dans 
l'année  1730,  que  le  Roi  du  Pays 
n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'on 
en  fît  un  neuf  plus  près  de  la  rivière  , 
cette  difficulté  obligea  le  Gouverneur 
de  Jamesfort  de  fe  rendre  à  Jereja 
pour  terminer  les  différends.  VL  Le 
Comptoir  de  Kolarïwi  établi  en  173  f,  Koiar. 
dans  la  Ville  de  ce  nom,  fur  une  ri- 
vière qui  fe  nomme  de  même  ,  &  qui 
appartient  au  Royaume  de  Barra  ,  fur 
la  rive  Nord  delà  Gambra.  L'yvoire, 
la  cire  &la  gomme  y  faifoient  l'objet 
du  commerce  ;  mais  la  Compagnie  ne 
trouvant  pas  qu'il  répondît  à  les  efpé- 
rances ,  a  pris  le  parti  de  l'abandon- 
neren  i7>3. 

V  II.  Plus  haut ,  dans  le  Royaume 
de  Kaën^fur  la  rive  Sud  de  la  Gam- 

C  iij, 


ETA.BLISSE- 
WENS    An- 
6L01S    SUR. 

lA  Gamîsra. 

Tankroval. 

Joar. 


Bruko, 


JKuittjar. 
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bra ,  on  trouve  le  Comptoir  de  Tan- 
kroval établi  en  173  I.  Son  principal 
objet  eft  la  cire.  VIII.  En  continuant 
de  remonter  la  rivière  ,  on  entre  du 
côté  du  Nord  àÂovcr,  Port  de  Joar  ^ 
qui  en  eft  à  trois  milles  dans  le  Royau- 
me de  Barfalli.  La  Gambra  n'a  pas  de 
"Ville  où  le  commerce  foit  plus  florif- 
fant  qu'à  Joar.  Aulîî  les  Anglois  n'y 
ont  -  ils  pas  de  meilleur  Comptoir, 
C'eft-ià  que  les  Marchands  Mandin- 
gos  &  Gwinéesviennent  de  Galam  & 
deTombuto,  comme  on  le  fuppofe, 
&  qu'ils  apportent  leurs  marchandi- 
fes  à  la  pointe  de  Rumbo  ,  qui  en  eft 
fort  proche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant, 
du  côté  du  Nord  ,  eft  celui  de  Yani 
Marrov/  ,  dans  le  bas  Yani.  Ce  Port 
eftleplus  agréable  de  la  rivière.  La 
Compagnie  n'y  a  qu'une  petite  mai- 
fon  ,  avec  un  Fadeur  Nègre  ,  pour 
fournir  des  grains  à  Jamesfort.  X. 
Plus  haut ,  du  côté  du  Sud  ,  dans  le 
Royaume  de  Jcmarrow  ,  eft  le  Com- 
toirde  Bruko ,  qui  fut  établi  en  1732,,. 
brûlé  prefqu'auffi  tôt  par  un  accident,, 
rebâti  la  même  année ,  abandonné  en 

XI.  Kuttejar  eu:  un  autre    Com- 
ptoir (^()^^  fur  la  rive  du  Nord  y  à  ur& 

{66)  Stibbs  ,  dans  fon  Journal ,  recommande  fi  fort 
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fliiile  de  la  rivière,  dans  le  Royaume    exabusse- 
dii  haut  y<z/zi.  Les  inondations  l'ayant  ^'e»^^  as- 
renverféen  1725  ,  la  Compagnie  don-  la°g1mbka. 
jia  ordre  qu'il  fût  tranfporté  à  S  ami.     saaù. 
Xn.  Le   Comptoir  de   Sami  n'étoit 
qu'à  huit  milles  de  Kuttejar  par  terre; 
mais  étant  d'autant  plus  loin  par  eau  , 
qu'ilfalloit  remQnterl'efpace  de  dou- 
ze milles  ,  une  rivière  du  même  nom  , 
qui  vient  fe  décharger  dans  la  Cam- 
bra ,  la  Compagnie  a  défiré  qu'on 
choisît  du  moins  dans  cet  éloignement, 
un  lieu  plus  commode  ,  quatre  milles 
au-deffus.    XilL  Ce  lieu  fe  nomme 

V allia.  TaUia, 

-  XIV.  Plus  loin  ,  dans  le  Royaume 
de  Tomani ,  au  Sud  de  la  Gambra  , 
eft  le  Comptoir  de  Yamyamakonda  , 
qui  ayant  été  détruit  en  173  3  par  les 
inondations  ,  fut  rebâti  aufîi-îôt  par 
l'ordre  de  la  Compagnie.  Son  princi- 
pal commerce  eft  celui  de  i'yvoirc 
&  des  Efclaves.  XV.  Le  dernier  Com- 
ptoir auNorddela  rivière,  étoit  Fa- 
tatcnda.  La  Gambra  eft  auffi  large  y 
dans  un  lieu  fi  éloigné  de  la  mer,  que 
la  Tamife  à  Londres.  Elle  y  eft  auffi 
fort  profonde  ;  S: ,  dans  le  tems  même 
delà  fécherelTe,  la  marée  s'y  élevé 

la  fituation  de  ce  lieu ,  qu'il     abandonné, 
ftli  furpienant  qu'on  Tait 

C  iiiî 
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de  trois  ou  quatre  pieds.  Fatatendà 
eft  fitué  dans  le  Royaume  de  "Woolli. 
La  perfpeftive  de  la  rivière  y  eft  char- 
mante, &  le  Pays  de  Kantor  ,  fur  la 
rive  du  Sud,  en  forme  une  autre  qui 
n^eft  pas  moins  agréable.  Mais  les 
mauvais  traitemens  que  les  Faveurs 
Anglois  recevoient  du  Roi  de  Toma- 
ni  firent  abandonner  ce  Comptoir  en 
1734.  La  rivière  de  Gambra  étant 
navigable  dans  une  fi  grande  variété 
de  Nations  ,  offre  une  carrière  afTez 
vafle  pour  le  commerce  ,  fur-toiît 
lorfqu'il  y  efl  prefque  uniquement  en- 
tre les  mains  des  Anglois. 

L'Iflede  James,  qui  efl  leur  prin- 
cipal établifTement  mérite  le  foin  que 
Moore  a  pris  d'en  faire  la  defcrip- 
tion. 

Cette  Ifle  efl  fituée  (  67  )  prefqiran 
milieu  de  la  rivière  de  Gambra  ,  quk 
n'a  pas  moins  de  fept  milles  de  lar- 
geur dans  cet  endroit.  Elle  appartient 
à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  , 
maisenpayantun  petit  tribut  au  Roi 
de  Barra.  Son  éloignement  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  efl  d'environ 
douze  milles.  Dans  la  baffe  marée  , 
fa  circonférence  efl  de  trois  quarts  de 

(67)  Barbot  dans  fa  def.    donne  la  même  fituation. 
kriftion  de  la^  Guinée  lui 


rie. 
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mnle.  On  y  a  bâti  un  Fort  régulier    Etablisse- 
(68  )  à  quatre  basions  ,  dont  chacun  "^^^^l  f'^l' 
eiï   monté  de  lept  pièces  de  canon,  la.  Gambaa. 
qui  commandent  la  rivière  autour  de 
rifle.  Sous  les  murs  du  Fort  qui  font 
face  à  la  mer ,  on  a  pla-cé  deux  batte- 

I  1  j  ^  ^r       Son  artille- 

ries rondes ,  chacune  de  quatre  grol- 

fes  pièces  de  vingt -quatre  livres  de 
balle  ;  entre  lefquelles  il  fe  trouve 
neuf  petites  pièces  pour  les  faluts. 
Ainfi  toute  l'artillerie  du  Fort  eil  de- 
quarante-cinq  pièces. 

Les  édifices  contiennent  quelques 
appartemens  commodes,  qui  fervent 
de  logcmens  au  Gouverneur ,  aux 
principaux  Marchands  ,  aux  Fadeurs,, 
aux  Ecrivains  ,  &  à  l'Enléigne.  Au- 
delTous ,  on  a  ménagé  des  Magafms. 
La  Garnifon  établis  doit  être  compo- 
féc  d'un  OfHcier  ,  un  Sergent  ,  deux 
Caporaux  ,  un  Canonnier  avec  fon 
Aide,  &  de  trente  Soldats-  Mais  les 
maladies  qui  Ibnt  caufées  ordinaire- 
ment par  l'ufage  exceflif  des-  liqueurs 
fortes ,  réduilent  quelquefois  la  par- 
tie militaire  des  Habitans  à  la  plus- 
trifle  fituation  j  julqii'à  l'arrivée,  de&i 

(68)    Voyez   \es  Plans,  arvons    préféré    ceux     de 

Divers  Auiears  ,  :e!s  (\{.\c  Moore  pour  cequi  regarde 

Frogçr  ,   Labat ,  Smith  ,,  PI:le   &  le  Fort  ,    parce 

&c.    en  ont   puBlié    dans  qu'ils  on    été  levés  plus 

kiiis  Voyais  ^auais  nous  foigncuftine  t. 
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Etablisse-  rccmes  d'Angleterre.  Les  Soldats,  les 
MENS  An-     Artirans,&  la  plupart  des  Domefti- 

GLOÎS     SUR  „  O        ]  r-/'    1  1  1 

LA  Gambra.  ^"es  &  des  Elclavcs  ,  ont  leurs  loge- 
mens  hors  du  Fort  ,  dans  des  Bara- 
ques ,  qui  ne  laifTent  pas  d'être  bâ- 
ties de  pierres  &  de  mortier  comme- 
le  Fort.  Mais  toute  l'habitation  efl 
renfermée  d'une  paliffade,  qui  a  pour 
foffé  naturel  une  rivière  large  de  trois 
milles  dans  la  plus  étroite  partie  de 
fes  deux  canaux.  Sous  les  logemens 
des  domeftiques  ,  on  a  placé  les  ma. 
gazins.  Les  loges  des  Efclaves  font: 
Précautions  fous  cclIes  des  Soldats-   Pendant  le: 

pour  fa  gar-  j^^jj.  ^  i[  y  g  trois  fcntinelles  qui  veil- 
lent à  la  fureté  publique  ;  l'une  à  la; 
porte  du  Fort ,  l'autre  à  celle  de  1^ 
grande  Salle  ,  &  la  troiiiéme  hors  de- 
l'enceinte  y  oii  elle  doit  fe  promener 
continuellement  pour  obferver  les- 
Barques  qui  partent  &  qui  arrivent  ^ 
&  pour  en  faire  fon  rapport  au  Gou-- 
verneur.  Ces  trois  Gardes  font  exa^» 
âement  relevés  de  deux  en  deux  heu^ 
res.  Vers  le  foir,  on  place  une  fenti- 
nelle  fur  chaque  Balîion,  dans  Tinté» 
rieur  des  murs ,  pour  crier  le  qui  vivç- 
aux  Barques  &  aux  Canots  qui  s'ap- 
prochent de  rifle  >avec  ordre  de  tirer 
&  de  donner  l'allarme-  lorfqu'on  ne; 
répond  point  sii  troifiime  cri»  Fea^ 
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îans  la  nuit,  deux  Soldats  font  d'heu-    etablisse- 
le  en  heure  la  patrouille  autour  du  "e-^  As- 
Fort  ,  pour  tenir  les  Elclaves  dans  le  ^aGambra. 
refpeâ: ,  &  ne  laifler  partir  ou  aborder 
aucune   Barque  fans   permifHon.    Ils 
ont  ordre  de  crier  par  intervalle,  tout 
va  bien  ,  ou  de  faire  feu  de  leur  mouf-- 
quet5  pour  jetter  l'allarmedans  le  Fort 

L'ille  de  James  fut  fortifiée  en  1 664  ,,  J/J^/fg''. 
par  le  Chevalier  Robert  i/6»//7Z25,  pour  mesfuiforà- 
la  fureté  du  commerce  Anslois  fur  ^^^' 
cette  Côte.  Il  lui  donna  (70)  le  nom 
de  James  à  l'honneur  du  Duc  d'York  ,. 
qui  fut  enfuite  Jacques  IL  II  n'y  mit 
d'abord  que  huit  canons  ;  mais  verS' 
l'an  1690,  Barbot  parle  de  fortifica- 
tions régulières ,  avec  quatre  Baflions,, 
montés  de  foixante  ou  foixante-dix 
pièces  d'artillerie ,  &  repréfente  l'If- 
le  environnée  de  trois  redoutes ,  en* 
formerde  fer  à  cheval.  La  Garnifon  , 
fiuvant  le  même  Auteur  >  étoit  com- 
pofée  de  foixante-dix  Blancs  ,  &  d'au- 
tant de  Gromettes  ou  de  Nègres  li- 
bres,  gagés  par  la  Compagnie.  Fro^ 
l^er,  qui  accompagna  M,  de  Gènes  dans- 
fon  expédition  de  l'année  1695 ,  par. 
le  de  qiiatre  Basions  flanqués  de  bri. 

(69)  voyage dcMoorc  a»       {jo)  Ibid.  p.  19- 
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que ,  de  trois  fers  à  cheval  hors  du 
Fort ,  &  de  plufieurs  batteries  au  long 
d'une  paliffade  qui  environnoit  l'Ifle  ,, 
entière.  Elle  étoit  alors  très  -  bien  mu- 
nie de  toutes  fortes  de  provifions.  Il 
ne  lui  manquoit  ,  pour  la  rendre  im- 
prenable (  71  )  ,  qu'un  magazin  à  pou- 
dre &  une  citerne  à  l'épreuve  de  la 
bombe.  Cependant  elle  eft  fans  bois 
&  fans  eau  ;  double  inconvénient  qui, 
la  met  fans  ceffe  dans  la  dépendance 
des  rives  voifines  (72). 

Jamesfortfut  pris  pour  la  première 
fois  par  les  François,  fous  M.  de  Gè- 
nes, en  1695  ,  avec  une  petite  Efca- 
dre  de  quatre  Vaiiïeaux  &  de  deux 
Galiotes  à  bombes.  Froger  ,  qui  rap* 
porte  cette  expédition  ,  étoit  lui-mê- 
me fur  la  flotte.  De  Gènes  avoit  ap- 
pris dans  riile  de  Corée ,  par  un  défer- 
tei^r  Anglois ,  que  le  Fort  étoit  dans 
un  miférable  état ,  la  Garnifon  acca- 
blée de  maladies  ,  &  les  provifions 
ëpuifées.  Il  entra  dans  la  Cambra  ^  le 
21  Juillet  ;  &  l'après-midi  du  même 
jour  ,  il  environna  Tlfle  de  (es  Cha- 
loupes pour  lui  couper  toute  commu-» 
nication  avec  la  terre.  La  nuit  fuivan-- 
te,  un  Portugais  nommé  Dom  Cardas.^ 


(71;  Voyage  de  fioger,, 


C7»)  l:id^ 
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€jui  faifoit  fa  demeure  à  Jilfray,  vint    Etablisse* 
à  bord  &  confirma  aux   François  la  mens^  an- 
mauvaife  fituation  du  Fort.  D'un  au-  laGambrju 
tre  côté  ,  le  Roi  de  Barra  ^  que  le  Gé' 
neral  François  avoit  gagné  ,  refuia 
d'entrer  dans  la  querelle.  ^      •      «  « 

Le  23  un  Officier  François,  nommé  ceîdTcene"* 
de  la  Roque  ,  flit  envoyé  dans  l'Iile  expédinoné 
pour  Ibmmer  le  Gouverneur  de  fe 
rendre.  Il  fut  reçu  à  quelque  diftance 
dans  une  Chaloupe  ,  8l  conduit  au 
Fort  les  yeux  bandés.  Le  Gouverneur 
étoit  abient  ;  niais  celui  qui  comman^ 
doit  pour  lui  traita  fplendidement  la 
Roque,  &  le  renvoya  avec  trois  Où 
ficiers  Anglois ,  qui  demandèrent  quel» 
ques  jours  pour  délibérer.  De  Gènes 
ne  leur  accorda  que  jufqu'au  jour  fui- 
vant  à  fix  heures  du  matin.  Ils  lui  écri» 
virent  alors  qu'ils  étoient  réfolus  de 
défendre  la  Place  jufqu'à  l'extrémité,. 
Le  13  au  foir ,  les  Chaloupes  Françoi- 
fes  fe  failirent  d'un  Brigantin  &  de 
quelques  Canots ,  qui  apportoient  des 
provifions  pour  le  Fort,  Elles  manque=' 
r.ent  le  Gouverneur  ^  qui  trouva  le 
moyen  de  rentrer  dans  fa  Place. - 

Le  24,  à  huit  heures  du  foir  ,  les 
François  tirèrent  deux  bombes;  mais 
à  la  diftauce  où  ils  étoient  encore,, 
elles  n'allèrent  pas  jufqii'au  Fort  ;  ta 
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ETABLISSE-  q"i  leur  fit  prendre  la  réfolution  d'at- 
MENS  An-    tendre  la   niarée    pour  s'approcher^ 
IA.GAMBRA.  l->ans  1  intervalle,   le  Gouverneur,: 
qui  fe  nommoit  Hamburg  ,  Jeune  hom- 
me plus  propre  au  plailir  qu'à  la  dé- 
fenle  d'une  Fortereffe  ,   envoya  une- 
Barque  avec  le  pavillon  blanc.  L'é- 
change des  Otages  fe  fit  auiTi-tôt, 
iufqu'à  ce  que  les  articles  de  la  Capi- 
tulation fuflent  réglés.    Ils  le  furent 
dès  le  même  jour,  au  nombre  de  dix  :. 
îàf"-'^'f'^^  I.  que  les  appointemens  dûs  par  la^ 
son.  Compagnie  à  fes  Agens  &  fes  Em- 

ployés feroient  acquittés  ;  2.  que  la 
Garnifon  fortiroit  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre  ,  armes  ,  bagage  y 
effets ,  &  que  chaque  Officier  emme- 
neroit  un  jeune  Efclave  ;  3 .  que  les 
gens  mariés  &  les  naturels  du  Pays- 
auroient  la  liberté  de  demeurer  ;  4.- 
que  les  Fafteurs  de  la  Compagnie  au 
long  de  la  rivière  feroient  compris- 
dans  la  Capitulation  ,  en  délivrant  les 
biens  qu'ils  avoient  en  garde  ;  5.  que 
lie  fieur  Charles  Du  val,  Réfugié  Fran- 
çois, établi  depuis  feize  ans  en  Angle- 
•terre  ,  &  demeurant  aftuellement  dans 
lé  Fort ,  jouiroit  des  mêmes  privilèges» 
que  le  Gouverneur  ;  6.  que  les  An- 
glois  auroient  deux  jours  pciir  reglef- 
Seurs  affaires  ;.  j^  oiie  douza  heaume 


DES  Voyages,  Liv.  VIT.G-^ 


Nègres,  qui  étoient  aii.fervice  de  la    Etablisse- 

ompagnie  leroient  libres  de  le  re-  ^^^q,,  sur 
tirer;  8.  qu'on  donneroit  à  la  Garni-  la-Gambr-a. 
fon  ,  dans  l'efpace  de  trente  jours ,  un. 
Vaifleau  à  trois  mats^,  avec  des  muni- 
tions &  des  vivres  pour  la  tranfpor- 
ter  en  Angleterre  ;  9.  qu'on  lui  accor- 
deroit  des  paffe-ports  ,  dont  on  lui 
garantiroit  la  vertu  ;  ro.  qu'à  toutes- 
ces  conditions  ,  les  effets  de  la  Com- 
pagnie Royale  d'Afrique  feroient  dé- 
livrés au  Général  François  ,  fuivant 
le  Mémoire  qui  lui  en  ctoit  fidelle- 
ment  offert  ,  &  qui  contenoit  cinq: 
cens  quintaux  d'yvoire  ,  trois  cens 
quintaux  de  cire ,  cent  trente  Efcla- 
ves  mâles  &  quarante  femmes  dans 
rifle ,  cinquante  à  Jilfray  ,  &  des  mar- 
chandifes  de  l'Europe  pour  la  valeur 
de  huit  mille  écus  ;  avec  foixante- 
douze  canons  montés ,  trente  fans  a£- 
fiits  ,  &  toutes  les  provifions  de  guer- 
re &  de  bouche  qui  fe  trouveroient 
dans  rifle. 

Le  17  à  la  pointe  du  jour ,  îe  Major  La  place  eft' 
de  l'Efcadre  ,  nommé  de  la  PcrUre  ,  p^çj" 
avertit  Hamburg  de  fe  préparer  à  quit- 
ter la  Place.  A  fix  heures  du  matin  ,, 
le  fieur  de  Fontenay ,  nommé  au  Gou- 
vernement par  le  Général  François  g., 
giit  terre,  dans  Tlile^  &  flit  re$^u  ga£ 
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Etablissl-  Hamburg  qui  lui  préfenta  lesclefi- 
«Lo 's  luR  ^"  P^^^-  ^^  Anglois  furent  conduits ,.. 
iA  Gambra,  avec  leur  Gouverneur,  à  bord  de  la 
Félicité,  Vaiffeau  de  l'EfcadreFran- 
çoife.  Tous  les  pavillons  furent  dé- 
ployés ,  &  le  Te  D-enm  chanté  avec 
une  décharge  de. trente- fept  pièces  de 
canon.  Le  iS  ,  de  Gènes  fit  deman- 
der au  Roi  de  Barra  les  effets  des  An- 
glois ,  qui  étoientà  Jilfray^.  Ce  Prince 
répondit  que  le  Fort  s'étant  rendu  , 
tous  les  biens  qui  étoient  àjilfray  lui 
appartenoient.  Mais  voyant  que  les 
François  alloient  employer  la  force  , 
il  prit  le  parti  de  ne  leur  riencontef- 
ter.  Le  jo ,  de  Gènes  mit  en  délibéra-- 
tion  au  Confeil ,  s'il  éroltà  propos  de 
conferver  le  Fort  ou  de  le  démolir. 
On  fe  détermina  pour  le  dernier  da 
ces  deux  partis  ,  &  les  quatre  Jours 
fuivans  fiirent  employés  à  miner  les 
Baflions  ,  qu'on  fit  fauter  avec  les 
murs.  Le  canon  qui  ae;pirt  être  char- 
gé à  bord,  fut  encloué.  Ecrfîn  lesOf- 
iîciers  de  la  Compagnie  Angloife  s'é- 
tant embarqués  pour  retourner  en  Ar>- 
gleterre  par  la  Cayenne,  les  François 
Sortirent  de  la  Gambra  le  24  d'Août  ^, 
&  firent  voile-  aai  Brefil  (73^» 

(73)  Frôler  j  Voyage  à  h  Mer  du  Suil  j,p,  2.  éiij 
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Malgré  la  démolition  du  Fort  >  la    etablissï- 
Compagnie  Françoife  d'Afrique  en-  ^^^^^  ^^' 
voya  ordre  à  les  Officiers  du  Fort  la  Gambra^. 
Saint-Louis  de  prendre  polTeffion  de 
rifle  de  James  en  fon  nom.  On  ne  s'ap- 
perçut  pas  néanmoins  qu'elle  pensât 
ierieufement  à  le  faire  réparer ,  car 
elle  n'envoya  perfonne  pour  s'y  éta-    Eiicretour- 

bi-      T  »r/i  /    '        n-       t  k         ^^  aux  An- 

Iir.  L  Ifle  ayant  ete  reltituee  aux  An-  ç-iois  par  le 

glois  par  le  Traité  de  Rifwick  ,  la  Tr^hédeRif- 
Compagnie  Royale  d'Afrique  entre- 
prit auffi-tôt  de  faire  rebâtir  le  Fort, 
Elle  fe  propofoit  d'y  mettre  quatre- 
vingt-dix  pièces  de  canon  ,  &  d'y  en- 
tretenir une  Garnifon  de  (74)  deux 
cens  cinquante  hommes.  Mais  la  guer- 
re s'étant  renouvellée  en  1702  ,  les 
François ,  fous  la  conduite  de  la  Ro- 
que qui  avoit  été  du  fiége  précédent , 
&  qui  commandoit  la  Mutine,  accom- 
pagné de  Saint-Vandrille,  Comman^- 
dant  d'une  Frégate  nommée  XHtrmi- 
m  ,  furprirent  le  Fort  y  en  tirèrent 
cent  milles  écus  de  rançon,  &  nelaif- 
ferent  pas  d'enlever  deux  cens  cirt- 
quante  Efclaves  avec  une  groffe  quan- 
tité de  (75)  marchandifes.  La  Roque 
fut  tué  dans  cette  attaque. 

(74)  Voyez  le  Livre  An»     psç.  9. 
glois  intitulé,  Acquifitiens        (75)  Gazette  de  Pari»  » 
àii.  Anglais  en   Guinée,     ti  d'Avril  170J. 


66    Histoire  générale 


Etablisse-      En  1709  Ics  François   firent   une 
MENS  An-     troifiéme  entreprife  avec  quatre  Fré- 

GLors    SUR  -  1k/     n  •        • 

LA  Gambra.  gâtes,  lous  M.  Parent,  qui  prit  enco- 
re une  fois  le  Fort ,  &  qui  fe  faifit  (76} 
de  jamesfon  d'""  VailTcau  chargé  d'Efclaves.  En- 
par  lesFran-  fuite  l'iile  James  fut  pillée  deux  fois 
^"^'*'  par  des  Pyrates  Anglois  ,  qui  infefle- 

rent  en  1720  la  Côte  de  Guinée.  On 
trouve  les  circonftances  de  ces  deux 
actions  dans  l'Hiftoire  des  Pyrates. 
La  première  fut  exécutée  par  Howel 
Davis  ,  qui  s'étant  embarqué  à  Briftol 
fur  le  Cadogan  Snow  commandé  par 
le  Capitaine  Skinmr  ,  avoit  été  pris 
par  le  Pyrate  England,  près  de  Sierra- 
Leona.  Mais  ce  Brigand,  après  avoir 
affaffiné  le  Capitaine  Skinner  ,  avoit 
fait  préfent  du  VaifTeau  à  Davis ,  dans 
l'efpérance  de  l'affocier  à  (es  entrepri- 
fes.  Cependant  Davis  ne  trouvant  pas 
fon  Equipage  difpofé  à  fuivre  les  Py- 
rates ,  s'étoit  rendu  à  la  Barbade ,  oii  ^ 
fur  les  informations  des  Matelots  ,  fa 
iîeftpiiii<^  cargaifon  avoit  été  confîfquée  &  lui- 

EiMs"  '^^^'    ^^^  i^f^^  ^^"^  ""^  prifon.  Il  y  avoit 
été  féverement  examiné  ,   fans  pou- 
voir être  convaincu  de  Pyraterie.  En- 
fin ,  ayant  obtenu  la  liberté ,  il  avoit  ' 
été  employé ,  par  le  Capitaine  Woodi. 

(76)    D;.rcriprion  de  la    417  &  Gazette  de  Paris  ,. 
Guinée  par  Earbot,  pag.     j^Nov.  170a. 
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Roger  ,  pour  commander  un  petit  Bâ-  Et  abus  se 
timent  de  commerce  ,  dont  tous  les  ^^^^^^  ^^^ 
Matelots  s'étolent  trouvés  tant  de  laGambra» 
penchant  à  la  pyraterie  ,  qu'ayant  ré-  Avanturede 
îblu  de  concert  d'embrafler  cette  in-  ^^^is. 
fâme  profeffion  ,  ils  l'avoient  chcifi 
pour  leur  chef.  Iln'avoit  pas  manqué 
de  bonheur  dans  la  plupart  de  Tes  en- 
treprlfes.  On  nomme  celle  de  S.  Jago, 
Capitale  d'unedesinesduCap-Verd, 
où  il  pciietra  pendant  la  nuit  dans  le 
Fort  ;  &  quoiqu'il  ne  pût  fe  faifir  du 
Gouverneur  ,  qui  fit  une  vigoureufe 
réfiilance  dans  la  maifon  ,  il  ne  fe  re- 
tira pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de 
mal  aux  Portugais.  Ce  fut  de-là  qu'il 
le  rendit  dans  la  rivière  de  Cambra  , 
pour  furprendre  Jamesfort ,  où  il  a  voit 
promis  à  fes  gens  de  leur  faire  trouver 
beaucoup  d*or  &  d'autres  richefles. 
Les  circonftances  de  cette  entreprife 
fontfifingulieres,  qu'elles  méritent  de 
n'être  pas  oubliées.  Davis  jugeant 
qu'il  n'avoit  rien  à  fe  promettre  de  la 
force  ,  avoit  formé  le  plan  d'un  artifi- 
ce encore  plus  téméraire.  A  la  vue  de 
rifle  ,  il  cacha  tous  fes  gens  fous  le 
pont  à  la  réferve  de  cinq  ou  fiv,  qui 
paroilToient  employés  à  la  manœu- 
vre, avec  l'habit  ordinaire  des  Mate- 
iotSc  Dans  cet  état,  qui  ne  pouvoit 
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Etablisse-  caufcr  de  défiancc  à  la  Garnifon,  H 


MENS    An- 


6L0IS  ^UR     s'approcha  fous  le  pavillon  Anglois  ; 

iaGamb-ra.  &  (q  mettant  dans  fa  Chaloupe  avec 
fon  Pilote  &  fon  Chirurgien  ,  qui 
ëtoient  vêtus  comme  lui  affez  honnê- 
tement y  il  fe  préfentaau  rivage.  Il  y 
fut  reçu  par  une  file  de  Moufquetai- 
res ,  qui  le  conduifirent  dans  le  Fort, 
Aux  interrogations  du  Gouverneur, 
il  répondit  qu'il  était  de  Liverpool  ; 
qu'ayant  fait  voile  au  Sénégal  pour 
fe  procurer  de  l'y  voire  &  de  la  gom^ 
me  ,  il  avoit  été  pourfuivi  par  deux 
Vaifleaux  François ,  &  que  fa  cargai- 
fon  confiftoit  en  fer  &  en  étain.  Le 
Gouverneur  lui  fît  donner  la  valeur 
de  fa  cargaifon  en  Efclaves.  Enfuite 
lui  ayant  demandé  s'il  avoit  à  bord 
des  liqueurs  de  l'Europe  ,  Davis  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  que  ce  qui  étoit 
néceffaire  à  fon  Bâtiment  ;  ce  qui  n'emt* 
pêchoit  pas^  qu'il  ne  pût  en  donner 
quelques  flacons  à  d'honnêtes  gens  qui 
AdrefTeavec  en  étoient dépourvus.  LeGouverneur 

fSk'de'ja-  l"i  offrit  à  dîner  avec  fes  deux  Olft- 

HJtsfon.  ciers.  Il  accepta  cette  invitation  ;  & 
pendant  qu'on  fe  préparoit  à  le  bien 
traiter ,  il  retourna  fur  fon  bord  pour 
en  apporter  de  l'eau-de-vie  ,  avec  la 
précaution  de  laifTer  fes  deux  Officiers 
à  terre.  U  revint  bientôt  dans  fa  Cha- 
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loupe ,  accompagné  de  fix  ou  fept  de  etablissï- 
toi  Brigands  les  plus  réfolus  ,  qui  por-  mens  an- 
fesent  des  armes  cachées.  On  ne  leur  T^G^^ïx^ 
demanda  pas  d'explication  lorfqu'on 
les  vit  chargés  de  verres  &  de  bou- 
teilles. Comme  il  n'étoit  retourné  à 
bord  qu'après  avoir  fait  fes  obferva- 
tions  ,  il  avoit  donné  ordre  à  fes  gens 
de  s'arrêter  dans  la  chambre  de  garde 
avec  les  Soldats  ,  &  de  fe  tenir  prêts 
à  s'affurer  des  armes  lorfqu'ils  lui  en- 
tendroient  tirer  un  coup  de  piftolet, 
il  rentra  dans  la  chambre  du  Gouver- 
neur, qu'il  trouva  occupé  des  prépa- 
ratifs du  dîner.  Il  prit  avec  les  deux 
Compagnons  un  moment  favorable 
pour  l'arrêter  ;  &  tirant  fon  coup  y 
ï'étonnement  des  Gardes  autant  que 
la  hardiefle  de  {qs  Brigands  le  rendit 
maître  des  armes  de  la  garnifon.  En- 
fuite  le  pavillon  de  la  Compagnie  , 
qu'il  fit  mettre  fur  le  Fort ,  fervit , 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  les 
gens  du  Vaiffeau  ,  à  lui  faire  envoyer 
fur  le  champ  un  renfort ,  qui  lui  aflura 
la  poffeffion  de  l'Ifle  fans  répandre 
ime  goutte  de  fang.  Plufieurs  Soldats 
de  la  Compagnie  entrèrent  volontai- 
rement à  fon  fervice,  &  ceux  qui  re- 
fiiferent  de  fe  Joindre  à  lui  furent  mis 
en  fureté  fur  une  grande  Barque  qui  fç 
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Etablisse-  troiivoit  dans  la  rivierc.  Il  eut  toute 
14EKS   An-    I2  liberté  qu'il  défiroit  pour  piller  le 

OLOIS     SUR  -in'  1  T-      <-v 

LA  gambra.  Fort.  Les  nchefles  que  les  Fatteurs  y 

Il  pille  rifle  avoit  raffemblées  montoient  à  deux 

&  démolit  les  j^iii    y  fterlins;  en  lingots  d'or, 

îions.  avec  quantité  de  precieuies  marcnan- 

difes.  Après  avoir  tranfporté  le  butin 
â  bord,  il  fît  démolir  les  fortifications 
de  rifle  (77). 

La  Compagnie  Royale  ayant  reçu 
cette  fâcheufe  nouvelle ,  envoya  l'an- 
née fuivante  un  VaifTeau  nommé  Gant" 
bra  CaJiU,  fous  le  commandement  du 
Capitaine  Riijfel ,  avec  une  compa- 
gnie de  Soldats,  commandée  par  le 
Major  Maffey,  pour  rétablir  &  gar- 
der le  Fort.  Ils  arrivèrent  dans  la  Cam- 
bra au  mois  de  Mai.  Maffey  prit  terre 
dans  rifle  de  James  avec  fa  compa- 
gnie. Le  Colonel  Whitney  ,  qui  en 
avoit  été  nommé  Gouverneur,  y  étoit 
arrivé  aufli  depuis  peu  de  jours.  Ces 
deux  Officiers  turent  peu  fatisfaits  de 
l'accueil  qu'ils  reçurent  des  Mar- 
chands. Maffey  ayant  fait  retentir  par- 
ticulièrement fes  plaintes  ,  Georges 
Lowth&r  ,  fécond  Pilote  du  Gambra. 
Cafilc  ,  qui  avoit  quelque  fujet  de  ref- 
fentiment  contre  Ruffel  fon  Capitai- 

(77)  Hîftoire  des  Pirates  ,  par  Jonfton  ,  p.  130.  & 
i&ivai^ites. 
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«e ,  pouffa  l'Equipage  du  Vaiffeau  à    ÊTTITmË^ 
prendre  parti  pour  Maffey.  Ils  n'eu-  '^'^^^  ^^- 

I  •  /-  1    I         \       r  GLOIS      SUR 

rent  pas  de  peine  enlemble  a  le  ren-  la.  Gambra. 
<lre  les  maîtres.  Toutes  les  provifions     Autre  piiia- 
qui  avoient  été  débarquées  rentrèrent  s*^  p"  ^^^f- 
à  bord.  Le  canon  du  Fort  tut  de  mon-    ^^*  " 
ié  ;  &  Maffey  avec  Lowther  &  leurs 
Partifans  ,  remirent  immédiatement  à 
ïa  voile.  Le  parti  qu'ils  prirent  enfui- 
te  ,  fut  d'exercer  la  piraterie.  Mais    ,    . 

L  •        ^'^Z  Milheureufe 

cette  Vie  ayant  Dien-tot  paruennuyeu-  finaecetOf- 
fe  à  tVIaffey,  il  retourna  dans  fa  pa-  ^""* 
trie ,  où  il  fut  pendu  fur  fon  propre  té- 
moignage (78). 


(78)  Il  y  a  quel'iiie  cho- 
fe  de  fi  étrange  dans  la 
conduite  (!e  Mallcy  ,  qu'on 
rie  peut  le  dirpcn-fer  d'en 
tojclier  ici  quelques  cir- 
conftances.  Après  les  vio- 
Jences  qu'il  avoit  commi- 
fcs  à  Jamesfort ,  il  exerça 
la  piraterie  avec  Lowther, 
&  dans  un  voyage  qu'ils 
firent  à  la  Barbade ,  ils  pri 
jent  plufieurs  Vai/l'eaux. 
Cependant  Mailèy  prenant 
bien-tôt  cette  vie  en  hor- 
reur ,  quitta  fon  aflbcié  & 
fe  rendit  à  la  Jaaiaique  , 
où  il  fe  remit  à  la  difcré- 
tion  du  Chevalier  Nicolas 
Laws  qui  le  reçut  bien  , 
lui  donna  un  certificat 
pour  le  mettre  à  couvert 
des  pourfuites  ,  &  lui  prê- 
ta même  de  l'argent.  En 
»riiïaai  eniuiw  à  Londres, 


il  écrivit  une  Lettre  aux 
Direct. urs  de  la  Compa- 
gnie Royjlc  d'Afrique  , 
dans  JaqutUe  il  confcHoit 
toutes  fes  fautes  ,  qu'il  at- 
tribuoit  \  la  vérité  aux  in- 
jurtices  qu'on  lui  avoit  fait 
elTuyer  ;  nuis  il  confs;(- 
foit  qu'il  avoit  mérité  la 
mort ,  en  fe  remettant  à 
la  merci  de  la  Compagnie, 
&.  demandant  que  fi  on  le 
condamnoit  au  fupplice  , 
ce  fût  d'une  manière  di- 
gne d'un  fûldat.  La  répon- 
fe  <ju'il  reçut  à  cette  Let- 
tre ,  fut  qu'il  avo!t  mérité 
d'être  pendu.  Cependant 
loin  de  fe  cacher ,  il  prie 
un  logement  au  milieu  de 
Londres  ;  &  le  jour  fui- 
vant  il  s'adrefTa  aux  Offi- 
ciers de  la  Juftice  pour 
s'informer  s'ils  n'avoienc 
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Etablisse-       Jamcsfort  s'cft  rétabli  par  degrés/ 
MENS  ak-    &  forme  le  principal  fiége  de  la  Com- 
xl  gImb'b.a.  pagnie  Royale  d'Afrique  fur  la  Cam- 
bra. Nous  conclurons  cet  article  par 
l'idée  qu'on  nous  donne  de  fa  fituation 
préfente  dans  un  Mémoire  de  la  Com- 
pagnie au  Comité  du  commerce  &  des 
Colonies ,  daté  le  26  de  Mars  1736. 
«  Jamesfort&  fon  Ifle  dans  la  rivière 
»  de  Cambra  fur  la  Côte  du  Nord. 
w  Cette  Ifle  eft  environnée  de  fortifi- 
w  cations  &  de  groffe  artillerie,  bien 
»  fournies  de  petites  armes  &  de  mu- 
Etatpréfcnt  »  nitions.  Elle  avoit  autrefois  90  pie- 

4eJamesforu  ^    ^^^  ^^  ^^^^^    gQ^   ^,^^   ^  aujour- 

»  d'hui  que  3 1 ,  avec  des  magafms , 
»  des  logemens  pour  le  Gouverneur, 
**  les  Fadeurs ,  les  Ecrivains  ,  les  Of- 
»  fîciers  ,  les  foldats ,  les  artifans  ,  & 
w  les  efclaves  du  Fort.  Elle  a  pour  les 
»  Nègres  du  commerce  une  maifoa 
»  qui  en  contient  xoo  «• 

pas  donné  des  ordres  con-  devant  les  \fagiftra:s,  qui 

tre   le    Capitaine   Mailcy  n'eurent  pas  d'autres  preu- 

pour  crime   de  piraterie,  ves  contre  lui  que  fa  Let- 

Les  Officiers  ayant  répon-  tre   &  fes  propres  aveux, 

*  <lu  qu'ils  ignoroient  cette  Là  deflus  néanmoins  il  fut 

affaire  ,  il    déclara    qu'il  mis  en  prifon  ;  &  le  Capi- 

■étoit  l'homme  dont  il  par-  taine  Rulîèl  ayant  été  cité 

Joit ,  &  leur  apprit  même  pour  témoin   avec  le  fils 

Je   lieu    de    fa    demeure,  du  Colonel  Whitney,  il  fut 

Deux  ou  trois  jours  après,  condamné    à   la  mort  Sc 

il  fut  arrêté  fur  fa  propre  bientôt  exécuté, 
infonnaiion  ,  de  conduit 

CHAPITRI 
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CHAPITRE    m. 

Voyage  du  Capitaine.  Richard  Jobfon 
pour  la  découverte  de  la  rivière  de 
G  ambra  &  du  commerce  d'or  de  ToM" 
buto. 

ON  nous  a  confervé  deux  Mé-  iNiRODucr 
moires  qui  appartiennent  à  ce  ^^''*'' 
Voyage  :  l'un  qui  en  eft  le  Journal 
(79)  ,  &  qui  contient  le  pafTage  du 
Capitaine  Jobfon  d'Angleterre  à  la 
Gambra  ,  avec  fa  navigation  fur  cet- 
te rivière  jufqu'à  Tinda  ;  l'autre  ,  qui 
eft  la  Relation  de  fes  entreprifes  pen- 
dant le  féjour  qu'il  fît  dans  cette  con- 
trée ,  &  qui  renferme  une  defcription 
de  fes  Habitans  ,  avec  l'hiftoire  na- 
turelle du  Pays.  La  première  de  ces 
deux  pièces  fut  publiée  en  1623  par 
Jobfon  même  ;  elle  contient  166  pa- 
ges in-^o.  fans  y  comprendre  une  Epi- 
tre  au  Gouverneur  &  à  la  Compagnie 
de  Ginney  &  Binney  ,  c'eft-à-dire  , 
de  Guinée  &  de  Bénin. 

Trois  ans  après,  Purchafs  (80)  in- 

^79)  11  porte  le  titre  de     ge  de  Purchafs  ,  Vol.  II.  p, 

4^olden  Trade  ,  8i.c.  'S'^?*    Le   titre    de   cette 

(80)  Voyez  le  Pilgrima-     feuille  eft,  A  true  ReU- 

Tome  IX,  D  . 
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'ihtroduc-  fera  dans  fa  CoUeftion  l'extrait  de  ce 
jioN.       Journal  de  Joblon  ,  qui  n'avoit  jamais 
été  publié.  Il  y  avoit  déjà  long  tems 
que  la  rivière  de  Gambra  étoit  con- 
nue des  Portugais.  Ils  y  avoient  un 
commerce  établi  depuis  le  tems  de 
Cada    Modo.   Les   Anglois  connoif- 
foient  aufTi  cette  rivière  depuis  le  mi- 
lieu du  feiziéme  fiecle  ;  mais  c'étoit 
feulement  par  les  voyages  de  quel- 
ques  Marchands  particuliers    ,    qui 
n'ayant  pas  été  capables  de  penfer  à 
des  Etabliflemens ,  ni  de  pouffer  leurs 
découvertes,avoient  abandonné  leurs 
Motifs  qui  entreprifes.  Ce  ne  fut  qu'en  1618  que 
LTMal-^^''    plufieurs  Négocians  de  Londres  for- 
chands  An-  nièrent  une  Compagnie  ,  dans  l'uni- 
fiambra.^       q^ie  vùe  d'étendre  de  ce  côté  -  là  le 
commerce  de  l'Angleterre.  Ils  avoient 
appris  des  anciens  Hiftoriens ,  que  l'E- 
thiopie &  les  parties  méridionales  de 
l'Afrique  étoient  des  Régions  remplies    ., 
d'or.  Jobfon  raconte  qu'ayant  pris  di-  || 
verfes  informations  ,   ils  fçurent  de 
quelques    autres   Anglois  qui    exer- 
çoient  le  commerce  en  Barbarie ,  que 
tout  l'or  des  Mores   leur  venoit  de    - 
plufieurs  Pays  fort  éloignés  dans  le   ''' 

$10 n  ,  &c,  c'eft-à  dire  »é-    &c.  extraite  de  fon  grand 
«table  Rthtion  du  Voya-    Journal, 
ge  de  M.  Richard  Jobfon , 
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continent  de  l'Afrique  .  &  paflbit  par  introduc- 
d'immenfes  deierts.  Ce  récit  paroif-  ^""*' 
fant  confirmer  le  témoignage  des  An- 
ciens ,  ils  conclurent  que  la  terre  d'or 
devoit  être  quelque  part  au  Sud  de 
Maroc  ;  fans  quoi  les  Marchands  de  la 
Méditerranée  auroient  eu  là  -  deffus 
quelques  lumières.  Tel  fut  le  premier 
fondement  fur  lequel  ils  réiblurent 
d'aller  à  la  découverte  du  commerce 
de  l'or  ,  &  de  commencer  par  les  ri- 
vières qui  viennent  fe  perdre  dans 
l'Océan  fur  la  Côte  Sud-Ouell  de  l'A- 
frique (81). 

En  16 18,  c'eft-à-dire  la  même  an-      Emreprifc 
née  qu'ils  obtinrent  leur  Charte  ,  ils  4^  Thomp, 
firent  partir  la  Catherine  ,  Bâtiment  de   ^^' 
cent  vingt  tonneaux ,  fous  la  conduite 
de  Georges  Thompfon ,  qui  avoit  fait 
pendant  long-tems  le  commerce  en. 
Barbarie.  La  cargaifon  montoit  à  la 
valeur  de  dix-huit  cens  cinquante-fept 
livres  fterling.  Il  avoit  ordre  d'entrer 
dans  la  rivière  de  Gambra  ,  &  de  laif- 
fer  fon  Vaiffeau  dans  quelque  Port 
commode   pour  remonter  avec  les 
Chaloupes.  Il  fuivit  fes  inftruftions  ; 
mais  dans  fon  abfence  ,  le  Vaiffeau 
qu'il  avoit  laifle  derrière  lui  à  KaiTan , 

(81)  Voyez  le  Golden  Trade  de  JobCon  ,  page  2.  & 
fuiv. 
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"l^troduc-  fut  faifi  ,  &  tout  l'Equipage  maffacré 

TiON.       pgj.  ^ij,  pQi'it  nombre  de  Portugais  & 

Malheur  de  ^q  Mulâtres  QUI  avoient  été  reçus  à 

Ion  Vailleau     ,  i       rr^i  r  >      '  ri' 

&  de  l'Equi-  bord.    1  homplon    pénétra  tort  loin 
P^^c.  dans   la  rivière  ;    &  trouvant  avec 

beaucoup  de  douceur  dans  les  Habi- 
tans  des  apparences  extrêmement  fa- 
"vorables  au  commerce ,  il  y  forma  un 
établifferaent  ,  fans  être  découragé 
par  l'infortune  de  fon  Vaiffeau.  Mais 
il  fe  hâta  de  donner  avis  de  cette  dif- 
grace  à  la  Compagnie  ,  pour  en  obte- 
nir promptement  quelque  renfort.  Ses 
demandes  furent  écoutées.  On  lui  en- 
voya le  Saint-Jean  de  cinquante  ton- 
neaux ,  avec  une  cargaifon  propre  à 
fes  vues  ,  &  le  plein  pouvoir  de  reve- 
nir en  Europe  ,  ou  de  foutenir  fon  en- 
treprife  ,  fuivant  les  facilités  qu'il  y 
trouveroit.  Ce  fecours  arriva  mal- 
heureufement  dans  la  mauvaife  fai- 
fon.  Les  maladies  ou  l'intempérance 
de  l'Equipage  en  ayant  fait  périr  la 
plus  grande  partie,  Thompfon  ren-  j 
voya  ce  Vaiffeau  ,  avec  des  Lettres 
pour  folliciter  de  nouveaux  fecours  , 
^  la  promelTe  de  remonter  plus  loin 
fur  la  rivière  ,  quoiqu'il  ne  lui  reilât 
pas  plus  de  huit  hommes. 
Nouvelle  en-       Cependant  la  Compagnie  de  Lon- 

trcprifc  des  r  f    O 

Marchands     drcs  uQ  Ic  reûutant  pas  de  cette  le- 

de  Londres, 
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conde  dlfgrace  ,  fit  partir  au  mois  d'O-  introduc- 
âobre  fuivant ,  qui  étoit  la  faifon  la  '^^"'^" 
plus  favorable  ,  un  Vaiffeau  nommé 
le  Slon  ,  d'environ  deux  cens  ton- 
neaux ,  &  la  Pinace  le  Saint-Jean  ,  de 
cinquante  tonneaux  ,fous  le  comman- 
dement de  l'Auteur.  En  arrivant  dans 
la  Gambra  ,  Joblon  apprit  la  malheu- 
reufe  mort  de  Thompion,qui  a  voit  été 
tué  dès  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent 
Voyageur  avoit  rempli  trop  fîdelle- 
ment  (es  promeffes.  Il  s'étoit  mis  dans 
fa  petite  Chaloupe  avec  deux  de  fes 
gens  &  quelques  habitans  du  Pays. 
Sa  hardieffe  &  fon  induftrie ,  fur  la- 
quelle il  faifoit  plus  de  fond  que  fur 
fes  forces ,  l'avoit  conduit  jufqu'à  Tin- 
da  ,  c'eft-à-dire  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  au  deflTus  de  Barakonda  ,  dans 
le  delTein  de  conférer  avec  Buckor- 
Sano  ,  Marchand  Nègre  ,  dont  le 
nom  reviendra  ici  plulieurs  fois.  A,  Progrès  de 
force  d'informations  ,  il  avoit  appris  ^•^o'^P'^"* 
qu'il  étoit  pafTé  plulieurs  Caravanes 
pour  aller  faire  leur  provilion  de  fel 
dans  les  Etats  du  Bur-Sal ,  &  que  le 
principal  Négociant. de  cette  contrée 
étoit  ce  même  Buckor-Sano  ,  qui  en- 
tretenoit  trois  cens  ânes  pour  fon 
commerce.  C'étoit  fur  ce  fondement 

Diij 
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"introduc-  ^"'il  avoit  entrepris  le  voyage  de  Tin- 
ïifj^.  da.  Mais  il  s'y  arrêta  peu  ,  parce  qu'à 
jfon  arrivée  il  trouva  que  Buckor-Sa- 
no  étoit  allé  beaucoup  plus  loin  pour 
faire  l'emploi  de  fon  Tel,  Cependant  il 
fe  crut  affez  payé  de  fes  peines  par  le 
bonheur  qu'il  avoit  eu  de  découvrir 
les  traces  des  Mores  de  Barbarie  ,  & 
d'être  venu  fi  près  des  lieux  qu'ils 
fréquentoient.  Il  ne  parla  plus  que  de 
former  des  établiflemens ,  &  de  forti- 
fier la  r-iviere ,  pour  en  éloigner  les 
autres  Nations.  Il  paroît  que  s'étant 
oublié  dans  cette  occafion  ,  il  voulut 
prendre  fur  fes  gens  un  air  d'empire 
^î^airsrt.  «"es  ^  ^q  fierté  qui  les  révolta  contre  lui, 
lont  enfevt-  Enfin  il  cut  le  malheur  d'être  tué  dans 
iks  avsc  lui.  une  querelle  ;  &  fa  mort  fit  perdre 
avec  lui  toutes  fes  découvertes  ,  par- 
ce qu'ayant  voulu  s'en  referver  tout 
le  fruit ,  il  n'avoit  rien  confié  au  pa- 
pier. Son  deftin  fembloit  (82)  inévi- 
table ;  car  peu  de  tems  après  fa  mort , 
les  Portugais  ayant  excité  le  Roi  de 
Nani  (83)  à  faire  marcher  quelques 
troupes  de  cavalerie  pour  le  tuer  avec 
tout  fon  cortège  ,  il  n'avoit  dû  fon  fa- 
lut  qu'à  la  proteûion  du  Turambra 

(8«)  Golden  Trade  de     Vani  ou  Guiani  »  fuivaat 
Jobf.>n  ,  p.  7.  la  Carte  de  Labai. 

(83)  C'eft  apparemment 


DES  Voyages,  Lir.  VIL  7^ 

(84)  ,  qui  avoit  armé  fes  peuples  pour    introhuc- 
le  défendre. 

Jobfon ,  en  arrivant  dans  le  Pays , 
réfolut  d'employer  le  même  zèle  , 
avec  plus  de  prudence  ,  pour  répon- 
dre aux  vues  de  la  Compagnie.  II  ré- 
monta la  rivière  jufqu'à  Tinda  ,  en 
prenant  à  chaque  Village  des  infor- 
mations fur  le  commerce  de  l'or.  Il  fit 
aufll  quelque  trafic  dans  les  mêmes 
lieux  ;  mais  la  mauvaife  conduite  de 
plufieurs  de  fes  Compagnons  &  la  na- 
ture même  de  fes  marchandifes  ,  qui 
n'étoient  pas  propres  au  Pays  ,  ruinè- 
rent une  partie  de  fes  efpérances. 

A  fon  retour  en  Angleterre  ,  il  pu-    Raifons  qui 
blia  la  Relation  de  fon  voyage  dans  po""^^^ 

,  j      r  •  Jobfon  a  pu- 

une  double  vue  ;  1  une  de  taire  con-  biier  la  Rcu- 

noître  la  malignité  des  Marchands  qui 
avoient  traverfé  fon  entreprife  ;  l'au- 
tre ,  d'encourager  la  Nation  à  profi- 
ter de  fes  découvertes.  Son  Ouvrage 
eft  divifé  en  neuf  parties.  II  nous  ap- 
prend dans  rintroduftion  les  caufes 
de  fon  voyage.  Enfuite  il  pafle  à  la 
defcription  de  la  rivière  de  G  ambra  ,' 
&  des  fecours  qu'on  en  peut  efpérer 
pour  un  EtablifTement.  Il  tombe  de- 

{84)  C'eft  le  troirtére  réfidence  de  ce  Prince  étoit 
ti.re  d'honneur  des  Pays  à  trois  milles  de  Tobabo 
au  long  lie  la  Ganibra.  La     Konda  Port  de  Seriko. 

Diiii 


tion  de  foQ 
Voyage. 
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introduc-  là  fur  les  Habitans  ,  qu'il  diftingue  en 
TioH.  ^^qJj  fortes  ;  les  Mandingos  ou  les  Nè- 
gres ;  les  Fulbiés  (85) ,  qui  font  d'un 
brun  foncé  ;  &  les  Portugais  répandus 
dans  divers  cantons.  Il  s'étend  fur 
leurs  ufages ,  leurs  Bâtimens  ,  leurs 
Forts  ,  &  leur  Gouvernement  civil  ; 
après  quoi  il  parle  des  Marbuts  ,  qui 
font  tout  à  la  fois  Prêtres  &  Mar- 
chands. Il  traite  de  leur  Religion  ,  de 
leur  commerce  ,  de  leurs  amufemens , 
de  leur  agriculture,  des  grains  &  des 
plantes  dont  ils  ont  Tufage  ,  de  la  va- 
riété des  faifons  &  des  qualités  du  cli- 
mat. Dans  les  dernières  parties  ,  il 
rend  compte  des  animaux  du  Pays  , 
&  fur-tout  des  oifeaux. 
Jugement  $q^  remarques  ,  fur  quantité  d'arti- 
59.  ^  "'  ^  des ,  font  les  plus  exaftes  &  les  plus 
complettes  qu'on  ait  fur  cette  partie  de 
l'Afrique.  Jobfon  pénétra  plus  loin  , 
fur  la  Gambra  ,  qu'aucun  Anglois 
avant  &  depuis  fon  voyage.  Sa  narra- 
tion paroît  fîdelle.  S'il  rapporte  quel- 
que chofe  fur  le  témoignage  d'autrui  , 
il  cite  {qs  autorités.  Mais  fon  ftyle  efl 
obfcur,  ennuyeux  ,  affefté  ;  &  quoi- 
qu'il ait  divifé  fon  Ouvrage  en  plu- 
fieurs  parties  ,  il  efl  fujet  à  tomber 

(8  5 y  Ce  font  les  FouHs. 
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fouvent  dans  la  contiifion  ,  par  le  me-   'ihtr.ou-.c. 
lange  de  fes  matières.  ^^"^^ 

En  donnant  ici  la  fubftance  de  fes 
deux  pièces ,  on  a  pris  foin  ,  fuivant 
la  méthode  qu'on  s'eil  impofée  dans 
ce  Recueil ,  de  joindre  enfemble  tout 
ce  qui  regarde  le  voyage  &  les  entre- 
prifes  de  l'Auteur  ;  &  l'on  a  relervé 
fes  Obfervations  fur  les  Habitans  & 
fur  les  produftions  naturelles  du  Pays, 
pour  lesincorporer  avec  celles  des  au- 
tres Voyageurs- 

§.  I^ 

Njv'tgMon  de  l'Auteur  &  fis  entreprifis  fur  la 
G.imbra. 

JObfon  partit  de  Gravefend  le  Sa-     jossom. 
medi  <?  d'Oclobre  1610.  Il  fe  ren-      ,^^^ 
dit  a  Darmouth  ,  a  ou  il  mit  a  la  voue 
pour  les  Canaries    le   25    du  même       Déparr  ds 
mois  ;  &  dès  le  4  de  Novembre  il  ar-  -^''^^'^"' 
riva  le  matin  à  la  vue  de  Lancerota. 
Le  5  après  midi ,  il  paffa  la  grande  Ca- 
narie  ,  fans  trouver  rien  de  remar- 
quable jufqu'à  (86)  Travijio ,  où  il  ar- 
riva le  14  de  Novembre. 

En  entrant  dans  cette  Rade  ,  il  dé- 
couvrit à  l'ancre  trois  Vaiffeaux  Fraft- 

Ç86)  C'eû  Rii^co  > autrement  Rio  Frefco. 
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joBsoN.  çois  &  un  Hollandois.  Mais  n'ayant 
i6lO.  ^^^"  ^  démêler  avec  ces  deux  Nations  , 
ri  fut  plus  attentif  à  l'arrivée  d'un  Ha- 
bitant Portugais  du  Pays  ,  nommé 
Francifco,  qui  après  s'être  informé  fort 
curieufement  fi  les  deuxBâtimens  An- 
glois  faifoient  voile  à  la  rivière  de 
tettrequ'on  Gambra  ,  lui  donna  une  Lettre  d'un 

lui  remet  z        .        .     .       '  ,    „  , 

Rufiico,  pour  Anglois  ,  nomme  Cramp  ,  envoyé  par 
venger  la  \^  Compagnie  de  Londres  à  Sierra- 
Xkompfon.  Leona  ,  pour  approfondir  l'affaire  de 
la  Catherine  ,  VaiiTeau  du  Capitaine 
Thompfon ,  &  le  meurtre  de  fes  gens. 
Jobfon  excité  par  cette  Lettre  entra 
dans  la  rivière  de  Burfal ,  &  fit  quel- 
que recherche  des  Meurtriers.  Mais 
elle  n'aboutit  qu'à  failir  les  effets 
d'Heftor  Nune:^ ,  qui  paffoit  pour  le 
principal  auteur  du  maffacre.  Tous 
les  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui 
parlèrent  de  cette  avanîure  avec  hor- 
reur ;  c'eft-à-dire,  qu'ils  fe  mirent  à 
couvert  fous  de  fauffes  apparences  , 
car  ils  n'étoient  tous  qu'un  tas  de  Fri- 
pons &  de  Renégats  ,  capables  des 
derniers  crimes.  Les  Anglois  conflrui- 
firent  dans  le  même  lieu  une  grande 
Chaloupe  ,  qui  fut  lancée  le  22  ,  &  le 
jour  fuivant  ils  firent  voile  vers  la 
Gambra  i,  mais  y  trouvant,  la  marée 
"Vers  fa  fio  j  ils  furent  obligés  de  j^ettexT 
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l'ancre  contre  une  petite  (87)  Ifle,  à    jobsow. 
quatre  lieues  au  Sud.  1610. 

Depuis  le  mois  d'Oftobre  jufqu'au 
mois  de  Mai,  les  vents  font  toujours  lUntredans 
d'Eft  fur  la  Gambra  ;  ce  qui  étoit  Ci  '^^amb^»- 
contraire  à  leur  courfe  ,  qu'ils  ne  pu- 
rent avancer  qu'à  la  faveur  des  ma- 
rées. L'obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant 
fait  manquer  une  Ville  nommée  Tan- 
kroval ,  où  ils  s'étoient  propofé  de 
mouiller  ,  ils  fe  trouvèrent  le  matin 
vis-à-vis.  de  (88)  Tindobaugo  ,  autre 
Ville  qui  eft  plus  haut  de  quatre  lieues* 
Ils  y  trouvèrent  un  Portugais  nommé. 
Emmanuel  Corfïca. ,  qui  les  informa  de 
la  mort  du  Capitaine  Thompfon  & 
de  la  (ituation  de  fes  gens.  La  rivière 
eft  fi  étroite  en  cet  endroit  ,  que  le 
bord ,  des  deux  côtés ,  eft  à  la  portée 
du  canon. 

Après  avoir  payé  les  droits  du  Rot 
dans  cette  Ville ,  Jobfoa  prit  le  parti 
d'y  laifTer  fon  Vaifleau  avec  vingt- 
cmq  hommes  ,  &  de  remonter  la  ri- 
vière dans  la  Pinace ,  avec  deux  Cha- 
loupes pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le 
,1  Décembre ,  il  arriva  dans  l'Ifle  Pud-  iflc  Pudding; 

■  (87}Commeon  ne  trour  où  l'on  trouve  à-peu-prèj 

ve  pas  cette  Ille  dans  la  à  cette  diftance  l'Ifle.  Char- 

Carte  ,  il  y  a  de  Tappa-  les  ou  des  Cl-.iens, 

rence  qu'on  a  mis  le  coté  (S8)  C'eft  apparemment 

du  Sud  pour  celui  du  Nord,  le  Tlndcbar  de  la  Carte. 

Bvj, 


^4    Histoire  générale 

"  joBsoH.     ^ing ,  à  feize  lieues  du  Port  où  étort 
1620.      «demeuré  le  VaifTeau.  Le  lendemain^ 
il  mouilla  vis-à-vis  d'une  petite  Cri- 
yiiie  de       que  ,  qui  conduit  à  la  Ville  de  Manfi- 
""  ^2^'"'       gar.  Le  Roi  du  Pays  lui  fit  l'honneur 
de  venir  à  bord  avec  fon  Alkade ,  & 
de  s'y  enyvrer.  Jobfon,  après  lui  avoir 
payé  les  droits  ,  tira  parti  de  cet  inci- 
dent pour  obtenir  une  maifon  dans  la 
Ville  ,  où  il  laifTa  trois  Fafteurs  ,  Hen- 
ri Lowô  ,  Humphrey  Davis  &  Jean 
Blythc,  avec  un  domeftique  nommé 
Nicolas.  Mais  la  mort  y  enleva  bien- 
tôt les  deux  derniers, 
vooi'cy-         Le  7  de  Décembre ,  il  pafTa  par  une 

grande  ville.  Ville  nommée  WoolUy  -  Woollty  ,  la 
plus  grande  qu'il  eût  vue  dans  le  Pays  ; 
&  le  même  jour  il  jetta  l'ancre  à  Kaf- 
fan ,  lieu  funefte  ,  où  le  VaifTeau  de 
Thompfon  avoit  été  trahi.  Tous  les- 
Portùgais  avoient  pris  la  fuite  ,  par  la 
crainte  apparemment  de  la  vengean- 
ce qui  les  menaçoit.  Le  Roi  de  cette 
Ville  efl  tributaire  de  celui  de  Burfal. 
Les  Anglois  y  furent  reçus  fort  civi- 
lement par  l'Alkade  ou  le  Gouver- 
neur. Il  leur  apprit  qu'à  leur  arrivée- 
dans  la  rivière  ,  les  Portugais  avoient 
loué  des  Nègres  pour  les  furprendre 
dans  quelque  embufcade  ,  mais  qu'ils 
n'avoient  pu  trouver  perfonne  qui  leur 


&  Palais  do! 
Rûi. 
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eût  voulu  fervir  de  Pilote.  La  ville  de  jobson. 
Kaflan  eft  fort  peuplée,  &  le  fel  eft  ^ 
une  marchandile  avantageule  dans  ce 
Canton.  Le  poiffon  y  eft  en  abondan-  ville deKaf- 
ce.  C'eft  le  dernier  lieu  de  la  rivière 
oîi  les  grands  Vaifleaux  puiflent  re- 
monter. Le  Roi  du  Pays  y  fait  fa  réfi- 
dence.  La  Ville  efl:  fituée  fur  le  bord  safifuation,, 
de  la  rivière,  &  renfermée  d'une  pa- 
liflade  fort  proche  des  maifons.  Les 
édifices  y  font  mêlés  de  petites  tours  , 
d'où  les  Habitans  peuvent  tirer  leurs 
flèches ,  &  défendre  l'approche  de  leur 
enclos.  Il  eft  environné  au  de-hors  d'un 
large  foffé  ,  qui  a  de  l'autre  côté  une- 
feconde  paliffade  haute  de  cinq  pieds  , 
&  fi  ferrée  ,  qu'il  n'y  a  d'ouverture 
que  dans  les  lieux  deirinés  à  fervir  de 
paflage.  A  quelque  diflance,  il  y  en 
a  une  troifiéme  ,  &  cet  efpace  fert  à 
loger  la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi 
eft  au  centre  de  la  Ville,  entouré  des^ 
logemens  de  fes  femmes,  avec  un  autre 
enclos  qui  eft  commun  à  tous  ces  édi- 
fices. On  n'y  peut  entrer  que  par  une 
eour  des  Gardes ,  après  laquelle  on. 
pafle  au-travers  d'une  falle  ouverte, otï 
Fon  voit  fans  ceiTe  un  fauteuil  vuide  > 
fur  lequel  il  n'y  a  que  lui  qui  puiffe 
s'aiTeoir.  Ses  tambours  font  fufpenduâ 
dans  le  même  lieu* 


JûBSeN. 

1620. 

Port  de  Pom- 
petancr 


Comptoir 
^Oranto. 
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Jobfon  arriva  le  14  de  Décembre 
dans  un  Port  nommé  Pompctane,,  au 
Sud  de  la  Gambra.  Il  n'y  trouva  point 
de  Portugais.  Le  lendemain  il  mouilla 
au  Port  de  Jerakonda,  près  duquel  ha- 
bitoit  le  Roi  Farran  (89.)  Prince  livré 
à  l'yvrognerie  ,  qui  avoit  répandu  la 
terreur  dans  tout  le  Pays.  Deux  An- 
glois  du  Comptoir  (90)  d^Oranta^  qui 
efl  à  feize  milles  de  Pompetane  y  vin- 
rent ici  au-devant  de  la  Pinace.  Ils  fe 
nommoient  Mathieu  Broad^  &  Henri 
Bridge.  Leur  joie  fut  extrême  de  revoir 
des  Compatriotes  ,  qui  venoient  par- 
tager leurs  fatigues.  Ils  donnèrent  à 
Jobfon  de  grandes  efpérances  de  com- 
merce ;  mais  la  rivière  étant  prête  à 
baiffer,  ils  lui  confeillereat  de  ne  pas 
perdre  un  moment. 

Lorfqu'il  fut  à  lix  milles  d'Oranto, 
il  fît  le  refle  du  chemin  par  terre.  Ou- 
tre Broad  &  Bridge ,  qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui,  il  trouva  au 
Comptoir  Brewer ,  qui  avoit  fait  le 
voyage  de  Tinda  avec  Thompfon  , 
&  qui  ne  ceflbit  pas  de  vanter  l'or: 
dont  il  s'étoit  rempli  l'imaginatio» 

(89)  Ce  n'cft  porit  un  vec  ce  Prince, 
nom  propre ,  mais  un  ci-        (90)    On   ne  fçauroïc 

tfe  d'honneur.  Les  Anglois  douter  que  ce  ne  fûi  le  lieu 

entretinrent  dans  la  fuite  où  Thompl"(jn  s'étoit  <^tar- 

Sicâucoug  de  coiniRcrce  a-  bli. 
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dans  ce  lieu.  Plus  les  Anglois  s'étoient  jobson, 
avancés  fur  la  rivière ,  plus  ils  avoient  \^2f2» 
fenti  quel  tort  ils  s'étoient  fait  de  n'a- 
voir point  apporté  de  fel.  Ils  paffe- 
rent  ici  la  Gambra  pour  aller  rendre 
leurs  devoirs  à  Siimma  Tomba ,  Roi 
d'Oranto,  Prince  qui  avoit  perdu  l'u- 
fage  des  yeuv  ,  &  qui  étoit  tributaire 
du  Roi  de  Kantor.  Un  baril  d'eau- 
de-vie  les  acquitta  de  la  reconnoif- 
fance  que  le  Comptoir  devoit  à  fes 
bienfaits. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  Commepes 
au  commerce,  avec  une  foule  de  Né-  ^'^''^^  '"  ^^'^ 
grès  ,  qui  venoient  vendre  ou  ache- 
ter. Le  Roi  même,  fes  femmes,  fes 
fils  &  fes  filles ,  étoient  fans  ceffe  au 
marché  des  Anglois.  Le  jour  de  Noël, 
un  Prince  Nègre,  nommé  Ferambruy 
qui  faifoit  profefîion  d'aimer  la  Na- 
tion Angloife  ,  envoya  au  Capitaine 
une  charge  de  chair  d'éléphant.  11  fai- 
foit fa  réfidence  à  quatre  milles  d'O- 
ranto. C'étoit  lui  qui  avoit  armé  fes 
Sujets  pour  la  défenfe  de  Thompfon, 
lorfque  le  Roi  de  (91)  Nany,  excité 
par  les  Portugais,  avoit  fait  marcher 
îes  forces  pour  le  perdre.  11  l'avoiîr 
conduit  chez  le  Prince  BorJonh  (93, J 

(91)  Ceft  Vani.  q^  e  tout  autre  qu'un  Aa— 

t*ï)  Bo^i.  o,çû  un  liuc    ^lojiauroit  fans  dauxcé^ 


S^  Histoire  generaiï; 
joBsoK.  fon  frère,  &  les  Anglois  lui  avoient 
1621,  ^^^  redevables  de  la  confervation  de 
leurs  biens, 
^jobfon  part  ^^  2.  de  Janvier  ,  Jobfon  ,  accom- 
pour  Tinda.  pagné  de  neuf  Anglois  ,  partit  d'Oran- 
to  pour  fe  rendre  à  Tinda.  La  premiè- 
re marée  les  fît  arriver  à  Batto ,  Ville 
du  Prince  Bo-John.  Ils  y  firent  mar- 
ché avec  un  jeune  Marbut,  pour  leur 
fervir  de  guide  ;  mais  l'émulation  de 
Low^  les  retarda  beaucoup.  Le  6  , 
Siimtnaway  ,  Roi  de  Barek  &  tribu- 
taire de  celui  de  Kantor,  vint  à  bord 
avec  la  Reine  fon  époufe.  Ils  prirent 
à  leur  fervice  un  jeune  Nègre  nommé 
Samgulley ,  qui  avoit  demeuré  avec  le 
Capitaine  Thompfon  ,  &  qui  fçavoit 
afîez  la  langue  Angloife  pour  leur  te- 
nir lieu  d'Interprète.  Le  9,  en  jettant 
Fancre ,  à  midi  &  le  foir ,  ils  furent 
effrayés  par  la  multitude  de  chevaux 
marins ,  dont  ils  apperçurent  les  tra- 
ces fur  les  deux  bords  de  la  rivière^ 
Le  10,  ils  mouillèrent  à  Moffomakoci' 
dam ,  quinze  lieues  au-delà  de  Barek. 
Le  1 1  y  ils  arrivèrent  à  Benanko^  & 
le  IX  ils  pénétrèrent  par  des  paiTages- 
Il  arrive  à  femés  de  rocs  jufqu'au  Port  de  Bara- 
konda.  Au-de-là  de  ce  lieu,  où  la  mat- 
ent Boj.iu  II  ne  it  truite  dans  aucun  iatre  Vova- 


lacakonda.^ 
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rée  trouve  des  rochers  pour  bornes  ,  Jocscn. 
tout  le  pays  n'eft  plus  qu'un  defert  in-  1621. 
habité. 

Le  14,  Bdkay  Tom^o,  Chef  de  Ba- 
rakonda  ,  vint  à  bord  &  fit  préfent 
d'un  bœuf  aux  Anglois.  Jobfon  loua 
ici  deux  Nègres  de  plus ,  &  un  Mar- 
but  nommé  So/eyman,  pour  lui  fervir 
de  guides  en  continuant  de  remonter 
la  rivière.  L'un  des  deux  Nègres,  qui 
fe  nommoit  Tomba  ,  étoit  parent  de 
BakayTombo,  &  fe  vantoit  d'avoir 
déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La  trou- 
pe fe  trouvoit  compofée  de  dix  Blancs 
&  de  quatre  Nègres.  Ils  avoient  dans 
leur  Barque  un  petit  Canot ,  pour  ga- 
gner la  rive  dans  le  befoin.  La  crainte 
des  rocs,  dans  une  navigation  où  ils  Suitc&dïfi 
avoient  fans  cefle  le  Courant  contre  ,  '^^'^^^  '^^  '* 
eux ,  ne  leur  permettoit  pas  d'avan- 
cer pendant  la  nuit;  &  l'ardeur  excef- 
five  du  Soleil  ne  les  empêchoit  pas 
moins  de  pouffer  leur  courfe  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  trois 
heures  après  midi.  Ils  partirent  de  Ba- 
rakonda  le  1 5. 

Le  16  ,  ils  pafferent  une  petite  ri- 
vière nommée  TToolUy,  qui  vient  fe 
décharger  dans  la  Gambra.  L'eau  , 
quoique  fort  baffe  au-deffus,  étoit 
remplie  de  chevaux  marins.  Il  s'en 


'oUiC. 
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"  joBsoN.     îï'oiiva  un  mort  &  déjà  puant.   Les 
^  Nègres  s'affligèrent  beaucoup   qu'on 

•  leur  refusât  la  permiffion  de  le  man- 
ger. Le  17  il  fe  préfenta,  des  deux 
côtés  de  la  rivière ,  de  grandes  trou- 
pes de  linges.  La  barque  heurta  fort 
rudement,  le  même  Jour,  contre  un 
cheval  marin.  On  mit  le  Canot  à  l'eau, 
fous  la  conduite  des  quatre  Nègres  , 
<jui  reçurent  ordre  de  précéder  fans 
celTe  la  Barque,  pour  fonder  les  pro- 
fondeurs. Le  T^,  tes  bafTes  devinrent 
û  fréquentes ,  que  malgré  la  crainte 
des  crocodiles ,  les  Nègres  furent  for- 
cés de  defcendre  dans  l'eau  ,  pour  di- 
riger la  Barque  au -travers  de  tant 
d'écueils.  Le  19,  le  Courant  fe  trou- 
va fi  rapide ,  qu'avec  fix  rames  on 
ne  pouvoit  faire  plus  d'un  mille  par 
heure. 
Embouchure  Le  20 ,  ils  découvrirent  Tembou- 
de  la  rivière    chure  de  la  riviere  de  Kantor>  ou  re- 

oe  Kamor.  .       ,  r,  .  ./t..  , 

gnoit  alors  un  Frmce  puiHant  nomme 
Fcrran  Kabo.  Le  21,  ils  defcendîrent 
à  terre  ,  pour  obferver  le  Pays ,  du 
fommet  des  montagnes  voiiînes  ;  mais 
ils  n'apperçurent  que  des  deferts,  rem- 
plis de  bêtes  féroces ,  dont  les  cris  fe 
faifoient  entendre  pendant  la  nuit.  Les 
Nègres  n'oferent  s'écarter  un  moment, 
dans  la  crainte  des  crocodiles  ^  dont 


DES  Voyages,  Lir,  VIL  91 

pliifieiirs  avoient  trente  pieds  de  long.     Jobson. 
Le  12,  Joblbn  fe  promenant  fur  la  ri-      léii- 
ve  apperçutfeize  éléphans,  grands  & 
petits  ,  dans  quelques  bruyères  voi-     ^léphans. 
fines.   Il  fit  tirer  deffus  ;  &  quoique 
l'arme  eût  fait  long  feu ,  ils  prirent  la 
fuite  vers  les  montagnes.  Le  23,  on 
fiit  obligé  de  traîner  la  Barque  Tefpa- 
ce  d'un  mille  &  demi,  pour  trouver 
autant  d'eau  qu'elle  en  a  voit  befoin. 
Le  24,  on  n'eut  pas  moins  de  peine  à 
la  tirer  au  long  de  la  rive,  contre  le 
courant  qui  étoit  fort  rapide ,  &  par- 
mi des  rocs  brifés.  Le  25,  on  enten- 
dit entre  les  baffes  une  petite  chute 
d'eau ,  dont  on  s'approcha  ;  &  dans 
le  befoin  qu'on  avoit  d'eau  fraîche, 
parce  que  celle  de  la  rivière  avoit  une   Rm'eremtrfV 
tbrte  odeur  (93)  demufc,  on  en  prit  ^""* 
ime  provision  qui  parut  fort  bonne. 
Mais  un  des  Nègres  faillit  de  fe  noyer 
dans  un  tournant. 

Le  26 ,  on  découvrit  la  montagne 
de  Tinda ,  &  tout  le  Pays  parut  rem- 
pli de  rocs.  A  la  vue  du  terme,  Job- 
fon  dépêcha  trois  Mores  au  Roi,  &  à 
BuckorSano,  riche  Négociant ,  dont 

(  93  )   L'Auteur  ajoute  fon  on  ne  pouvoit  manger 

qu'elle    en  avoit   aufli    le  le  poilîbn  ('e  la  rivière  , 

goût,  fans  exp!i<juer  ici  la  uUfup.  p.  ly.  On  en  ver- 

caufedecepheromene.il  ra  ci-deflbus  rexplication» 
dit  i^ue  par  la  même  rai- 


JOBSON, 
2621. 


Rîvîere  de 
Tinda. 


BafTes  qui 
en  ferment 
Taccèsi 
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on  a  déjà  vu  le  nom  ,  pour  leur  faire? 
demander  des  provilions.   Les  bêres 
fauves  &  les  oileaux  de  rivière  fe  pré- 
fentoient  en  abondance  fur  les  deux 
rives ,  mais  on  n'avoit  pas  d'armes  qui 
puffent  fervir  à  les  tirer  ;  &  les  bords 
d'ailleurs  étoient  infeftés  de  crocodi- 
les ,  qui  fe  faifoient  voir  quelquefois 
en  troupes  jufqu'au  nombre  de  vingt. 
Pendant  la  nuit ,  on  les  entendoit  d'une  j 
lieue.  On  fut  incommodé  tout  le  jour  ' 
par  la  quantité  de  baffes ,  &  l'on  ne  re- 
trouva de  l'eau  qu'à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Tinda. 

Cette  circonffance  efl  rapportée  un 
peu  différemment  dans  un  autre  en- 
droit de  la  Relation.  (3n  y  lit  qu'à  une 
demi  lieue  de  la  rivière  de  Tinda  , 
Jobfon  rencontra  une  baffe  qui  lui 
ferma  le  paffage  ;  qu'il  y  avoit  cepen- 
dant neuf  pouces  d'eau ,  dans  la  fai- 
fon  où  la  rivière  en  a  le  moins  ;  que 
cette  baffe  n'avoit  pas  plus  de  vingt 
toifes  de  longueur,  &  que  le  Canal, 
au-deffus  ,  paroiffoit  aufîi  profond 
qu'on  peut  le  fouhaiter  ;  que  fi  la 
troupe  avoit  été  affez  nombreufe,  & 
qu'elle  eut  été  pourvue  d'inffrumens 
propres  au  travail  ,  on  auroit  pu 
percer  cet  obffacle  &  continuer  U 
voyage. 
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Dans  refpace  de  douze  jours  qu'on     jobsom." 
avolt  mis  à  remonter,  depuis  le  lieu        , 
cil  la  marée  ceffe ,  on  avoit  fait  cent  ' 

vingt  lieues  ou  trois  cens  foixante  mil- 
les. Il  faut  obferver  que  la  navigation 
n'avoit  pas  été  pouflee  pendant  le  jour 
entier.  On  partoit  à  la  pointe  du  jour, 
&  l'on  avançoit  jufqu'à  dix  heures. 
Enfuite  on  étoit  forcé,  par  la  chaleur, 
de  fe  repofer  jufqu'à  trois  heures  après 
midi ,  qu'on  fe  remettoit  en  mouve- 
ment iufqu'à  la  nuit.  Au  retour,  on 
n'eut  befoin  que  d;j -cinq  jours  pour 
regagner  Barrakonda. 

Le  30,  on  tua  une  gazelle,  &  un 
oifeau  de  la  grofleur  d'un  homme  ; 
l'Auteur  le  nomme  Stalkcr,  Il  s'étoit 
pafle  quatre  jours  depuis  le  départ  des 
trois  Nègres  ,  fans  qu'on  les  eût  vus 
reparoître,  quoiqu'ils  n'en  euffent  de- 
mandé que  deux  pour  leur  commif- 
fion.  Les  Anglois  commençoient  à 
murmurer ,  en  fe  voyant  prefqu'à  la 
fin  de  leurs  provifions.  Jobfon  tua  , 
le  3  I  ,  une  gazelle  qui  fut  regardée 
comme  un  fecours  du  Ciel;  lorfqu'on 
vit  arriver  un  des  Melfagers  Nègres, 
avec  le  frère  de  Buckar  Sano ,  &  un 
domeftique  du  Roi,  qui  venoient s'in- 
former quelles  marchandifes  la  Bar- 
bue avoit  à  bord.  Ils  apportoient  quel- 
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joBsoM.     qiies  poules ,  avec  promeffe  que  Buc- 
l6ii,     ^^^  Sano  arriveroit  le  jour  luivant. 
Jobfon  ,  pour  les  traiter,  fît  préparer 
la  chair  de  la  gazelle.  Le  bruit  s'étoit 
déjà  répandu  dans  le  Pays,  qu'il  avoit 
tué  cet  animal  avec  letonnere,  parce 
qu'on  n'y  avoit  jamais  vîi  d'armes-à- 
feu. 
BucVarSsno       Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi, 
êc  fa  famille    premier  jour  de  Février,  avec  fa  fem- 
me &  fa  fille ,  fous  une  efcorte  d'envi- 
ron quarante  Nègres.  Il  fe  livra  fi  avi- 
dement au  plaifir  de  boire  des  liqueurs 
fortes  ,  que  s'étant  parfaitement  en- 
yvré  dans  le  cours  de  la  nuit  ,  il  fe 
trouva  fort  incommodé  le  lendemain. 
Il  avoit  fait  préfent  d'un  bœuf  au  Ca- 
pitaine ;  &  fes  gens  avoient  apporté 
des  chèvres  &  des  poules,  que  les 
Anglois  achetèrent  à  fort  bon  mar- 
ché. 
Commerce       Le  3  ,  on  commença  le  commerce, 
avec  les  Né-  qui  ne  conlifta  de  la  part  des  Anglois 
^'^'  que  dans  une  petite  quantité  de  fel. 

En  échange  ils  trouvèrent  des  dents 
d'éléphans ,  des  étoffes  de  coton  ,  & 
quelquesonces  d'or.  On  leur  demanda 
d'autres  marchandifes  ,  dont  ils  n'a- 
voient  pas  fait  provifion.  Buckar  Sano 
leur  déclara  que  les  Efclaves  étoient 
ehcrs  dans  le  Pays,  mais  qu'il  pourr 


DES  Voyages,  Liv.  FIL  9  5 
roit  leur  procurer  beaucoup  d'autres     jobson. 
commodités.  Jobfon  refufa  de  pren-     j^ii 
dre  des  cuirs  ;  parce  que  la  rivière 
étant  fi  baffe,  il  craignoit  que  fa  Bar- 
que ne  fïit  furchargée.  Les  Nègres  du 
Canten  s'affemblerent  en  fi  grand  nom- 
bre pour  le  commerce  ,  que  la  rive 
avoit  l'apparence  d'une  petite  Ville. 
Il  fe  trouvoit  parmi  eux  cinq  cens 
Sauvages  ,  fous  le  commandement  de 
Bajay  -  dinko  ,  tributaire  du  Roi  de 
Kantor.  Ces  Barbares  voyoient  des 
Blancs  pour  la  première  fois.  Leurs 
femmes  fe  cachèrent  d'abord,  comme 
i\  ce  fpeûacle  les  eût  effrayés  ;  mais 
elles  eurent  bien-tôt  le  courage  de  fe 
familiarifer  avec  les  Anglois.    Tous    Hmanquolt 
ces  peuples  demandoient  particulie-  Anglois"^ 
rement  du  fel ,  &  préfentoient  de  l'y- 
voire  &  des  cuirs.  Mais  le  fond  des 
Anglois  i  qui  n'avoit  été  que  de  qua- 
rante boiffeaux ,  étoit  déjà  tout- à-fait 
épuifé. 

Le  7  de  Février,  on  vit  arriver, 
fur  le  bord  de  la  rivière,  le  Roi  de 
Jelikot  ,  tributaire  du  grand  Roi  de 
"VVoolli  ,  avec  fes  infîrumens  &  fes 
Chanteurs.  C'efl  une  forte  de  Poëres, 
qui  chantent  pendant  le  dîner  des  Rois 
Nègres  leurs  louanges  &  celles  de  leurs 
ancêtres. 
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joBsoN.        -Le  8  ,  Buckar  Sano  reçut  ,  avec 

i6ii       beaucoup  de  cérémonies,  la  qualité 

d'Alkade  du  Capitaine  blanc.  Cette 

déà^BuckaT    ^^^^  ^^  confifta  qu'en  gefticulations 

Sano.  stsré-  &  en  grimaces.  Jobfon  lui  pafia  au- 

ais  txager  s.  ^^^^^  j^^  ^^^^  ^^  collier  de  criftal.  Broad 

lui  donna  une  chaîne  d'argent.  On  but 
enfuite  quelques  verres  d'eau-de-vie  , 
au  bruit  d'une  décharge  de  cinq  Mouf- 
quets.  Le  nouvel  Alkadc  informa  Job- 
fon qu'il  a  voit  fait  trois  ou  quatre 
voyages  dans  une  Région  au  Sud ,  où 
les  maifons  (94)  étoient  couvertes 
d'or  ,  &  qu'il  avoit  mis  quatre  mois 
en  chemin.  Il  lui  parla  d'un  Peuple 
nommé  les  Arabecks  ,  qui  venoient 
affez  près  de  Tinda  en  grolTes  Cara- 
vanes, montés  fur  des  chameaux  ,  & 
qui  dévoient  être,  dans  l'efpace  de 
deux  Lunes,  à  Mombar ^  Ville  à  fix 
journées  de  Tinda  ,  où  ils  faifoient  un 
grand  commerce  d'or.  Il  ajouta  qu'il 
venoit  beaucoup  d'or  d'une  Ville  à 
trois  journées  de  Mombar,mais  qu'on 
n'y  voyoit  jamais  d'j^rabecks.  Jobfon 
en  auroit  appris  davantage  ,  fi  la  ja- 
!oufie  de  quelques-uns  de  fes  Compa- 
gnons ne  les  eut  portés  à  faire  taire 

f^94)  Jobfon  ne  prit  fans  les  Européens  ont  recon- 
do  ite  ce  récit  que  pour  nu  ces  Peuples  pour  men- 
uoe  fiflion  des  Mores.  Tous    icurs» 

Sam- 
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Sam-gulley  par  leurs  menaces.  Il  ar-     Jobsom. 
îiva  dans  le  même-tems  quelques  Né-      i-6n, 
grès  étrangers  ,  d'une  Ville  nommée 
Tombokonda  (95  )  à  quatre  journées 
de  diflance  ,  &  Jobfon  ne  douta  point 
que  cette  Ville  ne  fût  Tombuto.  Buc- 
kar  Sano  lui  fit  voir  une  lame  d'épée 
&  les  bracelets  d'une  de  fes  femmes  , 
qu'il  avoit  achetés  des  Arabecks.  Il 
paroifToità  diverfes  marques  que  ces 
marchandifes  venoient  des  Mores  d'A- 
rabie. Les  Anglois  virent  arriver  aufîî     vîeu-rNTar- 
im  vieux   Marbut  ,    qui  fe  glorifîoit  Th"o'n?nTon& 
d'avoir  été  l'ami  de  Thompfon  ,  &  fes  offres,  ' 
qui  s'arrêtant  peu  avec  les  Habitans 
de  Tinda  vécut    fort  familièrement 
avec  les  Anglois.  II  étoit  natif  de  Jayc 
r  96  ) ,  où  il  leur  promit  de  les  con- 
duire ,  &  de  Jaye  à  Mombar  ,  s'ils 
pouvoient  s'avancer  feulement  (  97  ) 
au-delà  de  Tinda.  Il  les  affura  qu'un 
grand  nombre  d'autres  Nègres  ,  qui 
s'étoient  mis  en  chemin  pour  le  com- 
merce ,  étoient  retournés  fur  leurs  pas 
en  apprennant  qu'il  ne   leur  refloit 
plus  de  fel. 


(9^)  Purchafsalterece  Ira. 
nom.  Il  met  Combo  Kon-         (97)  Jobfon  ajoute  qu'H 

da.  lui  fît  une  mauvaife  pein- 

C96)    On  verra  que  fa  ture  des  habitans  de  Tinda. 
réfidence  étoit  à  Fcrain* 

Tome  IX»  E 
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'  joBsoM.         Jobfon   auroit   accepté  volontiers 

1621.     ^^^  offres  du  Marbut,  û  la  diminution 

de  l'eau ,  qui  étoit  déjà  baiflee  de  ûx 

Retour  des  pouccs  ,  ne  l'eut  mis  dans  la  néceffité 

BarSon/a.  ^^  hâter  fon  départ.  Une  raifon  fi 
preffante  lui  fît  quitter  la  rivière  de 
Tinda  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
S,  Johris  Mart ,  ou  Marche  de,  S.  Jean. 
Le  vent  &  le  cours  de  leau  lui  furent 
également  favorables  ;  mais  la  crainte 
des  baffes  ne  lui  permit  pas  de  fe  fer- 
vir  de  fes  voiles  pendant  le  jour,  ni 
de  fe  faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le 
quatorze  ,  étant  arrivé  à  trois  lieues 
de  Barrakonda  ,  il  prit  la  réfolution 
d'achever  le  chemin  par  terre  ;  &  dans 
les  bruyères  qu'il  eut  à  traverfer  ,^  il 
chaffa  un  éléphant ,  qu'il  perdit  néan- 
moins après  l  avoir  bleffé  trois  fois. 

Le  19  il  fe  rendit  à  Buao  ,  réfiden- 
ce  de  Èo-John ,  où  il  avoit  engagé  à 
fon  fervice  le  premier  Marbut.  Il  ne 
put  empêcher  que  Sam  gulley  ne  s'y 
fît  circoncire.  Mais  après  cette  opéra- 
tion il  continua  de  s'en  fervir  pour  fai- 
re le  voyage  de  Sctiko ,  où  il  efpéroit 
de  rencontrer  les  Marchands  de  Tin- 
da. A  deux  milles  de  ce  lieu  fa  Bar- 
que reçut  une  fi  rude  fecouffe  d'un 
cheval  marin  ,  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  boucher  la  voie  d'eau,  Setiko 
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eft  à  quatre  milles  de  la  Gambra.  C'eft      jobs-j^.  " 
la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton.      ,^,, 
tlle  etoit  alors  gouvernée  par  un  Mar- 
but  nommé  Fodi  Bram  ,  &  le  commer- 
ce y  étoit  confidérable ,  en  Efclaves  , 
en  Sel  &  en  Anes. 

Jobfon  dit  dans  un  autre  endroit  iis  rcren- 
que  Setiko  n'eft  qu'à  trois  milles  de  la  ko^G^randeùr 
rivière  de  Gambra,  &  qu'elle  lui  pa-  de ««e vuie. 
rut  la  plus  grande  Ville  qu'il  eût  vue 
dans  tout  le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en 
forme  circulaire.  Les  maifons  étoient 
fort  petites ,  mais  les  rues  avoient  une 
grandeur  raifonnable.  Il  ju^ea  que  la 
longueur  de  la  Villa  ,  dans  ion  diamè- 
tre, étoit  d'environ  un  mille  d'Angle- 
terre. Mais  une  partie  des  édifices  fer- 
vant  de  retraite  à  quantité  de  beftiaux, 
particulièrement  d'ânes  ,  elle  rî'étoit 
pas  peuplée  à  projrortion  de  fa  gran- 
deur. Les  Anglois  obtinrent  la  liberté 
d'y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur 
propre  ufage.  Ils  les  environnèrent  de 
clayes  de  paille  ,  fuivant  l'ufage  du 
Pays.  Le  lieu  qu'ils  choifirent  étoit  au 
bord  de  la  rivière ,  fur  une  petite  émi- 
nence  ,  que  les  Habitans  nommèrent 
Tahahokonda. ,  (98)  c'eft-à-dire ,  dans 
i  leur  langue ,  y'àU  des  Blancs,  Un  quart 

I     (98)  On  croit  que  c'eft    les  Anglois  ont  un  Comp- 
aujourd'hui  fatatenda ,  où    toir. 

Eli 


JOBSON. 


Il  rejoint 

fon  Vaifltau , 
&  trouve 
tout  réquipc- 
ge  malade. 
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de  mille  plus  loin  ,  il  y  avoit  une  pe- 
tite Ville  de  Marbuts  ;  &  trois  milles 
au-delà ,  on  trouvoit  une  autre  ville 
nommée  Farambra, 

Le  Dimanche  ,  1 1  de  Mars  ^  Jobfon 
rentra  dans  fa  Barque  ,  pour  retour- 
ner enfin  vers  fon  VaiiTeau.  Il  arriva 
le  Samedi  fuivant  à  Pompetane  ,  où 
il  fut  traité  civilement  par  les  Portu- 
gais ;  &  le  Mardi  d'après  ayant  mouil- 
lé à  Kaffan  ,  il  fut  furpris  d'y  trouver 
(on  Vaifleau  ,   que    diverfes   raifons 
avoient  fait  avancer  jufqu'à  ce  Port. 
La  plus  fâcheufe  étoit  la  maladie  du 
Pilote  ,  &  d'une  partie  de  l'Equipage. 
Il  n'y  refloit  que  quatre  hommes  en 
état  de  faire  la  manœuvre.  Jobfon  ne 
s'arrêta  néanmoins  que  jufqu'au  dix- 
neuf  d'Avril  ;  &  mettantà  la  voile  dans 
de  meilleures  efpérances ,  il  alla  jet- 
ter  l'ancre  à  Woolky  Woolley  ,  Ville 
du  même  Royaume.  Le  20 ,  il  fe  trou- 
va près  de  Manfegar ,  où  il  fe  tient  un 
Marché  de  niarché  ,  mais  de  mauvaifes  marchan- 
an  egar.      ^jj^gg^  5^  Pinace  l'ayant  rejoint  le  i  de 
Mai  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  regagner 
avec  fes  deux  VaifTeaux  Tembouchure 
de  la  rivière.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
fans  avoir  fait  réparer  fes  Chaloupes 
vifiteduRoi  fur  la  rive  du  Royaume  de  Kumbo  , 
deKunibo.     q^  i[  reçut  la  viûte  du  Roi ,  dans  des 
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Tentes  qu'il  avoit  fait  dreffer  pour  (oa     jobson. 
propre  logement.  léir* 

Enfin  ,  iil  Ibrtit  de  la  Gambra  le  9 
de  Mai  ,  dans  la  réfolution  de  faire  J^^^o"  ^T"'^ 

A        1  \/r-j^i!  une  tempcte, 

voile  en  Angleterre.  Mais  des  le  len-  en  revenant 
demain  il  efTiiya  un  fi  violent  orage  ,  «"Ei"ope. 
accompagné  de  tonnerre  &  d'éclairs, 
qu'ayant  perdu  fes  Charpentiers  à 
Kaffan ,  il  fe  vit  forcé  de  relâcher  à 
(*)  Travifco  pour  y  trouver  des  Ou- 
vriers. Ces  tempêtes  ,  que  les  Portu- 
gais nomment  Tornado  ,  font  fort  fré- 
quentes au  long  de  la  Côte  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de  Septem- 
bre. De  Travifco  ,  Jobfon  fe  rendit 
heureufement  au  Port  de  Londres. 

II  ajoute  aux  remarques  précéden-  Komsdcîa 
tes  ,  que  de  plufieurs  noms  qu'on  a  Gambra, 
donnés  à  la  Gambra ,  tels  que  ceux 
Gambla  &  de  Gamba  ,  il  s'eft  détermi- 
né pour  celui  de  Gambra  ,  parce  qu'il 
l'a  trouvé  le  plus  commun  ;  quoique 
pendant  trois  cens  vingt  lieues  ,  oii 
neuf  cens  foixante  milles  qu'il  avoit 
fait  fur  cette  rivière  ,  il  ne  l'eût  jamais 
entendue  nommer  par  les  Habitans, 
que    Gée  (  96  )   ou  Jl  ,   nom  qu'ils 


(•'  On  n  déjà  remarqué  de  la  Gambra app  lient  cet- 

que  c'tft  Rufifco.  te  rivière  Batto  ,  qui  figni- 

vvl  Mojre  dit  dans   fa  fie  rivière  dans  leur  Lan- 

Reiartion>  que  ks  Kégrcs  gue, 

E  iiî 
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joB-^oN.     donnent  généralement  à  toutes  fortes 
d'eau. 

La  Gambra  ,  fuivant  Jobfon  ,  n'a 
qu'un  Canal  d'entrée  ,  d'environ  qua- 
tre lieues  de  largeur  ,  avec  trois  bral- 
fes  d'eau  dans  les  endroits  qui  en  ont 
le  moins  ;  &  contre  ce  qu'on  a  lu  dans 
les  Voyageurs  précédens  ,  il  ne  lui 
donne  point  de  barre.  Lorfqu'on  a  re- 
monté l'efpace  de  quatre  lieues  ,  on 
trouve  tant  d'autres  rivières ,  tant  de 
Bayes  &  de  Criques ,  que  depuis  Tan- 
kroval  jufqu'à  la  Mer  ,  c'ell-à-dire 
pendant  trente  lieues  ,  il  faudroit  em- 
ployer pluiieurs  mois  pour  fuivre  un 
û  grand  nombre  de  détours.  Cepen- 
dant on  ne  peut  fe  méprendre  au  vé- 
ritable Canal  de  la  Gambra. 
Propriétés  La  marée  y  remonte  l'efpace  de 
de  cette  ri-  dcux  ccns  Hcues  ,  c'eft-à  dire  jufqu'à 
""'*  Barrakonda  ;  mais  dans  la  faifon  mê- 

me de  la  fécherelTe  elle  ne  va  pas  plus 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  navi- 
gation efl:  celui  des  pluies  ,  pendant 
lequel  l'eau  s'enfle  de  trente  pieds. 
On  ne  trouve  alors  aucun  obftacle 
dans  les  baffes  ,  qui  arrêtent  fouvent 
les  Vaifleaux  lorfque  la  rivière  efl 
moins  pleine.  Ces  pluies  viennent  du 
Sud-Efi  ,  &  commencent  plutôt  dans 
l'intérieur  de  la  rivière  que  vers  fon 
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embouchure.  Elles  continuent  de  def-     Jobson. 
cendre  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au      i^n; 
mois  de  Juin  ,  avec  une  violence  ex- 
trême ,  &  des  vents  impétueux  ,  mê- 
lés de  tonnerre  &  d'éclairs. 

Depuis  Barrakonda  jufqu'àTinda  , 
Jobfon  n'apperçut  aucune  habitation 
fur  los  bords  de  la  rivière ,  &  n'ap- 
prit point  qu'il  s'y  en  trouve  dans  au- 
cun endroit.  Il  n'y  vit  pas  même  d'au- 
tres Barques  que  deux  ou  trois  Ra- 
deaux de  feuilles  de  palmier  ,  dont  les 
Habitans  fe  fervent  pour  traverfer  la 
rivière.  On  lui  dit  que  les  Nations  qui 
fe  trouvoient  plus  loin  étoient  d'urï 
méchant  naturel ,  &  qu'elles  avoient 
bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs 
d'arbres  &  de  pierres  ,  qu'il  étoit  im- 
pofTible  d'y  pénétrer.  D'ailleurs  cette  Raifon  qui 
partie  de  la  rivière  étoit  remplie  de  £u"de  m'ufe 
chevaux  marins  &  de  crocodiles ,  qui  à  la  rivicre. 
infeftoient  également  l'eau  &  le  poif- 
fon  avec  leur  odeur  de  mufc.  La  pre- 
mière obflruftion  qui  arrêta  la  Barque 
au-deffus  de  Barrakonda  ,  fut  une  pe- 
tite baffe  d'un  fable  fort  dur  ,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  à  peine  quatre  pieds 
d'eau.  Les  Anglois  fautèrent  dans  l'eau 
pour  tirer  leur  Bâtiment  à  force  de 
bras  ;  &  les  Nègres ,  qui  avoient  d'a- 
bord appréhendé  les  crocodiles,  imi- 

E  iiij 


104  Histoire  générale 

joBsoN  terent  aufîî-tôt  leur  hardieffe.  Les  che' 
1611  vaux  marins  heurtèrent  trois  fois  la 
Barque  dans  le  cours  du  voyage  ;  & 
l'on  auroit  eu  tout  à  craindre  de  leur 
nombre  ,  û  les  feux  qu'on  tenoit  allu- 
més pendant  toute  la  nuit  n*euffent 
fervi  à  les  effrayer. 

A  l'égard  des  informations  qui  re- 
gardent les  Villes  de  Mombar  ,   de 
jaye  &  de  Tombo-konda ,  elks  paroif- 
fent  fi  imparfaites  ,  que  l'Auteur  ne 
marque  pas  même  fi  ces  Villes  font 
fîtuées  fur  la  Gambra  ou  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ;  &  s'abandonnant  à 
Conjeaures  fes  conjeûures  ,  il  conclud  feulement 
di^ffé«nT  ^""^  ^"^  ^^^  Anglois  pourroient  s'ouvrir  un 
lieux,  commerce  fort  avantageux  à  Momba? 

&  à  Jaye  fi  elles  font  fituées  fur  la  ri- 
vière ,  &  fi  la  Gambra  fort  de  la  me» 
me  fource  que  le  Sénégal ,  comme  les 
Géographes  de  fon  tems  en  étoient 
perfuadés.  En  un  mot ,  Jobfonfuppofe 
que  Jaye  n'eft  autre  chofe  que  Gayo  , 
Pays  riche  en  or  ,  &  que  Tombo  kon- 
da  eil  Tombuto  ,  mais  fur  le  feul  fon- 
dement de  la  reffemblance  des  noms  ; 
&  fur  ce  principe  ,  il  juge  que  la  Gam- 
bra pourroit  bien  avoir  fa  fource  dans 
quelque  lac  ,  tel  que  d'autres  Auteurs 
en  mètrent  un  près  de  Gayo.  Si  tou- 
tes ces  conjedures  pou  voient  fe  véri- 
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^er  ,  il  eft  certain  que  les  Anglois  n'au-      jubson.  ' 
foient  qu'un  pas  jufqu'à  Tombuto  &      1(321. 
Gaya.   Mais  on   reconnoit  aifément 
que  ce  font  de  vaines  imaginations 
d'un  Voyageur  ,  qui  concevoit  mal 
fon  objet ,  &  qui  faifoit  trop  de  fond 
fur  les  récits  fabuleux  des  Mores.  En 
effet ,  quoique  Jobfon  ait  pénétré  plus 
loin  qu'aucun  Anglois  n'a  fait  après 
lui ,  il  fit  moins  que  Thompfon  ,  qui 
ïion-feulement  avoit  été  comme  lui  à 
Tinda  ^  mais  qui  ayant  entendu  par- 
ler aufii  de  Jaye  ,  y  avoit  envoyé  un 
Meffager  pour  fe  procurer  des  infor^ 
mations. 

Ce  Meflager  étoit  un  vieux  Marbut  Services  qu'il 
dont  on  a  déjà  parlé  ,  &  qui  fe  trou-  ^>,\'aibut" 
vant  avec  Thompfon   au  marché  de 
St  Jean  près  de  la  rivière  de  Tinda  , 
lui  avoit  donné  les  premières  lumiè- 
res fur  le  commerce  de  l'or  dans  cette 
Contrée.  Il  faifoit  fa  demeure  dans  la 
Ville   de  Ferambra   ;  &  lorfqu'il  fiit 
prêt  d'y  retourner,  Thompfon  le  char- 
gea de  quelques  Lettres  pour  Setiko,, 
qui  n'en  eft  pas  fort  loin .  Ils  fe  rejoigni- 
rent enfuite  à  Setiko  ;  &  le  Marbtit 
furpris  que  les  Anglois  n'euftent  pas- 
fait  plus  d'effort  pour  pénétrer  au-delà 
de  Tinda  ,  lui  dit  que  s'il  eût  pu  réufîir 
dans  cette  entreprife  ,  il  auroit  trou-- 

¥  V 
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vé  beaucoup  d'avantages  dans  le  conr- 
^  merce  de  l'or.  Il  ajouta  qu'affez  près 

deJaye  il  y  avoit  un  Peuple  qui  ne 
vouloit  pas  être  vu  ,  &  qui  recevant 
du  fel  des  Arabes  de  Barbarie  aux- 
quels il  donnoit  fon  or  ,  fe  cachoit 
foigneufement  à  leur  vue.  Thompfon 
demanda  quelle  pouvoit  être  la  rai- 
fon  de  cette  conduite  ;  mais  le  Mar- 
but  mit  le  doigt  fur  fes  lèvres  &  ne 
fit  pas  d'autre  réponfe. 
Commerce  Jobfon ,  qui  avoit  entendu  parler 
fort  myfté-  auffi  de  ce  trafic  myftérieux  ,  en  rap- 
porte  les  circonltances  d  après  quel- 
ques Auteurs ,  dont  il  confefTe  qu'il 
(i)  n'a  pu  fe  rappeller  les  noms.  Les 
Mores  ,  dit-il  ,  viennent  un  certain 
jour  dans  un  lieu  affigné  ,  oii  ils  ap- 
portent leur  fel  &  d'autres  marchan- 
difes  qu'ils  y  laiffent  en  tas  féparés. 
Enfuite  fe  retirant  à  quelque  difian- 
ce  ,  ils  donnent  le  tems  à  leurs  étran- 
gers de  s'approcher  du  même  lieu  ,  & 
de  mettre  à  chaque  tas  la  quantité 
d'or  qu'ils  en  veulent  donner.  Les  Mo- 
res reviennent  après  que  les  autres  fe 
font  retirés  ;  &  s'ils  font  {atisfaits  du  i 

(i)   Cada  Mofto  ett   le  de/Tiis,  Tome  II.   On  lit 

premier   tjui   ait  parlé  de  flans  le  Voyage  de  Wiadus 

cette  Ibrte  de  commerce  ,  à  Mequinez  (p.  21»,  )  que 

&  d'un  peuple  qui  a  des  lé-  cette  opinion  dure  encore« 
vies  difformes.  Voyez  ci» 
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marché  ,  ils  emportent  l'or  ,  &  laif-     Jobson. 
fènt    les   marchandifes.     S'ils    trou-      161 1, 
vent  qu'on  leur  ait  offert  trop  peu  , 
Us  divifent  le  tas  en  deux  parties  ,  & 
laiffent  auprès  de  l'or  ce  qui  leur  pa- 
roît  convenable.  Le  retour  des  étran- 
gers fait  la  conclufion  du  marché  ;  car 
s'ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d'or  , 
ils  emportent  celui  qu'ils  avoient  laif- 
fé.  On  prétend  que  la  raifon  qui  les 
empêche  de  fe  montrer  ,  eft  qu'ils  ont 
les  lèvres  d'une  fi  prodigieufe  gran- 
deur ,  qu'elles  leurs  tombent  jufques 
fur  la  poitrine.  On  ajoute  qu'elles  font 
toujours  crues  &  faignantes  ,  &  que 
la  chaleur  du  Soleil  les  feroit  pourrir, 
s'ils  ne  les  faloient  continuellement. 
Comme  leur  Pays  ne  produit  pas  de 
fel  5  ils  font  obligés  de  donner  leur 
or  pour  le  fel  de  Barbarie.  Quelque    c^fervation 
opinion  qu'on  veuille  prendre  de  ces  ["bie^^''^"*' 
récits  ,  il  efl  certain  ,  dit  Jobfon ,  que 
les  Nègres  du  Pays  de  Tinda  deman- 
dent beaucoup  de  fel  ;  qu'ils  ne  le  re- 
çoivent pas  pour  leur  propre  ufage  , 
&  qu'ils  le  tranfportent  plus  loin.  Il 
en   conclud  que   ce  motif  fuffit  feul 
pour  encourager  de  ce  côté-là  les  An- 
glois  au  commerce  ;  &  que  ces  Peu- 
ples étant  d'ailleurs  fort  doux  &  fort 

E  vj 


io8  Histoire    générale 

jo3  ON.     civils ,  il  n'y  a  que  de  l'avantage  à  tî- 
iCii      ^^^  ^^  ^^^^  Pays. 

§.  II. 

Divers  încïdens  du  Voyage  de  Johfonfur  la 
Gambia. 

PEndant  que  le  VaifTeau  de  Jobfors 
étoit  à  Kaffan  ,  l'Equipage  trou- 
vant du  poiflbn  en  abondance  ^  s'oc- 
cupoit  fouvent  à  la  pêche.  Un  jouï 
qu'on  avoit  retiré  le  filet  chargé  ,  & 
qu'on  l'avoit  vuidé  fur  le  tillac  :,  un 
PoîfTon  d'une  Matelot  prit  un  poiffon  qui  lui  parut 

qualité  fort  Li         X    I      U    A  •     \         •     ^ 

£nguiiere.  reliembler  a  la  brème  ;  mais  a  peine 
l'eut-il  touché ,  que  pouffant  un  grand 
cri ,  il  Te  plaignit  d'avoir  perdu  l'ufa- 
ge  de  la  main.  Quoi ,  lui  dit  un  de  fcs 
compagnons ,  pour  avoir  touché  un 
fi  petit  animal  ?  &  voulant  le  preffer 
du  pied  qu'il  avoit  nud  ,  fa  jambe  de- 
meura aufli-tôt  fans  fentiment.  Cette 
merveille  attira  tout  l'Equipage  au- 
tour de  lui.  Mais  lorfqu'on  fe  fut  ap<- 
perçu  que  l'engourdiffement  étoit  paf- 
ié  ,  quelques  mauvais  plaifans  appel- 
lerent  le  Cuiffnier  qui  étoit  fous  le 
pont ,  &  lui  dirent  de  prendre  le  poif- 
fon pour  le  préparer.  II  le  prit  des 
(deux  mains  j  &  le  laifTant  tomber  au^ 
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fî-tôt  ,  il  déclara  en  gémifTant  qu'il  fe  j-  bsùn. 
croyoit  attaqué  d'une  paralyfie.  Un  1521. 
Nègre  nommé  Sandie  ,  qui  parloit  la 
Langue  Portugaile  ,  accourut  à  bord  ; 
&  riant  de  leurs  craintes  ,  il  leur  ap-- 
prit  qu'ils  n'avoiem  qu'à  tuer  le  poif- 
fon  pour  lui  faire  perdre  cette  dange^ 
reufe  qualité  (1). 

La  Gambra  eft  remplie  de  crocodi-  Crocodiles 
les  que  les  Nègres  appellent  bumbos.  ^]l^^^^' 
Ils  les  croient  fi  redoutables  ,  qu'ils 
n'ont  pas  la  hardieiTe  de  laver  leurs 
mains  dans  la  rivière ,  &  bien  moins 
de  la  traverfer  à  gué  ou  à  la  nage.  Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  ani- 
maux font  en  grand  nombre.  Ils  dé- 
vorent également  les  hommes  &  les 
beftiaux.  Auffi  les  Nègres  employenr- 
-ils  de  grandes  précautions  pour  faire 
traverfer  la  rivière  à  leurs  bœufs  ^ 
comme  ils  y  font  fort  fouvent  obligés 
pour  la  commodité  du  pâturage.  Ils 
prennent  le  tems  de  la  baffe  marée  ; 
&  fe  mettant  cinq  ou  fix  dans  un  Ca- 
not ,  ils  tirent  le  bœuf  avec  deux  cor- 


(1)  Kemrfer  ob'erve  (  A-  Perfique.  Ovington  rappof- 

manitat.  E.xotic,  p.  ^15.)  te  la  même  chofe  dans  fon 

qu'on  peut  fe  garantir  de  Voyage  de  Surat ,  pag.  49. 

cet  tffti  en  retenant  for-  MooreafHjre  qtie  le  poi/Ton 

terrent  fon  haleine.  Il  a-  a  la  même  qualité,  quarri 

voit  appris  ce  fecret  d'un  ileltmou,  Voyesci-deffus» 


■,Afri<iuain  daiu  k  Golfe 
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joBsoN.  des ,  l'une  attachée  aux  cornes  ,  l'au- 
l'éii  ^^^  ^^^  queue,  tandis  qu'un  Marbut  , 
monté  fur  l'animal,  fait  des  prières 
&  crache  fur  lui  pour  charmer  les 
crocodiles.  Mais  de  peur  que  le  char- 
me ne  manque  de  vertu  ,  un  Nègre 
fe  tient  prêt  avec  fon  arc  pour  tirer 
fur  le  monitre  ,  lorfqu'il  vient  à  pa- 
roître.  C'étoit  par  la  même  raifon 
qu'aux  deux  premières  baffes  que  Job- 
fon  avoit  rencontrées  dans  fon  Voya» 
ge  de  Tinda  ,  fes  Nègres  avoient  fait 
difficulté  de  fauter  dans  l'eau  pour  ai- 
der au  mouvement  de  la  Barque.  Mais 
leur  en  ayant  lui-même  donné  l'exem- 
ple ,  ils  y  fautèrent  après  lui ,  dans  l'o- 
pinion ,  comme  ils  ne  firent  pas  diffi- 
culté de  le  déclarer ,  que  la  blancheur 
des  Européens  leur  rendant  la  peau 
plus  brillante  ,  Jobfon  feroit  le  pre- 
mier dévoré  par  iQsbumbos.  Il  obferve 
Hs  f  )nt  ti-  q^g  (.gg  animaux  ne  paroifTent  fur  le 

midcshors        ?  i  ,  ,  o  vi  •     , 

de  l'eau.  lable  qu  en  troupes  ,  &  quils  crai- * 
gnent  la  vue  &  le  bruit  des  hommes  , 
à-peu-près  comme  les  ferpens  de  l'Eu- 
rope ;  mais  qu'ils  ont  plus  de  hardief- 
fe  dans  l'eau.  Les  Nègres  prétendent 
qu'ils  font  devenus  beaucoup  moins 
dangereux  depuis  que  les  blancs  ont 
commencé  à  fréquenter  la  rivière. 
A  KalTan ,  les  Mores  &  les  Nègres 
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fe  hazardent  avec  moins  de  précau-  jobson. 
tion  à  nager  dans  la  Gambra  ,  parce  ^ 
qu'ils  font  perfuadés  qu'elle  eft  fans 
danger  ,  depuis  qu'un  fameux  Mar- 
but  a  charmé  les  bumbos  par  fa  béné- 
diftion.  Il  eft  affez  remarquable  ,  dit 
Jobfon  ,  qu'il  ne  paroiffe  jamais  de 
crocodile  du  côté  de  la  Ville  ,  quoi- 
qu'on en  voye  de  très-gros  vers  l'autre- 
rive.  C'eft  ce  que  les  Anglois  obfer- 
verent  facilement  ,  tandis  que  leur 
Vaiffeau  étoit  à  l'ancre  au  milieu  de 
la  rivière. 

Le  crocodile  jette  une  très -forte  PoiiTbnîn- 
©deur  de  mufc.  Trois  jours  avant  que  o'deurdr'^ 
d'arriver  à  Tinda  ,  les  Anglois  s'ap-  mifc 
perçurent  que  le  poifTon  avoit  perdu 
le  goût  qu'ils  lui  avolent  trouvé  juf- 
qu*a!ors  >  &  fe  virent  obligés  pour  en 
faire  ufage  ,  de  le  faire  dégorger  dans 
des  fources  d'eau  fraîche  ,  lorfqu'ils 
en  rencontroient  fur  la  rive.  Jobfon 
en  conclud  que  les  crocodiles  y  font 
en  plus  grand  nombre  que  dans  les 
parties  inférieures  de  la  rivière  ,  o\\ 
l'on  ne  remarque  rien  de  femblable. 
Il  confirme  cette  remarque  par  les 
cris  de  ces  animaux  qui  s'y  font  en» 
tendre  de  fort  loin  ,  comme  s'ils  for- 
toient  du  fond  d*un  puits.  Il  en  tire  ua 
nouvel  argument  pour  établir  la  ïxy^ 


1621. 


V'ifne  dt 

Jobfon  au 
Chef  des 
Maibuts. 
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pofition  de  quelque  grand  lac  qui  les 
produit. 

En  reverrant  de  Barakond*,  il  trou- 
va le  Roi  de  Kaffan  dans  une  profon- 
de mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit 
le  Pays  depuis  long-tems  ;  mais  ayant 
ufurpé  k  Couronne  ,  il  venoit  d'ap- 
prendre que  le  Roi  de  Burfal ,  dont  il 
étoit  tributaire  ,  avoit  pris  la  rélblu- 
tion  de  rétablir  à  fa  place  le  fils  de 
fon  prédécefTeur.  En  effet ,  il  fut  obli- 
gé quelques  jours  après  de  réligner 
fon  autorité  au  légitime  héritier ,  & 
de  pafler  la  rivière  avec  fes  femmes , 
en  laiffant  fa  Ville  au  pouvoir  d'au- 
trui.  Il  étoit  fils  d'une  (  3  )  concubine 
de  l'ancien  Roi.   Le  nouveau  Prince 
promit  aux  Anglois  fon  amitié  &  fa    | 
proteâion.  I 

A  Setiko  ,  le  vieux  Marbut  ,  don-t 
l'expérience  &  la  fidélité  leur  avoient 
été  fort  utiles,  dans  leur  voyage  fur  la 
rivière  ,  conduifit  Jobfon  chez  FoJi 
Bram,  Chef  des  Marbuts  du  Pays  ou 
Grand  Prêtre.  En  arrivant  à  fa  mai- 
fon  ,  Jobfon  s'arrêta  fur  une  terraiTe 
que  les  perfonnes  de  diftinftion  ont  à 
l'entrée  de  leur  logement.  Il  envoya 


(  j  )   L'extrait  de  Pur-     TFoolU ,  au  lieu  itt  Roi  de 
chafs  met  une  Captive.  Il     Ka/Tjn, 
jnet  suffi  le  Roi  de  Woolli- 
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de-là  au  Marbut  fon  préfent  qui  valoit  Jobson.  " 
environ  dix-huit  ious  ;  après  quoi  il  1621, 
fîit  introduit  fort  civilement.  Mais  il 
trouva  le  vieux  Prêtre  dangereufe- 
ment  malade  ,  quoique  par  confidé- 
fation  pour  un  étranger  ,  il  fe  fut  levé 
de  deffus  fa  natte  ,  en  fe  faifant  fou- 
tenir  par  trois  de  fes  femmes.  Jobfon 
reçut  àe  grandes  marques  de  recon- 
noiffance  pour  fa  vifite  &  fon  pré- 
fent. On  lui  fît  fervir  à  dîner  dans  une 
maifon  voifine.  Entre  plufieurs  mets  , 
on  lui  préfenta  une  forte  de  pâtifTerie 
(4)  qui  paroifToit  aufîî  claire  que  de 
la  gelée.  Son  guide  lui  fît  remarquer 
que  c'étoit  un  aliment  des  plus  déli- 
cats du  Pays.  Pendant  le  repas  ,  un 
MefTager  du  Grand-  Prêtre  vint  faire 
des  complimens  de  fa  part  au  Capi- 
taine Anglois  ,  &  lui  apporter  pour 
préfent  un  grand  cuir  ,  avec  une  grof- 
fe  dent  d'éléphant.  A  fon  départ ,  Job-  Préfens  qu'il 
fon  donna  aux  trois  femmes  du  Mar-  '  ^'■''^"' 
3ut  quelques  colliers  de  grains  de  lé- 
on  ,  dont  elles  parurent  charmées. 
Quoique  ce  vieux  Pontife  ne  fût  point 
en  état  de  parler  beaucoup  ,  il  pro- 
■lonçoit  quelquefois  les  noms  ^ Adam  , 
)!Eve.  &  de  Molfe.  ,  avec  de  grandes 
marques  de  dévotion. 

(4;  Uae  elpcce  de  flanc,«Ui  rA.uteur» 
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Il  mourut  b  jourfuivant.  Onauroit 
peine  à  s'imaginer,  dit  l'Auteur ,  com- 
bien la  folemnité  de  fes  obfeques  af- 
fembla  de  monde.  Perfonne  n'arrivoit 
les  mains  vuides.  Les  \ms  amenoient 
des  bœufs  &  des  chèvres  ,  les  autres 
apportoient  de  la  volaille ,  du  riz  & 
du  mnïz.  On  plaça  le  corps  dans  un 
lieu  deftiné  aux  fépultures  ,  avec  ua 
pot  d'eau  contre  la  bière.  Alors  tous 
les  afîîftans  environnèrent  l'édifice  , 
en  poufTant  des  hurlemens  accompa- 
gnés de  geftes  frénétiques ,  fur-tout 
de  la  part  des  femmes.  Après  qu'ils 
eurent  paffé  quelques  tems  dans  cette 
Situation  ,  chaque  Marbut  fit  l'oraifctti 
flinebre  du  mort  ;  &  le  peuple  ,  qui 
paroiiToit  écouter  fo-rt  attentivement, 
faifoit  des  préfens  aux  Orateurs ,  fui- 
vant  le  goût  qu'il  prenoit  à  leurs  dif- 
cours.  Enfuite  le  principal  Marbut 
forma  une  balle  de  la  terre  du  tom- 
beau ,  en  la  mouillant  un  peu  de  l'eau 
du  pot.  Il  en  diftribua  une  partie  à 
tous  les  autres  Marbuts  ^  qui  la  reçu- 
rent comme  une  relique  fort  précieu- 
fe  ;  &  celui  qui  fervit  de  guide  à  Job- 
fon ,  ne  put  être  engagé  par  aucun 
prix  à  fe  défaire  de  la  fienne.  Il  ne 
l'avoit  obtenue  néanmoins  qu'à  la  con- 
dération  de  Jobfon  ,  q^ui  avoit  pré- 
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fente  aux   Officiers  de  la  cérémonie     Jobson. 
quelques    herbes   aromatiques    qu'ils      i6ii, 
enfevelirem  avec  le  corps.  Cette  af- 
lemblée  dura   douze    jours  entiers  , 
avec  un    mouvement    continuel   du 
peuple.  Après  l'enterrement,  on  com-     ^     .,  .  , 

r       r  r  ^        r  ,  .    /  .    r  ^       Soi  fi!$  lui 

mença  une  autre  lolemnite  ,  qui  tut  luccede. 
celle  de  Tinflallation  du  fils  dans  la 
dignité  de  Ton  père.  Chacun  lui  fit  un 
préfent  :  m^is  le  plus  remarquable  fut 
un  grand  bélier  ,  lié  fur  une  civière  , 
qui  devoir  être  employé  au  Sacrifice. 
Lorfque  Buckar   Sano  étoit  venu 
au-devant  de  Jobfon  fur  la  rivière  de 
Tinda  ,  il  étoit  accompagné  de  fa  fem- 
me &  de  fa  fille  ,   avec  une  fuite  de 
quarante  perfonnes  armées  d'arcs  & 
de  flèches ,  qui  chantoient  ou  jouoient 
des  inflrumens  autour  de  lui.  Ce  con-    cîrconftan. 
voi  fut  fuivi ,  en  moins  de  deux  heu-  Zlrt^^'T 
res  ,  par  une  troupe  de  Nègres  ,  hom-  Tmda. 
mes  &  femmes  ,  au  nombre  d'environ 
deux  cens  ,  qui  apportèrent  de  la  vo- 
laille ,  du  bled  &  des  chevreaux.  Buc- 
kar Sano  préfenta  un  bœuf  à  Jobfon  , 
&  fe  laiiTa  conduire  à  bord ,  où  les 
Anglois  le  faluerent  detrois  coups  de 
canon.  II  donna  le  nom  de  tonnerre 
des  Blancs  à  leur  artillerie  ;  &  paroif- 
fant  y  prendre  beaucoup  de  plaifir  , 
il  publia  de  tous  côtés  qu'ils  tuoient 


JoB50N. 
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les  bêtes  féroces  &  les  oifeaiix  avec 
.  le  tonnerre.  Il  s'enyvra  ,  la  première 

nuit,  d'eaii-de-vie  &  d'autres  liqueurs^ 
mais  s'étant  trouvé  fort  mal  le  lende- 
main ,  il  n'eut  pas  befoin  d'autre  leçon 
pour  devenir  plus  fobre.  Jobfon  lui 
montra  les   marchandifes  qu'il  avoit 
apportées.  Quand  il  eut  vu  le  fer  ,  il 
dit  aux  Anglois  qu'il  le  reconnoifToit 
pour  l'ouvrage  d'une  Nation  voifine  ; 
ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers 
de   moins   qu  ils  ne  l'avoient  vendu 
jufqu'alors  fur  la  Gambra.  D'ailleurs 
tout  le  refte  fut  négligé  lorfqu'ils  eu- 
rent fait  voir  le  fei.On  ne  leur  demanda 
plus  d'autre  bien.  Buckar  Sano  étant 
defcendu  fur  la  rive  ,  déclara  aux  Nè- 
gres que  chacun  pou  voit  faire  fon  pro- 
pre marché.  Entre  diverfes  fortes  de 
marchandifes  ,  W.  avoient  amené  des 
femmes  pour  l'e(clavage  ;  mais  Job- 
fon refufa  d'en  acheter ,  fous  prétexte 
que  les  Anglois  n'étoient  pas  dans  l'u- 
fage  de  ce  commerce.  Leurs   autres 
richeiTes  confilloient  en  yvoire  ,  & 
en  coton  crû  &  travaillé,  qu'ils  don- 
nèrent pour  du  fel  &  du  fer.  Les  An- 
glois affefterent  de  ne  pas  leur  parler 
d'or  ,  quoiqu'ils  vifTent  à  leurs  fem- 
mes des  pendans  d'oreille  de  ce  mé- 
tal. Ils  étoient  réfolus  d'attendre  qus 
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cette  ouverture  vînt  de  Buckar  Sano.     jo-^^os. 
En  effet  ,  remarquant  lui-même  que      1611, 
les  Fadeurs  portoient  des  épées  do- 
rées &  quelques  galons  fur  leurs  ha- 
bits ,  il  commença  l'entretien  fur  cet- 
te matière  ,  &  leur  protefta  aufli-tot,      Exap(?ra- 
ciue  s'il  avoit  pu  pénétrer  leurs  inten-  ti-'^s  ae  cue- 

•  •!    1  -^  '    j      1»        kar  Sano. 

tions  ,  il  leur  auroit  procure  de  1  or 
pour  la  valeur  de  toute  leur  cargai- 
fon.  Ses  promefles  furent  fans  bornes 
pour  Tavenir.   En  attendant ,  il  leur 
fît  obtenir  des  Nègres  aflemblés  ,  tout 
ce  qu'ils  avoient  d'or  avec  eux.  Il  y 
en  avoit  tant ,  leur  dit-il ,  dans  le  Pays 
d'alentour  ,  qu'ayant  fait  quatre  fois 
le  voyage  d'une  Ville  affez  éloignée  , 
il  avoit  été  furpris  lui-môme  d'y  voir 
les  maifons  couvertes  d'or  ;  mais  cet- 
te Ville  étoit  féparée  de  Tinda  par 
des  Nations  ennemies  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  s'engager  à  les  y  con- 
duire ,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de 
confiance  à  leur  canon.  Jobfon  ayant 
remarqué  que  la  lame  de  fon  épée  & 
les  bracelets  de  fa  femme  étoient  aufli 
bien  travaillés  qu'ils  auroient  pu  l'être 
en  Angleterre,  lui  demanda  d'où  lui 
étoient  venus  ces  bijoux.  Il  répondit 
qu'il  les  avoit  eus  des  Ârabecks.  Mais 
ce  fut  alors  que  recommençant  à  par- 
kr  de  la  Ville  aux  toîts  d'or ,  il  affura 
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Jobs  ON.      qii'ïl  avoît  employé  quatre  mois  à  s'y 
^  rendre.  Jobfon,  loin  d'en  prendre  droit 

de  regarder  ce  récit  comme  une  fa- 
ble ,  cherche  à  lui  donner  de  la  vrai- 
femblance.  Il  obferve  qu'il  n'en  faut 
pas  conclure  que  l'éloignement  de 
cette  Ville  fut  infini  ,  parce  que  les 
Nègres  ne  marchent  pas  plus  de  cinq 
heures  par  jour  ;  qu'ils  fuivent  ordi- 
nairement leurs  ânes  ,  au  même  pas 
que  ces  animaux  ;  &  qu'à  chaque  Ville 
ils  s'arrêtent  pendant  deux  ou  trois 
jours.  Au  refte  Buckar  Sano  n'igno- 
roit  pas  le  commerce.  Il  prenoit  lui- 
même  le  titre  de  JuVutto  ,  c'eft-à-dire 
de  Marchand  ;  &  dans  les  affaires  dont 
il  fe  chargea  pour  les  Anglois  ,  il  de- 
manda qu'on  lui  rabatît  quelque  chofe 
du  prix  des  marchandifes  ,  en  confi- 
dération  de  fes  fervices. 
Autres  Né-  Il  avoit  dépêché  deux  Nègres  aux 
grw ,  &  con-  Peuples  qui  habitent  de  l'autre  côté 

clulions  que       .      S      .    ^■  ,  , 

jobfontire  de  la  riviere ,  pour  leur  donner  avis 
de  leur  arri-  ^ç.  l'arrivée  des  Marchands  Etrangers. 
En  peu  de  jours  on  vit  arriver  plus 
de  cinq  cens  perfonnes  des  deux  fexes , 
qui  apportèrent  différentes  fortes  de 
commodités  ,  &  qui  bâtirent  des  Ca- 
banes de  rofeaux  fur  la  rive.  Les  fré- 
quentes vifites  qu'ils  fe  rendoient  d'un 
bord  de  la  riviere  à  l'autre ,  ne  permet' 
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toient  pas  de  douter  qu'ils  ne  fe  con-  Jobsok.  ' 
nuflent.  Quoique  chaque  Nation  eût  1521, 
fon  langage  différent ,  les  perfonnes  de 
diftinûion  s'entretenoient  dans  la  mê- 
me langue  ,  &  Jobfon  remarqua  que 
c'étoit  celle  qu'on  parle  à  l'embouchu- 
re de  la  rivière.  Il  conclut  aufli  des 
relations  qu'ils  avoient  entr'eux  ,  que 
la  Gambra  doit  remonter  beaucoup 
plus  loin  ;  que  le  commerce  y  eft  en- 
tretenu foigneufement  ;  &  qu'elle  ne 
manque  pas  de  Canots  ,  puifque  dans 
les  endroits  les  moins  profonds  la 
crainte  des  crocodiles  feroit  capable 
d'arrêter  les  Nègres. 

Tous  ces  Peuples  n'avoient  jamais  Grofncet<fde 
vu  d'hommes  blancs  ;  &  leurs  femmes  '"  Peuple». 
en  furent  d'abord  û  effrayées  ,  qu'à 
l'approche  d'un  Anglois  ,  elles  fe  ca- 
choient  derrière  leurs  maris  ou  dans 
leurs  Cabanes.  Mais  on  trouva  le  fe- 
cret  de  les  apprivoifer  en  leur  faifant 
préfent  de  quelques  colliers.  De  leur 
côté  ,  elles  donnèrent  aux  Anglois  du 
tabac  ,  &  de  fort  belles  canes  pourfer- 
vir  de  tuyaux.  Ces  femmes  ont ,  fur 
le  dos  ,  les  plus  larges  &  les  plus  pro- 
fondes gravures  que  Jobfon  eût  jamais 
vues  dans  toutes  ces  Contrées.  Leurs 
pendans  d'oreilles  font  d'or.  Elles  ont 
plus  de  douceur  que  leurs  maris  ,  qui 
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j(,Bs:>N.  paroiflent  beaucoup  plus  grofîîers 
que  les  autres  Nations  de  la  Gambra, 
La  plupart  avoient  pour  unique  ha- 
billement une  forte  de  hautes-chauf- 
fes ,  de  peau  crue  ,  dont  la  queue  leur 
pendoit  au  bas  du  dos  ;  ce  qui  apprê- 
ta beaucoup  à  rire  aux  Nègres  que  le 
Capitaine  avoit  amenés  à  fon  fervi- 
CQ.  Il  pafTa  la  rivière  pour  les  aller 
voir  de  près  dans  leurs  Cabanes  ;  & 
Bajay  Dingo  ,  leur  Chef,  étant  venu 
à  bord  ,  il  le  traita  civilement.  Ce 
Prince  Nègre  lui  dit  qu'il  avoit  enten- 
du de  fa  Ville  le  bruit  du  canon  ,  & 
que  l'ayant  pris  pour  celui  du  ton- 
nerre, qui  ri^'eft  pas  fort  fréquent  dans 
cette  Contrée  ,  il  en  avoit  été  fort 
effrayé.  A  l'égard  du  commerce ,  tous 
les  hommes  de  fa  fuite  fe  reduifirent 
à  demander  du  fel  ;  mais  leurs  fem- 
mes fe  feroient  accommodées  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes.  Jobion  fit 
quelques  échanges  ,  pour  le  peu  de 
fel  qui  lui  reftoit  ,  malgré  les  inftan- 
ces  des  Nègres  de  l'autre  rive ,  qui 
vouloient  que  tout  fût  refervè  pour 
eux.  Les  uns  &  les  autres  le  preflerent 
vivement  de  revenir  bien -tôt  dans 
leur  Pays, 
vhitedu  I^  reçut  auflî  la  vifite  du  Roi  de 
Roi  de  jeii-  Jdïcot ,  Ptincc  aflcz  DuifTant  du  même 

co:  &  la  fa-  '  *  ^ 

miiiarité.  Canton, 
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Canton  ,  qui  pafia  quatre  jours  fur  la  Jobson. 
rive,  &  qui  vint  fouper  tous  les  Ibirs  i6ii,' 
à  bord,  avec  Buckar  Sano.  Mais  ja- 
mais ces  Chefs  Nègres  ne  propoferent 
d'y  amener  leurs  femmes.  Elles  de- 
mèuroient  tranquillement  dans  les  Ca- 
banes ,  où  Jobîon  leur  faifoit  la  ga- 
lanterie de  leur  envoyer  du  poiflbn 
&  du  gibier.  Il  ne  devoit  ces  provi- 
fions  qu'aux  foins  de  fes  gens ,  dont 
une  partie  étoit  continuellement  em- 
ployée à  la  chaffe  ou  à  la  pêche.  Après 
le  fouper ,  on  fe  rendoit  liir  la  rive  , 
vis-à-vis  quelque  Cabane,  où  les  Sei- 
gneurs Nègres  avoient  foin  de  faire 
allumer  un  grand  feu ,  &  ranger  des 
nattes.  Toute  leur  mufique  s'y  raf- 
fembloit.  On  y  paffbit  une  partie  de 
la  nuit  à  danfer  ;  &  ces  bons  Peuples 
n'épargnoient  rien  pour  araufer  les 
Anglois. 

Trois  Jours  avant  la  fin  du  com-   »uckarSano 
merce,  Buckar  Sano  fit  connoître  au  J/îa^q^iï^té 
,Capitaine  qu'il  fouhaitoit  d'être  re-  de  Fadeur 
vêtu  de  la  qualité  d'Alkade  ou  d'e  Fa-  ^^^  ^"^lois. 
ûeur  des  Blancs.  Cette  faveur  lui  fut 
accordée  avec  quantité  de   cérémo- 
nies bizarres.   Jobfon  lui  paffa  deux 
colliers  autour  du  cou ,  l'un  de  co- 
rail ,  &  l'autre  de  criftal.    Il  le  para 
aufil  d'une  petite  chaîne  d'argent.  En- 
Tomt  IX,  F 
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"  joBsoN.  fuite ,  au  bruit  de  fa  petite  artillerie,' 
î(?2i.  ^^  ^"^  ^  ^^  fanté  de  l'Alkade  Buckar 
Sano ,  qui  fut  falué  fous  le  même  titre 
par  les  cris  de  toute  l'affemblée.  Cet 
honneur  parut  le  combler  de  joie.  Il 
fe  fit  conduire  fur  le  champ  au  rivage, 
avec  ordre  que  fes  Muficiens  s'y  troi-i- 
vaffent  pour  le  recevoir,  &  que  fes 
femmes  lui  apportaient  au  même  lieu, 
tout  ce  qu'il  avoit  de  (5)  noix  dans 
fes  Cabanes.  En  touchant  à  terre  ,  il 
Tranfports  diftribua  généreufement  cette  provi- 

ie  fa  joïe.      ç^^^^  ^  ^^^^^  ccux  qui  s'afTemblercnt  au- 
tour dé  lui. 

De-là  il  propofa  au  Capitaine  An- 
glois  de  l'accompagner  jufqu'à  la  Ca- 
bane du  Roi.  Ils  trouvèrent  ce  Prince 
afiis  à  fa  porte  fur  une  natte ,  avec  un 
feu  de  rofeaux  (6)  vis-à-vis  de  lui. 
Buckar  Sano  lui  préfenta  d'abord  Job- 
fon,  &lefitafreoirprès  deSaMajefté 
fur  la  même  natte  ,  tandis  cp.i'il  fe 
plaça  lui  -  même  à  quelque  diflance. 
Enfui.te  adrefl'ant  le  difcours  au  Roi , 
il  le  fupplia  d'accorder  fon  amitié  & 
fa  proteûion  aux  Anglois.  La  réponfe 
du  Roi  fut  extrêmement  gracieufe  : 

(5)  C'étoîent  appare.n-  dans  un  autre  Heu  ,  que  le 
ment  des  noix  de  Kola ,  Pays  a  beaucoup  de  ro- 
ioni  on  a  rapporté  plu-  féaux  au  long  de  la  rivière 
Ceurs  fois  les  propriétés,  &  dans  les  marais. 

(6)  L' Auteur   obferve 
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fur  quoi  Buckar  Sano  fe  jetta  aufîi-     jorson.  '* 
tôt  à  genoux  ;  &  pour  témoigner  la        x- 
reconnoiffance  dont  il  étoit  pénétré,  * 

il  fît  préfent  à  ce  Prince  des  deux 
colliers  qu'il  avoit  reçus  de  Jobfon. 
Le  Roi  lui  fit  l'honneur  de  les  accep- 
ter ,  &  de  fe  les  pafler  au  cou  de  fes 
propres  mains.  Il  devoit  être  fort 
touché  de  cette  générofité  ;  puifque 
dans  le  mouvement  de  fa  reconnoii^ 
fance  il  déclara  qu'en  faveur  du  Ca- 
pitaine Jobfon ,  &  pour  témoigner  fon     ^?  ^°'  ^^'-t 

ce   Cl-  a        1     •         •!  I  1  •      pf'^'cnt  d'un 

attection  aux  Anglois  ,  il  leur  donnoit  graad  Pays 
tout  le  Pays  oii  ils  fe  trouvoient  alors,  ^"*^  Angioà. 
comme  il  l'avoit  lui-même  reçu  du 
grand  Roi.  A  peine  eut -il  celle  de 
parler ,  que  Buckar  Sano  ne  fe  pof- 
fédant  plus ,  fe  dépouilla  de  fa  che- 
mife  ,  fans  quitter  la  pofture  où  il 
étoit  ,  &  s'étendit  enfuite  le  vifage 
contre  terre  ,  tandis  que  deux  Mar- 
buts  grattant  la  terre  autour  de  lui 
pour  en  tirer  de  la  poufîiere ,  du  fa- 
ble &  du  gravier,  l'en  couvrirent  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Il  fe  re- 
leva bien-tôt  pour  fe  remettre  à  gcr 
noux,  le  vifage  tourné  vers  Jobfon, 
Les  Marbuts  ralTemblerent  un  petit 
tas  de  la  même  poufîiere ,  autour  du- 
quel ils  firent  un  petit  cercle ,  &  l'un 
d'eux  y  écrivit  avec  le  doigt  pliifiein^ 

Fi] 
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"  joBsoN.     caraderes  du  Pays.  Alors  Buckar  Sa- 
^  no ,  rampant  fur  les  pieds  &  fur  les 

loii.      mains  julqu'au  tas  de  pouffiere  ,  en 
Cérémonies  prit  une  bouchée  qu'il  cracha  auffi-tôt. 
jobfonTn^    Il  en  remplit  enfuite  fes  mains.  Les 
Poficflion  du  deux  Marbuts  firent  la  même  chofe , 
^^''  &  tous  trois  fe  traînant  jufqu'au  Ca- 

pitaine vuiderent  leurs  mains  fur  fes 
eenoux. 

Apres  cette  cérémonie  ,  qui  ligni- 
fioit  apparemment  la  prife  de  poffef- 
fion  ,  Buckar  Sano  reçut  fes  habits  de 
deux  femmes ,  qui  le  frottèrent  foi- 
gneufement  avant  que  de  l'en  revê- 
tir, &  fortit  pour  retourner  à  fa  Ca- 
bane. Mais  il  reparut  immédiatement, 
orné  de  fes  meilleurs  habits  &  de  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux  ,  armé  de 
fon  arc  &  de  fes  flèches ,  à  la  tête  de 
fon  cortège,  qui  l'étoit  aufTi  ;  &  met- 
tant la  flèche  fur  l'arc  ,  il  tourna  trois 
fois  autour  de  Jobfon  avec  tous  fes 
gens  :  après  quoi  fe  rapprochant  de 
lui  ,  il  mit  le  genou  droit  à  terre  , 
pafTa  la  jambe  gauche  entre  les  fien- 
nes  ;  &  courbant  le  corps  ,  comme 
s*il  eût  voulu  couvrir  celui  de  Job- 
fon ,  qui  étoit  affis,  il  lui  préfenta  fon 
arc  &  fa  flèche.  Il  vouloit  faire  enten- 
dre qu'il  étoit  prêt  à  combattre  pour 
la  défenfe  des  Anglois ,  &  que  dans 


DES  Voyages,  I/r.  ^//.  115 

roccafion   il    n'épargneroit   pas  fon      jobsoh. 
propre  corps.    Enfin  il  s'aiTit  près  de      i^ri" 
Itii ,  pour  laifTer  à  tons  les  gens  de  fa 
fuite  le  tems  de  lui  rendre  les  mêmes 
hommages.  C'eft  ainfi  que  le  Pays  de 
Tinda  fut  folemnellement  livré  aux 
Anglois.    Cette  donation  leur  coûta 
quelques  bouteilles  de  leurs  meilleu- 
res liqueurs  ,   quoiqu'ils  comprifi'ent 
afl'ez  ,  dit  l'Auteur  ,   qu'ils  n'en  tire-     uuiît<  <iue 
roient  iamais  cinq  fous.  A  leur  départ ,  ^"  Angiois 

■n       1  r  rr     i       /^       •      •  i      en  tirent. 

Buckar  Sano  prelia  le  Capitame  de 
donner  un  nom  au  lieu  du  commerce, 
pour  fervir  de  monument  à  la  pofté- 
rité.  Il  fut  nommé  St  John'' s  Mart ^ 
c'eft-à-dire  Marché  de  Saint  Jean  ;  & 
Jobfon  prit  la  peine  de  répéter  ce  nom 
plufieurs  fois  ,  à  la  prière  des  Nègres 
mêmes  ,  qui  craignoient  de  l'oublier. 
Buckar  Sano  accompagna  les  Anglois 
un  mille  ou  deux  fur  la  rivière.  Il  ne 
prit  pas  congé  d'eux  fans  avoir  bCi 
quelque  verres  de  liqueurs  ;  &  lorfqu'il 
fut  defcendu  fur  la  rive  ,  il  tint  long- 
tems  le  bras  levé  pour  leur  faire  fes 
derniers  adieux. 

Dans  leur  route  ils  s'arrêtèrent  à    iisrep.iflèiu 
Batto,  Ville  du  Prince  Bo-Jonh  ,  oîi  ^  ^^"*'' 
Samgulley  jeune  Domeftlque  Nègre 
de  Joblon  ,  fe  fît  circoncire.    Il  étoit 
de  haute  taille  &  fort  bien  fait.  U 

F  iij 
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-  joBsoN,      avoit  appris  la  langue  Angloife  au 
fervice  du  Capitaine  Thomplon  ;  mais 
'  quoiqu'il  fût  âgé  de  dix-{ept  ans  ,  les 

voyages  qu'il  avoit  faits  avec  lui ,  ne 
lui  avoient  pas  permis  de  fe  trouver 
dans  fon  Pays  au  tems  de  la  circon- 
cifion.  Il  ne  pouvoit  différerj  plus 
long-tems  à  la  recevoir,  fans  expo- 
fer  fa  famille  &  fes  amis  à  quelque 
punition.  Cependant  lorfqu'il  avoit 
vil  pafferles  Anglois,  l'afFeftion  qu'il 
Auanturede  Bvoit  concue  pour  eux ,  lui  avoit  fait 

5.mguiiey.  q^^i^Wq^  k'dcvoir  de  fa  Religion.  Il  les 
avoit  fuivis  au  long  delà  rive;  &les 
ayant  atteints  à  la  féconde  marée,  ils 
l'avoient  reçu  dans  leur  Barque.  Ils 
jugèrent  du  chagrin  de  fa  mère  par  les 
efforts  qu'elle  fît  pour  le  rappeller. 
Elle  étoit  venue  après  lui  ;  &  paroif- 
fant  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  qu'elle 
faifoit  retentir  de  fes  cris,  elle  le  me- 
naça enfin  de  fe  jetter  dans  l'eau  s'il 
ne  fe  rendoit  pas  à  fes  prières.  Mais 
il  exhorta  les  Anglois  à  continuer  leur 
route,  en  les  affurant  que  fa  mère  fe 
garderoit  bien  de  fe  noyer. 

En  revenant  de  Tinda  le  mois  fui- 
vant,  Jobfon  fut  rappelle  à  Batto  par 
quelques  intérêts  de  commerce.  Sam- 
gulley  étant  defcendu  le  prem.ier  fur 
la  rive ,  qui  eft  fort  élevée  >  entendit 
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îe  bruit  des  inftrumens   &  d'autres     josson. 
marques  de  joie  dans  la  Ville  ,  quoi-        , 
qu'elle  foit  à  plus  d'un  mille  de  la  ri- 
vière. Il  parut  tranfporté  de  joie  ,  par-     11  revient  à 
ce  qu'on  étoit  autems  de  la  circonci-  fj^Td^'ia 
fion  ,  &  qu'il  le  trouvoit  revenu  fort  circoricinox», 
à  propos  pour  la  recevoir.    Les  An- 
glois  entrèrent  avec  lui  dans  la  Ville  ; 
&  comme  la  nuit  s'avançoit,  le  def- 
iein  du  Capitaine  étoit  de  l'aller  paffer 
chez  Bo-John.  Mais  le  Marbut,  qu'il 
avoit  loué  dans  le  même  lieu  ,  l'a- 
vertit qvi'à  l'occafion  de  la  Fête  la 
maifon  du  Prince  feroit  remplie  d'E- 
trangers ,  &  lui  ofFrit  de  le  loger  chez 
fa  mère.  En  chemin ,  ils  pafferent  vis- 
à-vis  la  maifon  du  jeune  Nègre.  Son 
père  étoit  aveugle  ;    mais  fa  mère 
l'ayant  apperçu  ,  accourut  avec  tranf- 
port  ;    &  lorlqu'elle  fut  près  de  lui  , 
elle  détourna  la  tête  en  pouffant  des  ..; 

fanglots  ,  &  prononçant  plufieurs  fois 
le  nom  de  Ton  fils.  Il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter avec  elle  ;  mais  il  promit  au  Ca- 
pitaine de  ne  fe  faire  circoncire  que 
le  lendemain ,  pour  lui  donner  le  plai- 
fir  de  ce  fpcûacle. 

Jobfon  trouva  de  la  mufique  & 
beaucoup  de  Peuple  dans  la  maifon 
où  il  devoit  loger.  Cependant  le  rcf- 
pe6l  qu'on  eut  pour  lui  fit  bien-tôt 

F  iiij 


ii8   Histoire  générale 

joBscN.      difparoître  la  foule.    Toute  la  Ville 

162 1       reffembloit  aux  foires  de  Village  en 

Angleterre.  Devant  chaque  maifon  , 

circcnfiian-  &  fous  chaque  arbre ,  on  vovoit  des 

ces  de  la  fête.         ^^         '.       j  «      1  r  ' 

nattes  étendues  &  des  alimens  pré- 
parés ,  avec  des  danfes  au  fon  des 
tambours  &  des  autres  inftrumens.  Le 
commerce  s'y  faifoit  aufîi  par  des 
échanges  continuels.  On  manquoit 
d'autant  moins  de  provifions  ,  qu'ou- 
tre celles  dont  chacun  s'étoit  fourni 
pour  la  Fête  ,  tous  les  Nègres  des 
Villages  voiiins  n'ctoient  pas  venus 
fans  en  apporter. 

Entre  diverfes  troupes  ,  l'Auteur 
en  remarqua  une  qui  étoit  plus  éloi- 
gnée f  &  qui  ne  s'écartoit  pas  de  quel- 
ques grands  arbres  ,  environnés  d  une 
haie  de  branches  &  de  rofeaux.  Le 
bruit  des  tambours  &  des  réjouiffan- 
ces  s'y  faifoit  entendre  avec  plus  d'é- 
clat que  dans  tous  les  autres  lieux. 
On  lui  apprit  quec'étoit  là  qu'on  gar- 
doit  les  nouveaux  circoncis  jufqu'à 
la  guérifon  de  leur  bleffure.  Ils  y 
étoient  accompagnés  d'une  partie  de 
leur  famille ,  qui  les  félicitoit  de  cette 
opération. 

Jobfon  ayant  reçu  pour  fon  fouper 
un  panier  de  perdrix  ,  de  la  part  de 
Bo-John,  fe  crut  obligé  de  lui  rendre 
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fiir  le  champ  fa  vifite.  Il  trouva  toute      jocson. 
ià.  maifon  remplie  de  danfeurs  ;    &      162L, 
pour  faire  voir  aux  Nègres  que  ces 
amufemens  ne  lui  déplaifoient  pas  , 
il  piit  une  jeune  fîUe  du  Pays,  avec 
laquelle  il  danla  lui-même  aux  yeux    Job'bndan. 
de  toute  l'afTemblée.  Bo-John  &  tous  ifrinc?BQ- 
fes  convives  applaudirent  beaucoup  Jo'^n» 
â  cette  galanterie.  Il  fit  des  excufesau 
Capitaine  de  n'avoir  pu  le  loger  chez 
lui.    Outre  la  multitude  d'Etrangers 
dont  fa  maifon  étoit  remplie,  une  de 
fes  femmes  étoit  accouchée.  Jobfon 
fut  introduit  dans  l'appartement  de 
cette  Princeffe,  qu'il  trouva  étendue 
fort  décemment  fur  une  natte.  Il  fit 
préfent  de  quelques  bijoux  à  l'enfant. 
Bo-John  parut  regreter  beaucoup  que 
ce  ne  fut  pas  un  garçon ,  parce  qu'il 
lui  auroit  fait  porter  le  nom  du  Capi- 
taine ;  mais  ayant  une  autre  femme 
enceinte  ,  il  promit  que  fi  elle  lui  don- 
noit  un  fils  ,  il  feroit  nommé  Jobfon, 

Le  lendemain  ,  SamguUey  fit  aver-  circondfio». 
tir  les  Anglois  qu'il  falloit  fe  rendre  ^^  f -^"'Soi- 
chez  lui ,  s'ils  vouloient  être  témoins 
cle  la  circoncifion.  Ils  l'accompagnè- 
rent dans  un  champ  ouvert ,  entre  les 
maifons  &  l'enclos  où  les  jeunes  cir- 
concis étoient  renfermés  api  es  l'opé- 
,iation.   11  n'étoiî  couvert  que  d'iin. 

Ev 
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joBsoN.  drap  blanc.  On  le  plaça  fur  une  petite 
1621,  éminence,  au  milieu  d'une  foule  de 
Peuple,  fur-tout  de  femmes  qui  s'em- 
preflbient  pour  voir  de  près  cette  cé- 
rémonie. Il  ne  donna  aucune  marque 
de  crainte  ;  mais  il  pria  le  Capitaine 
de  lui  mettre  la  main  fur  l'épaule. 
Auiîi-tôt  l'Opérateur  ,  qui  étoit  un 
homme  du  commun ,  s'avança  de  l'air 
d'un  Boucher  ,  en  aiguifant  un  cou- 
teau qu'il  tenoit  à  la  main.  Il  leva  le 
drap  dont  le  jeune  homme  étoit  cou- 
vert ;  &  lui  prenant  le  prépuce  ,  qu'il 
tira  affez  fort ,  il  y  paffa  trois  fois  le 
couteau  pour  l'abattre.  Cette  exécu- 
tion p.irut  terrible  aux  Anglois  ,  quoi- 
que Samgulley  l'eut  foutenueconftam- 
ment.  L'ufage  efl  de  faire  un  petit  pré- 
sent à  l'Opérateur  ;  mais  Jobfon  ne 
lui  donna  rien ,  &  lui  reprocha  même 
amèrement  d'avoir  fait  l'opération 
trop  avant.  Le  Nègre  répondit  que 
c'étoitun  avantage  pour  le  jeune  hom- 
me ;  &  levant  fon  Pagne  ,  il  fit  voir 
qu'on  ne  lui  en  avoit  pas  coupé 
moins. 
On  ne  per-  Après  la  cérémonie  ,  on  recouvrit 
îoDfonïe^e  SamguUey  de  fon  drap;  &  deux  Né- 
voir  après  la  gres  le  fouteuaut  pour  marcher,  il 
cércmome,  j^^  conduit  Icntem.ent  dans  Tenclos. 
Jobfon  demanda  la  permifHon  dele  fuir 
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trre  ;  &  fans  attendre  quelle  lui  fût  ac-  ""T^ITTîT" 
cordée,  il  fedifpofoitàprendrele  mê-  -,( j^x 
me  chemin.  Mais  quatre  vieux  Ncgres 
l'arrêtèrent  &  parurent  fort  offenfés 
de  fon  delfein.  Ils  ne  voulurent  pas 
même  fouffrir  que  le  Chirurgien  An- 
glois  pansât  le  jeune  homme  ,  quoique 
plufieurs  d'entr'eux  l'euffent  employé 
pour  d'autres  bleffures.  Dans  cette 
occafion  ,  il  eft  permis  aux  jeunes  cir- 
concis ,  pour  adoucir  leur  douleur  , 
de  voler  quelques  poules  rôties  ,  ou 
de  dérober  même  un  bœuf,  s'ils  erï 
trouvent  l'occafion  fans  violence, 
quoiqu'en  tout  autre  tems  les  loix 
loient  fort  feveres  contre  le  vol.  Au 
refte  la  circoncifion  fe  fait  parmi  les 
Nègres  fans  aucune  formalité  de  reli- 
gion ;  &  l'Auteur  efi:  perfuadé  qu'ils 
n'y  cherchent  que  leurs  copimodités 
naturelles. 

Cependant  elle  ne  manque  jamais      DJabie  qee 
être  accompagnée  des  rugiiTemens   peiiem^* 
de  leur  diable,  qu'ils  appellent  Hony.   rey^ 
Ce  bruit  reffemble  au  fon  le  plus  bas 
d'une  voix  humaine.  Il  fe  fait  enten- 
dre à  quelque  diftance  ,  &  rien  n'inf- 
pire  tant  de  frayeur  aux  jeunes  gens* 
Jobfon  l'avoit  entendu  ,  la  nuit  même 
qui  avoit  précédé  la  circoncifion  de 
Samgulley.  Dès  t^u'il  commence ,  les 

F  v; 


131  Histoire  générale 

joBjoK.  Nègres  préparent  des  alimens  pour  le 
1621  cîiable ,  &  les  lui  portent  fous  un  ar- 
bre. Tout  ce  qu'on  lui  préfente  efl 
dévoré  fur  le  champ ,  fans  qu'il  en  refte 
lin  os.  Si  la  provifion  ne  lui  fuffit  pas , 
il  trouve  le  moyen  d'enlever  quel- 
que jeune  homme  qui  n'a  pas  encore 
été  circoncis  ;  car  il  femble  qu'il  ne 
s'en  prend  jamais  aux  femmes  ni  mê- 
me aux  jeunes  filles.  Les  Nègres  pré- 
tendent qu'il  garde  fa  proie  dans  fon 
ventre,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  plus 
de  nourriture  ,  &  que  plufieurs  jeu- 
nes gens  y  ont  paffé  jufqu'à  dix  ou 
Fables  qu'ils  douze  jours.  Après  la  rédemption 
même  ,  la  victime  demeure  muette 
autant  de  jours  qu'elle  en  a  paffé  dans 
le  ventre  du  diable.  Jobfon  vit  un 
exemple  de  cette  prévention  popu- 
laire dans  une  Ville  des  Foulis ,  en  y 
paffant  pour  fe  rendre  à  Ferambra. 
Un  jeune  Nègre  d'environ  quinze  ans 
étoit  farti  ,  difoit-on  ,  du  ventre  de 
Horey  la  nuit  précédente.  Il  eut  la 
curiofité  de  le  voir  ;  &  tous  fes  efforts 
ne  purent  lui  faire  ouvrir  la  bouche 
pour  parler  ,  quoiqu'il  lui  préfentât 
le  bout  de  fon  fufil ,  que  les  Nègres 
appréhendent  beaucoup.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  le  même  jeune  hom- 
me parut   librement   au  milieu  des 
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Anglois ,  &  leur  raconta  des  chofes  Job^ow. 
étranges  qu'il  tiroit  apparemment  de  tc^^ 
fon  imagination.  Enfin  tous  les  Nè- 
gres parlent  avec  le  dernier  effroi  de 
cet  efprit  malin  ;  &  l'on  ell  lurpris  de 
la  confiance  avec  laquelle  ils  affu- 
rent  qu'ils  ont  été  non-feulement  en- 
levés ,  mais  avallés  par  ce  terrible 
monftre. 

Les  Anglois  du  Comptoir  que  L"  Angiok 
Thompfon  avoit  formé  près  de  Seti-  fonTeLa'y^s, 
ko  ,  s'étoient  trouvés  fouvent  fort  ef- 
frayés 5  en  revenant  la  nuit  de  la  pro- 
menade ou  de  la  chaffe  ,  par  une^voix 
qui  leur  fembloit  d'abord  venir  de 
plus  d'un  mille  ,  &  qui  prefqu'au  mê- 
me moment  ie  faifoit  entendre  der^- 
riere  eux.  Ce  phénomène  joint  aux 
récits  des  Nègres ,  les  avoit  jettes  dans 
ime  telle  épouvante  ,  qu'à  peine  s'é- 
toient-ils  fenti  la  force  de  retourner 
JDiqu'au  Comptoir.  Cependant  ils  y 
avoient  toujours  été  tranquilles  ;  car 
jamais  Horey  n'avoit  eu  la  hardieffe 
de  les  troubler  dans  leur  maifon. 

Jobfon  ,    qui  étoit  homme  fenfé ,     jobfon  ap^- 
n'eut  pas  de  peine  à  juger  que  cette  fa-  "o'on^it 

■110  1  I  •  '  .inpolturc» 

ble,  &  ces  apparences  de  prodige, 
venoient  de  l'invention  des  Marbuts  , 
pour  retenir  leur  jeuneffe  dans  le  rcf- 
pedt.  Il  fut  confirmé  dans  cette  idée: 
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joBSûN.      par  l'occafion  qu'il  eut  d'approfondîf 
tine  partie  de  leur  artifice.  Revenant 
*"^^*     pendant  la  nuit  avec  Ion  Marbut,  de 
la  maifon  du  Prince  Bô-John  ,  il  en- 
tendit les  cris  de  Horey  qui  ne  lui 
parurent   point  éloignés.    Son  fufil  , 
qu'il  portoit  fous  le  bras ,  lui  fit  naî- 
tre la  penlée  de  s'avancer  brui'que- 
înent  vers  le  diable.  Le  Marbut  em- 
ploya toute  fon  adrefle  pour  lui  faire 
perdre  ce  deffein.  Il  lui  repréfenta  que 
la  voix  qu'il  entendoit  d'un  côté,  paf- 
feroit  tout  d'un  coup  de  l'autre ,  & 
lui  cauferoit  ainfi  des  fatigues  inuti- 
les 3  fans  compter  qu'il  étoit  à  crain- 
dre que  Horey  ne  l'emportât  dans  la 
rivière.  Mais  lorfqu'il  vit  le  Capitai- 
ne férieufement  réiolu  de  tirer  ,    il 
l'arrêta  par  le  bras ,  en  avertilTant  un 
Nègre  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  ,  de 
prendre  garde  à  lui  &  de  fe  jettera  ter- 
re. Jobfon  ,   qui  entendoit  quelques 
mots  de  la  Langue  des  Nègres ,  ne  put 
fe  méprendre  au  fens  de  cet  avis.  Il 
alla  droit  au  Nègre  ,  qui  lui  parut  un 
homme  vigoureux  ;  &  l'ayant  fait  re- 
lever ,  il  comptoit  de  le  faire  expli- 
quer fur  fon  rôle.  Mais  la  crainte  ,  au- 
tant que  l'enrouement  qu'il  avoit  ga- 
gné par  fes  cris ,  ne  lui  permit  pas  de 
prononcer  un  feul  mot.  Le  Capitaine 
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retourna  vers  le  Marbut ,  &  lui  dit  en     job^on.  ~ 
riant  ;  voilà  un  de  vos  diabîes.  1621 

Malgré  cet  exemple  ,  Jobfon  paroît 
douter  fi  les  Nègres ,  ou  du  moins  leurs 
Marbuts,  n'entretiennent  pas  quelque  ^ 

correfpondance  avec  le  diable.  Il  ra-  dansTne'au- 
conte  une  autre  avanture  qui  donna  tre  occafion. 
lieu  à  Ion  incertitude.  En  revenant  à 
Pompetane,  il  trouva  fur  la  rive  un 
Portugais  nommé  Jafper  Confalvo^  qui 
le  ialuant  fans  aucune  marque  de  fur- 
prife  ,  le  preffa  d'aller  dîner  chez  lui, 
oii  il  avoit  fait  quelques  préparatifs 
pour  le  recevoir.  Jobfon  ne  pouvant 
concevoir  pourquoi  il  étoit  attendu  ^ 
marqua  là-defiiis  de  l'étonnement  & 
de  la  curiolité.   Le  Portugais  répon- 
dit naturellement  qu'il  avoit  appris 
le  jour  qu'il  devoit  arriver  ,  d'un  Mar- 
but qu'il  lui  montra  ,   &  qui  Tavoit 
fçu  lui-même  de  Korey.    Cet  éclair- 
cifTement  parut  d'autant  plus  admi- 
rable au  Capitaine  &  à  tous  fes  gens  , 
qu'ils  avoient  toujours  été  incertains 
de  leur  départ ,  &  qu'en  chemin  ils 
avoient  relâché  dans  plufieurs  Ports  , 
fans  être  déterminés  fur  le  tems  qu'ils 
y  dévoient  paffer.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
furprcnant  dans  ce  récit  ,   c'efl  que 
Jobfon  n'ait  pas  confidéré  que  le  moin- 
dre Négrc  avoit  pu  le  devancer,  & 


136  Histoire    générale 


jocsoN.     faire  fçavoir  au  Marbut  que  la  Barque 
1621       Angîoile  defcendoit  fur  la  rivière. 


CHAPITRE     IV. 

Mémoires   concernant  les  Mines  d'or , 
recueillis  dans  un  Voyage  fur  la  Garn- 
ira ,  par  un  Auteur  Anonyme. 


T ^^~^  Etre  pièce  s 'étant  trouvée  dans 

TioN,  v_>  les  papiers  du  Docteur  Hook  , 
après  fa  mort  ,  fut  publiée  entre  fes 
(Èuvres  poUhumes  ,  avec  un  avis  de 
l'Editeur  ,  qui  la  donne  pour  l'Ouvra»  j 
ge  d'un  Négociant  qui  avoit  acquis  de 
grandes  richeffes  fur  la  Gambra  pen- 
dant le  règne  de  Charles  II.  Les  dé- 
tails qu'on  y  voit  raffemblés  fur  les 
ouvertures  &  les  détours  de  cette  ri- 
vière,  &  fur  les  montagnes  voifines, 
peuvent  fervir  de  guides  à  ceux  qui 
entreprendroient  de  découvrir  la  four- 
ce  d'où  le  Voyageur  Anonyme  avoit 
tiré  fon  or.  Cependant  s'il  eft  permis 
de  porter  quelque  jugement  fur  cet 
Ouvrage  ,  il  femble  qu'on  doit  le 
prendre  plutôt  pour  une  fiftion  ,  comr 
pofée  dans  la  vue  d'exciter  les  An- 
glois  à  la  découverte  de  la  Gambra  , 
que  pour  un  véritable  Journal.  Le  Ca- 
ptaine  Sùbbs ^ç^m  paroît  avoir  pénir 


DES  Voyages,  I/r.  F//.  137 

tré  le  plus  loin  fur  cette  rivière  en    introduc- 
1711,  &  qui  obferva  foigneufement       t'o«« 
tous  les  lieux  ,  ne  découvrit  aucun  li- 
gne de  ce  tréior  caché  ,  que  l'Auteur 
prétend  avoir  trouvé  au  -  deffus    de 
Barrakonda.   A  la  vérité  le  Journal     ^/."'J*/'"^ 
que  Stibbs  avoit  pris  pour  guide  par-  cectc  pièce. 
loit  de  plufieurs  lieux  où  la  nature  a 
placé  de  l'or.  Mais  comme  toutes  les 
recherches  de  ce  Capitaine  Anglois 
ne  lui  firent  rien  découvrir  ,  c'eft  une 
autre  raifon  de  croire  que  le  Mémoi- 
re Anonyme  n'eft  pas  moins  imagi- 
naire; d'autant  plus  que  ne  contenant 
d'ailleurs   aucune  remarque  géogra- 
phique qui  nefoit  dans  la  Relation  de 
Jobfon  ,  on  a  peine  à  concevoir  d'où 
peut  venir  une  fî  parfaite  conformité.  ^^_____ 
Il  feroit  curieux  de  fçavoir  aufTi  fur    Anonyme. 
quel  fondement  l'Auteur  d'une  Let- 
tre qui  eft  à  la  tête  (7  )  des  voyages 
de  Àloore ,  donne  ce  Mémoire  pour 
ie  Journal  dont  Siibbs  parle  fouvent 
dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme 
la  rivière  d'York  &  plufieurs  autres 
lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace 
dans  le  Mémoire  ;  fans  compter  que 
le  Capitaine  Stibbs  fait  connoître  en 
deux  endroits  Fermuyden  pour  l'An- 

(7)  Voyez  les  Voyagis  de  Mcore  dans  les  paitits  in» 
téîiciirts  de  l'Afri>^ue. 
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Anonïme.  teur  du  Journal,  &  fixe  même  fa  date 
à  l'année  î66i,  c'efl- à-dire  plufieurs 
années  avant  le  règne  de  Charles  II. 
Auffi  panche  t-on  à  croire  que  le  Mé- 
moire fut  compofé  en  1675  '  ^  4"^ 
Raifcnsqui  yrai-femblablement  le  Journal  de  Ver- 

la  font  placer  ,        i    •  /•        •    j  i    i       /-- 

ici.  muyden  lui  tervit  de  modèle.  Cepen- 

dant, comme  il  refte  quelque  doute, 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner 
place  dans  ce  R.ecueil ,  ne  fut-ce  que 
pour  le  foumettre  au  jugement  du  Pu- 
blic. On  prend  même  le  parti  de  ne 
rien  changer  à  fa  forme ,  qui  ell  celle 
d'une  Lettre  ordinaire. 
ï'réiude  de      ^os  inftances  ,  écrit  1* Auteur  à  fort 

l'Auuur.       ami ,  joint  au  fouvenir  des  obligations 
que  j'ai  à  vos  lumières  ,  fans  lefquel- 
les  je  reconnois  que  mes  entrcprifes 
n'auroient  pas  réuiîi ,  m'arrachent  un 
fecret  que  j'avois  réfolu  de  ne  jamais 
publier.  Mais  je  me  promets  que  fidèle 
à  vos  fermens,  vous  ne  le  communi- 
querez à  perfonne  pendant  ma  vie. 
Je  ne  voudrois  pas  pour  dix  mille  li- 
vres fterlings  qu'il  fût  connu  du  Roi  ; 
car  s'il  eft  vrai ,  fuivant  le  langage  de 
l'Ecriture ,  qu  'il  ne  fert  de  rien  à  l'hom- 
me d'avoir  gagné  l'Univers  lorfqu'il  a 
le  malheur  de  perdre  fon  ame  ,  il  ne 
l'eft  pas  moins  que  les  richeffes  des 
deux  Indes  font  inutiles  à  celui  qui 
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perd  Ton  repos  &  fa  liberté.  Or  com-  Anonxmb* 
ment  l'erois-je  afîuré  de  ces  deux 
biens ,  fi  mes  découvertes  étoient  con- 
nues de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  me 
donner  des  ordres  &  de  me  les  faire 
exécuter  ?  Je  commencerai  par  vous 
avouer  que  j'ai  eu  plus  d'embarras 
à  cacher  aux  Compagnons  de  mon 
voyage  la  quantité  d'or  qui  fe  trouve 
dans  les  lieux  011  j'ai  pénétré  ,  qu'à 
rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon 
induftrie  m'en  a  fait  recueillir.  Si  le 
repos  &  la  liberté  ne  m'étoient  pas 
plus  chers  que  toutes  les  confidéra- 
tions  du  monde  ,  je  communiquerois 
volontiers  mes  lumières  à  Sa  Majefté, 
quoique  je  puiTe  être  encore  arrêté 
par  la  crainte  de  caufer  au  Public  plus 
de  mal  que  de  bien  par  cette  informa- 
tion. Mais  je  vous  conjure  d'être  fi- 
dèle à  vos  promeffes  ,  &  de  ne  jamais 
révéler  mon  nom,  quelque  ufage  que 
vous  faiîiez  de  ce  Mémoire. 

Si  vous  entreprenez  le  memevoya-  ,  Scsconfelis 

\  1  r   •       1  f'jrlesfecour» 

ge  a  mon  exemple ,  ayez  lom  de  pren-  dont  ii  faut 

dre  une  Barque  à  fond  plat  ;   car  la  être  pourvu 
•  1    •    I,       .*       j~  pour  cher- 

mienne  ,  qui  etoit  d  environ  tept  ton-  cher  de  ror, 

neaux  &  qui  reffembloit  aux  Barques 

ordinaires  ,  me  caufa  beaucoup  de        \ 

peine   au  paffage   des  baffes  &  des 

chûtes  d'eau,   11  fallut  la  décharger 


Anonïme, 


Plomb. 
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plufieurs  fois  pour  la  traîner  par  ter- 
re ,  avec  des  difficultés  extrêmes  ,  qui 
ne  venoient  que  de  fa  forme.  Vous 
devez  vous  fournir  aufli  d'un  petit  ba- 
teau ,  dont  vous  reconnoîtrez  l'utilité 
dans  une  infinité  d'occaiions. 

Vous  m'aviez  recommandé ,  à  mon 
départ  ,  de  prendre  vingt  livres  de 
vifargenr.  vif-argent  pour  les  eflais  ;  mais  û  vous 
faites  le  voyage  ,  prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres  ,  car  il  s'en  perd 
beaucoup  dans  letravail.  C'étoitaufîi 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb^ 
comme  vous  me  l'aviez  confeilié.  Ne 
craignez  pas  d'en  prendre  cent  cin- 
quante livres.  Je  dirois  davantage, 
s'il  ne  falloit  éviter  de  rendre  la  Bar- 
que trop  pefante.  Le  Sel  Armoniac  me 
fervit  fipeu,  que  je  ne  vous  donne  là- 
deffus  aucun  confeil.  Pour  le  Borax 
je  m'en  trouvai  fi  bien ,  que  je  regret- 
tai de  n'en  avoir  pas  beaucoup  plus. 
Prenez-  en  hardiment  cinquante  livres. 
Mon  fable  me  rendit  de  grands  fervi- 
ces.  Jeremployaientierement.il  vaut 
mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop,  que 
d'en  manquer  ;  ainfi  prenez- en  qua- 
rante livres.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  j'a- 
vois  porté  mes  foufflets  chymiques  ,  je 
m'en  ferois  trouvé  beaucoup  mieux. 
J'eus  beaucoup  de  peine  à  placer  les 


Sdarmo 
liiac. 

£orax. 


Sable. 


Soufflets. 
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autres.  N'oubliez  pas  des  coins  ,  dont   Ânonym».' 
je  n'avois  pas  pcnl'é  à  me  pourvoir,     couis. 
On  trouve  à  douze  milles  de  la  pre- 
mière chute  d'eau,  vers  le  Sud,  un 
revers  de  roc  ,  ou  de  colline  pieneu- 
fe  ,  qui  regarde  le  Couchant ,  &  fî  ri- 
che entre  les  pierres  qu'on  en  tire  quel- 
quefois la  main  pleine.   Nos  picques 
ne  nous  turent  pas  là  d'un  grand  ufa- 
ge.  Nous  avions  befoin  de  coins  ;  & 
nous  fûmes  obligés  ,  avec  un  embar- 
ras extrême,  d'en  faire  un  de  quelques 
morceaux  de  fer  qui  nous  étoient  aflez 
néceffaires  pour  d'autres  emplois.  L'a- 
vantage que  nous  en  tirâmes  pendant 
douze  ou  treize  jours  fut  très-confidé- 
rable  ;   mais  malheureufement  un  de 
mes  Compagnons  l'ayant  enfoncé  juf- 
qu'à  la  tête  ,  fans  en  avoir  une  autre 
qui  pût  fervir  à  le  retirer  ,  nous  nous 
vîmes   forcés  de  l'abandonner  avec 
beaucoup  de  regret.  Les  gamelles  de     oameiics 
bois,  à  l'ufage  d'Angleterre ,  font  d'u-  ^^  bois. 
ne  utilité  continuelle  ,  &  valent  bien 
mieux  que  les  gourdes ,  auxquelles  je 
fus  obligé  d'avoir  recours.  Il  en  faut 
fept  ou  huit  ;  &  l'on  peut  fans  rifque 
en  prendre  davantage.   A  l'égard  des     3ons& 
creufets  ,  je  ne  puis  trop  vous  recom-  y^^^  "c"^- 
mander  d'en  avoir  d'excellens  &  d'une 
bonne  grandeur.   Il  me  manquèrent. 


141  Histoire  générale 
ANOhiME.   Je  rne  vis  dans  la  nécefîîté  de  faire 
ufage  d'un  pot  de  terre  caffé ,  qui  tom- 
ba bien-tôt  en  pièces.  Si  j'avois  eu 
plus  de  creufets  ,    j'aurois  rapporté 
plus  d'or  à  proportion.  Que  vos  mor- 
Mortiersde  tiers  foient  de  ter  &  tort  grands.  Celui 
que  j'avois ,  étant  de  fonte ,  me  caufa 
double  peine  ,  &  je  fus  obligé  de  re- 
mettre à  rafiner  quantité"  de  matières 
d*or  en  Angleterre.    Mon  mercure  y 
prenoituneialeté  qu'il  communiquoit 
à  mon  or  ,   &  que  tout  l'art  du  mon- 
de ne  pouvoit empêcher.  Vous  ne  m'a- 
viez donné  aucune  inftrudlon  là-def- 
fus  avant  mon  départ. 
Son  indu-      Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  fem- 

ftriepcurfdi-  blablc  à  nos  cornouillers  d' Angleter- 
re du  char-  •         i 

foon.  re  ,   mais  plus  gros ,  que  nous  em- 

ployâmes à  faire  du  charbon.  Il  fal- 
lut nous  réduire  aux  branches  ;  car 
nous  n'avions  pas  de  fcie  pour  faire 
ufage  du  tronc  ;  mais  après  avoir  cou. 
pé  les  branches,  nous  les  mîmes  en 
pièces  fort  courtes  ,  &  nous  fîmes 
dans  la  terre  un  trou  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  long  fur  la  même  profondeur. 
Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond  , 
&  nous  remplîmes  cette  fofTe  de  no- 
tre bois.  Lorfqu'il  fut  bien  brûlé ,  nous 
le  couvrîmes  de  terre,  nous  bouchâ- 
mes foigneufement  les  ouvertures ,  8t 
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nous  retirâmes  le  charbon  ,  lorfqu'il    anonïmi. 
fut  refroidi. 

Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  trou-     Direftion 
ver  ce  lieu ,  en  obiervant  quelques  pré-  [fpHndpliç 
cautions  (8).  Vous  arriverez  au  bord  mine. 
d'un  grand  affemblage  d'eau,  qui  ref- 
femble  affezà  celui  qu'on  appelle /^o/z- 
nandcr  Mur  dans  Lancaftershire.  Nous 
employâmes  une  femaine   entieie  à 
vifiter  plufieurs    criques  &  diverfes 
jonûions  de  rivières  ;  mais  nous  prî- 
mes enfin  le  parti  de  fuivre  le  canal 
Sud-Elî  &  quart  d  Eil.  Mon  ignorance 
dans  les  Mathématiques  ne  me  per- 
met pas  de  vous  conduire  avec  le  fe- 
cours  des  longitudes  &  des  latitudes. 
Le  cours  de  l'eau  étant  fort  rapide , 
nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d'ef- 
forts pour  remonter:  &  fouvent  nous 
ne  faifions  pas  plus  (9)  de  deux  milles 
par  jour.  Il  faut  palfer  la  première 
chute.  Cependant  j'avois  déjà  trouvé 
un  endroit   qui  donne  quarante-fept 
grains  d'or  fur  dix  livres  de  fable. 
En  arrivant  à  la  chute  (10)  qui  efl 

(  8  )  Les   marques  que  tion  ,  quand  il  feroù  vrai 

l'Auteur  donne  ,   font  fi  qu'il  exilte. 

vagues  &   fi    imparfaites  (9)  Cela  s'accorde  avec 

fans  planc'.Hs  ,  fars  longi-  Jobfon. 

tudf  &  lar.s  latitude  ,  quil  (10)  Il   femble  Ici  que 

feroic  impoffible  de  retrou-  TAyrcur  ne  pénétra  pas  à 

»cr  ce  lieu  fur  fa  direc-  beaucoup  pris  fi  loin  que 
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ÀNONïME.  plus  haut,  vous  ferez  fort  embarraf- 
fé  ,  comme  je  le  fus  ,  à  faire  paffer  vo- 
tre Barque.  Mais  avancez  par  terre 
jufqu'à  la  jonûion  d'un  petit  ruifleau 
qui  vient  du  Sud.  Là  ,  fi  vous  prêtez 
l'oreille  ,  vous  entendrez  (ii)  le  bruit 
dun  courant  affez  rapide.  Il  vous  fe- 
ra impoiïible  de  faire  paffer  votre  Bar- 
que plus  loin ,  parce  que  le  canal  du 
ruifleau  efl  tro  i  petit.  Vous  verrez 
fur  le  côté  du  roc  des  traces  de  notre 
voyage,  c'eftà-dlre  plufieurs  de  nos 
noms  gravés  avec  la  pointe  de  nos 
couteaux.  Là  ,  quoique  le  fable  lavé 
donne  beaucoup  d'or ,  montez  néan- 
moins au  fommet  du  roc  ;  &  tournant 
le  vifage  droit  à  l'Oaefl ,  vous  apper- 
cevrez  un  peu  à  gauche  un  grouppe 
d'autres  rocs  :,  fous  lefquels  fi  la  vio- 
lence des  pluies  n'a  pas  emporté  &  la 
terre  &  les  pierres ,  vous  découvrirez 
la  bouche  même  de  la  mine.  Comme 
je  vous  fuppofe  pourvu  de  tous  les  ma- 
tériaux néceffaires  pour  ce  travail,  il 
ne  faut  pas  aller  plus  loin  ,  ni  chercher 
une  veine  plus  riche. 

Maxime  con-      Prcucz  pour  maximc  confiante  ce 

fiante  pour 

la  recherche 

des  mines.       St-bbs;  car  cctre  féconde    efpacç. 

ehutc  n'eft  4.1'à  fis  lieues        1 11)  Johfon  parle  d'un 
«le  Barrakon.cia.  Stibbs  ne    pareil  bruit, 
trouva  pas  d'or  dans  cec 

que 
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que  j'ai  obfervé  dans  toutes  mes  cour-  ANe^ïMc/ 
fes  lur  la  rivière  ,  c'efl:  que  les  con- 
trées bafles,  fertiles  ou  couvertes  de 
bois  ,  ne  font  pas  celles  dont  il  faut  ef- 
pérer  de  l'or.  Il  ne  s'en  trouve  qu'en- 
tre des  rochers  ftériies  &  dans  des 
pays  montagneux,  où  la  terre  eft  or- 
dinairement rougeâtre.  Je  ne  vous 
donnerai  piîs  d'autres  inftruûions  , 
parce  qu'avec  beaucoup  de  lumières 
fur  tout  le  refte  ,  elles  vous  feroient 
inutiles.  Ce  feroit  porter  fuivant  le 
proverbe ,  du  charbon  à  Newcaftie. 
J'avois  commencé  ma  navigation 
fur  la  rivière  le  4  de  Décembre ,  deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil.  Je 
n'avois  avec  moi  que  fept  Anglois  & 
quatre  Nègres  ,  dont  l'un  étoit  un 
Marbut  qui  fçavoit  la  Langue  Portu- 
gaife  ,  &  qui  pouvoit  me  fervir  d'In- 
terprète dans  le  befoin.  Mais  je  n'a- 
vois pris  les  Nègres  que  pour  nous  ai- 
der de  leurs  bras  contre  la  force  du 
courant.  Mes  provifions  étoient  de  Provifions 
deux  fortes  ;  des  vivres  ,  tels  que  trois  avot  ^"-^"^ 
barils  de  bœuf  falé  &  dix  jambons  :  '-""• 
deux  barils  de  fel  blanc  ,  outre  le  fel 
de  baye  pour  le  commerce  ,  &  deux 
barils  de  bifcuit ,  fans  y  comprendre 
le  ris,  avec  un  de  .  i-baril  de  poudre 
à  tirer  &  du  plomb  à  proportion  de 
loin  IX.  G 
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ahonyme.    la  poudre  ;  de  l'eau-forte  ,  du  vinai- 
gre ,  du  papier  ,  des  colliers  de  verre  , 
des  miroirs  ,  des  couteaux  à  dix-huit 
fols  la  douzaine  ,  quelques  barres  de 
fer,  quelques  petites  chaînes  de  cui- 
vre ,  des  colliers  de  léton  ,  &  d'autres 
bagatelles  de  cette  nature!  Ma  fecoîi- 
de  forte  de  provifions  confiftoit  dans 
une  paire  de  foufflets  d'Orfèvre, quel- 
ques creufets  ,  du  vif-argent ,  du  bo- 
rax ,  du  fel  armoniac  ,  de  l'eau  réga- 
le ,  un  mortier  avec  Ton  pilon,  quel- 
ques peaux  ,  des  cuelUeres  de  cuivre 
à  longs  manches  pour  ramaffer  le  fa- 
ble ,  &  d'autres  petits  inrtrumens  con- 
venables à  mes  vues.  Quoique  cette 
cargaifon   fut  d'un  poids   médiocre  , 
ma  Barque  étoit  plus  chargée  que  je 
nel'aurois  fouhaité.  Elle  tiroit  beau- 
coup d'eau  ;&j'aopréhendois  de  trou- 
ver de  la  difficulté  fur  les  baffes  ,  fl 
j'avois  le  malheurd'en  rencontrer.  Je 
fus    néanmoins    affez  heureux  pour 
vaincre  cet  obllacle. 

J'arrivai  le  7  de  Décembre  à  Setiko 
qui  eft  quatorze  ou  quinze  lieues  au- 
deffus  du  Port  oii  notre  vaiffeau  s'é- 
toit  arrêté  ;  mais  je  paffai  un  mille  ou 
deux  plus  loin  ,  pour  jetter  l'ancre  au 
milieu  de  la  rivière  qui  eft  fort  large 
fin  cet   endroit,   J'obfervai  toujours 


I 
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la  même  précaution  ,  dans  la  vue  a^oux^^^ 
d'éviter  toutes  fortes  d'embarras  , 
quoique  ce  foin  ne  me  réufsîtpas  tou« 
jours  ;  car  nous  étions  quelquefois 
troublés  pendant  la  nuit  par  les  che- 
vaux marins  &  les  crocodiles  qui  nous 
obligeoient  d'avoir  une  fentinelle  fur 
la  Barque. 

Le  23  ,  nous  eûmes  une  peine  infi- 
nie pendant  tout  le  jour  à  pafferune 
baffe,  formée  par  les  terres  qui  s'é- 
croulent d'une  montagne  fort  haute  & 
fort  roide  du  côté  du  Sud.  Ce  fut  là  l'^emfcre 
que  je  commençai  a  prendre  un  peu  dei'Auteur., 
defable  dans  le  canal.  Je  le  pris  à  l'a- 
vanture  ;  &  furie  poids  d'environ  cinq 
livres  ,  je  tirai  trois  ou  quatre  grains 
d'or.  J'en  tirai  moins  dans  un  autre 
endroit  où  je  fis  la  même  expérience, 
ïl  ne  s'étoit  préfenté  ni  Ville  (  12)  ni 
maifon,  ni  aucun  Nègre  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,  depuis  que  nous  avions 
paffé  Barrakonda. 

Le  14  de  Janvier,  me  trouvant  dans 
un  endroit  guéable  entre  deux  hautes 
montagnes  ,  je  renouvellai  mon  ex- 
périence ;  &  d'environ  dix  livres  de 

(12)  L'Kstrait  de  Job-  mîmc  àzr\s]t  Golden  Trw 

fon  dan;  Purchafs  dk  aufîi  de  ,  &  Stikhs  ,  font  connoî- 

qu'il  n'y  a  près   de  la  ri-  tre  qu'à  quelque  diftance le 

vierc  ni  villes  ni  peuples  Pays  eft  fort  peuplé. 
ni  barquer!  Mais  Jobion 

G  if 
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A^^jjyj^E,  fable  je  tirai ,  avec  la  feule  peine  de 
le  laver,  trente  grains  d'or.  Je  fis  en- 
fuite  l'effai  du  Mercure  qui  me  don- 
na quarante-fept  grains  fur  cinq  li- 
vres. Ici  mes  efpérances  croiffant 
beaucoup  ,  je  réfolus  de  remettre  mes 
obfervations  plus  haut. 

Le  27  ,  nous  reçûmes  beaucoup 
d'embarras  de  quantité  de  grands  ar- 
bres qui  font  dans  la  rivière  (  13  )  con- 
tre un  roc  qui  fait  partie  d'une  haute 
&  flérile  montagne  (  14)  Je  ne  lalffai 
pas  de  quitter  la  Barque,  pour  mon^ 
ter  fur  le   roc   avec  trois  hommes. 

iieftînfuité  Nous  avioHS  oorté  un  pic.  Mais  tan- 

par  ure  trou-      ,.  '■  •  ' , 

pt  de  finges,  dis  que  nous  ouvrions  la  terre  pour 
fuivre  quelques  apparences  d'or,  nous 
fumes  infultés  par  un  prodigieux  nom- 
bre (  I  5  )  de  grands  (inges  ,  dont  nous 
repûmes  nous  délivrer  qu'avec  lefe- 
cours  de  nos  fufils.  Nous  en  tuâmes 
deux  ou  trois.  Dans  la  fureur  où  leur 
mort  mit  tous  les  autres,  je  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  nous  eufTent  déchirés  en 
pièces  ,  s'ils  n'euffent  été  retenus  par 
la  crainte  du  même  fort.  En  entrant 
dans  la  Barque  je  fis  l'épreuve  de  mon 

(ij)  Jobfon  fut aufli  em-  qu'un  Pays  defert. 

bartafle  par  des  arbres.  (i<;)  Joblon  vit  le  19  de 

(14;  Jobfon  montale  17  Janvier  plus  de  mille  fin» 

de  Janvier  fur  une  monta-  ges  fur  ie  bord  de  la  ri» 

gne  ,  d'où  il    n'apperçu;  viere. 


t)ES  Voyages,  Z/r.  FIL  149 

or  qui  ne  meproduifit  prefqiie  rien.         ANuxïMt. 

Le  6  de  Février  ,  je  fis  i'effai  d'un 
fable  brillant  que  j'avois  ramaffé  au 
côté  d'un  roc ,  dans  un  endroit  où  la 
rivière  fait  un  coude  en  tournant  (  1 6) 
tout  d'un  coup  au  Sud.  Ce  fable  lavé 
me  donna  quarante  &  un  grains  d'or 
fur  dix  livres.  D'autres  effais  me  pro- 
duifirent  fur  cinq  livres  de  fable  juf-      Autres  ex-- 

,x      .  r  •  T  •    1      r     periencts   de 

(ju  a  cinquante-lept  grains.  La  richel-  rAuteur, 
fe  de  ce  fond  me  fit  balancer  li  je  de* 
vois  pouffer  plus  loin  mon  voyage. 
Mais  après  quelques  réflexions ,  je  ré- 
folus  d'avancer. 

Le  I  5  de  Février  pendant  la  nuit 
im  cheval  marin  heurta  (17)  fi  vio- 
lemment contre  la  Barque  ,  qu'étant 
tous  fort  mauvais  charpentiers ,  cet 
accident  nous  allarma  beaucoup. 
Nous  réparâmes  le  mal  avec  tout  le 
foin  dont  nous  étions  capables  ;  & 
pour  nous  (  18  )  en  préferver  à  l'ave- 
nir ,  j'inventai  la  méthode  de  fufpen- 
dre  à  la  Barque  une  lanterne  allumée 

(16)  Stibbs  parle  d'un  çut  une  voie  (Teau. 
coude  fubit  au  Sud,  àcin-  (iS^La  métho.iede  Job- 
quame-neuf  milles  de  Bar-  fon  fut  aufli  de  tenir  l'a  lan- 
rakonda  ;  mais  il  trouva  terne  allumée, &  de  mettre 
enfuite  une  bafle  impéné-  un  bout  de  cl  .■.ndelle  fur 
irable ,  au  lieu  qu'il  n'eft  un  morceau  de  bois  qu'il 
parlé  ici  d'aucun  obftacle.  lailFoit  entraîner  au  cou- 
Ci  7)  La  Barque  de  Job-  rant, 
fon  fut  auHi  heurtée  &  rc- 

G  iij 
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'ANONiME,    q"i  écarta  toujours  ces  dangereux  en- 
nemis. 

Le  14  de  Février ,  jeffayai  la  ba- 
guette divinatoire  fur  une  montagne 
haute  &  ilérile.  Maisfoit  qu'il  n'y  eût 
aucune  mine,  foit  que  ma  baguette  , 
qui  avoit  été  coupée  en  Angleterre  , 
eût  perdu  fa  vertu  dans  un  û  long 
voyage  ,  foit  que  celle  qu'on  lui  attri- 
bue foit  une  chimère  ,  l'etTet  répon- 
dit mal  à  mon  attente.  Mes  compa- 
gnons me  raillèrent  beaucoup  de  cet- 
te idée. 
Di^couvcrte        Le  16  Mars  ,   je   découvris    une 

d'une cnque  ^fique  entre  deux  rocs  montagneux; 
&  m  y  étant  rendu  ,  j  y  apperçus  une 
chute  d'eau  du  côté  du  Sud.  Les  ef- 
fais  que  je  fis  en  chemin  ,  me  donnè- 
rent foixante-trois  grains  d'or  fur  cinq 
livres  de  fable.  D'autres  expériences 
plus  exaftes  m'en  firent  trouver  da- 
vantage, à  proportion  de  la  quantité 
de  fable.  Nous  employâmes  20  jours 
au  travail.  Ils  nousproduifirent  douze 
livres  cinq  onces  &  cinquante- deux 
grains  d'or, Le  31  de  Mars,  nos  efpé- 
rances  augmentant  par  le  fuccès  ,  je 
pris  le  parti  de  m'avancer  plus  loin. 
Mais  ce  fut  ici  le  commencement  de 
nos  plus  grandes  peines.  Nous  fumes 
obligés  fort  fouvent  de  nous  dépouiU 


DES  Voyages  ,  Lir.  VIL  151 

1er  (  19  )  de  nos  habits  &  de  nous  jet-  Anonyme." 
ter  dans  l'eau  ,  pour  traîner  notre  Bar- 
que liir  les  baflcs.  Ce  qui  nous  affli- 
geoit  encore  plus  ,  c'eft  que  l'eau  de 
la  rivière  avoit  une  odeur  de  mufc  , 
qui  ne  nous  permettoit  pas  d'en  boire  , 
ni  même  de  nous  en  fervir  pour  pré- 
parer nosalimens,  fans  que  je  puiiTe 
m'en  imaginer  d'autre  raifbn  que  l'a- 
bondance des  crocodiles  (  20)  qui  in- 
fèrent l'eau  &  lepoiflbn. 

Le  7  d'Avril ,  nous  découvrîmes  D/couverre 
ime  petite  rivière  qui  vient  fe  ietter  ^'''"'-'.  " '"^ 
dans  la  Gambra  du  cote  du  i>ud.  Son 
cours  eft  rapide,  &  fes  bords  font  cou- 
verts de  rocs  &  de  montagnes.  Dans 
le  iîlence  de  la  nuit  on  y  entend  le 
bruit  d'une  grande  chute  d'eau.  Je  fis 
jetterTancre  à  l'embouchure.  Le  len- 
demain m'y  étant  engagé,  je  m'ap- 
prochai de  la  chute  autant  qu'il  me 
fut  poffible.  L'eau  nous  manquoit  à 
tous  momens  ;  mais  l'ardeur  infatiga- 
ble de  notre  induftrie  nous  faifoit 
vaincre  toutes  les  diificultés.  Ce  qui 
me  paroiffoit  impoffible  par  eau,  je 
l'entreprenois  par  terre.  Enfin  nous 
arrivâmes  au  terme  d'un  voyage  fi 
long  &  fi  difficile.  Je  fuis  perfuadé 

(.19)  Johfon  raconte  la         (lOiOn  rctroivc  tnccre 
mCiiK"  choie,  ici  Jubion. 

G  iiij 
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Anonyme,  qu'aiiciine  Barquc  ni  aucun  Chrétien 
n'avoit  jamais  pénétré  û  loin  (  21  )  iiir 
cette  rivière.  Mais  quelle  fut  notre  ad- 
miration &  notre  joie  ,  de  voir  au 
premier  eflai  que  l'or  étoit  en  abon- 
dance autour  de  nous  !  Je  me  détermi- 
nai à  ne  pas  chercher  la  fortune  plus 
Avantages  loin.  Nous  remplîmes  notre  Canot  de 

flue  l'Auteur  /    •  r  i  i         o 

ifes  coinpa-  ce  prccicux  lable ,  &  nous  nous  atta- 
^nons  en  re-  châmcs  férieufemcut  au  travail.  Il 
nous  falloit  du  bois.  Nous  en  trouvâ- 
mes à  la  diltance  d'une  lieue  &  demie. 
En  un  mot ,  tout  nous  réufîît  avec 
tant  de  bonheur ,  qu'aucun  de  mes 
Compagnons  ne  doit  avoir  regretté  fes 
fatigues. Nous  avions  pris  néanmoins 
la  plus  fâcheufe  faifon  de  l'année  , 
c'eft-à-dire  celle  ou  l'eau  efl  la  plus 
baffe.  Si  nous  étions  partis  immédia- 
tement après  les  pluies  qui  arrivent 
aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août, 
ou  du  moins  avant  que  la  rivière  fût 
prefqu'entierement  baiffée  ,  l'eau  ne 
nous  auroitpas  manqué  fifouvent(2z) 


(21)  Que!  jugement  loin  que  Jobfon  dans  Tef- 
doit-on  porter  d'un  Jour-  pace  où  il  le  renferme, 
nal  fi  imparfait  ?  l'Auteur  (2»)  Joblbn^ait  ibuvent 
s'arrête  à  peu  de  diftance  la  même  plainte.  Pourquoi 
de  la  féconde  chute  d'eau;  ne  choifi/foicnt-ils  pas  un 
&  s'il  ne  faifcit  que  deux  tems  plus  favorable,  fur- 
milles  par  jour  ,  il  eft  cer-  tout  après  en  avoir  recon- 
lain  qu'il  ne  put  aller  aufll  nu  la  néceflité  ? 
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fur  les  baffes  ,  &  nous   nous  ferions    akonyme/ 
épargné  la  moitié  de  nos  peines. 


CHAPITRE     V. 

Koyage  fur  la  Rivière  de  G  ambra  en 
1724  pour  le  progrès  des  Découvertes 
&  du  Commerce  ,  par  le  Capitaine 
BartheUmi  Stibbs^ 


MOore  ,  qui  a  placé  le  Journal  du      Stibss. 
voyage  de  Stihbs  fur  la  Gam-      172.3. 
bra  ,  dans  le  Recueil  (23)   de  ceux 
qu'ils  a  faits  lui-même  en  Afrique ,  nous 
apprend  qi'ie  l'année  17201e  Duc  de 
Chandos  ,  alors  revêtu  de  la  qualité 
de  Direfteur  de  la  Compagnie  Roya- 
le d'Afrique  ,  prit  les  affaires  de  cet- 
te Compagnie  en   confidération  ,  & 
qu'ayant  jugé  que  le  commerce  d'A- 
frique ,   de  la  manière    dont  il  avoit 
été  conduit  pendant  plufieurs  années  , 
ne  répondroit  jamais  au  fond  capital  , 
il  prit  la  réfolution  d'ouvrir  de  ncu- 
velles  voies  pour  le  pouffer  dans  l'in- 
térieur du  Pays.  Ce  fut  dans  cette  vue    \fonfsdecc 
que  le  Capitaine  Stibbs  y  fut  envoyé,  voyage. 
avec  ordre  de  découvrir  ,  au  nom  de 

C»3)  Voyages  de  Moore ,  p.  îjj. 

G  y 
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Stibbs.  1^  Compagnie,  iufqu'oii  la  rivière  de 
Gambra  qH  navigable  ,  &  s'il  fetrou- 
*7  3'  ve  effeûivement  des  mines  d'or  fur 
cette  rivière.  Mais  il  partit  li  tard  pour 
cette  expédition  ,  qu'il  fut  arrêté  par 
les  mêmes  obftacles  qu'on  a  lus  dans 
les  Relations  précédentes. Moore  ajou- 
te que  le  dégoût  qu'il  conçut  de  fa 
commiffion  ,  lui  fit  entreprendre  de 
prouver  que  la  rivière  de  Gambra 
n'efl:  pas 'le  Niger,  &  que  fon  cours 
eft  fort  borné  (  24).  On  ignore  fur 
quel  fondement  Moore  donne  ce  mo- 
tif aux  raifonnemens  de  Stibbs ,  &  le 
tems  feul  peut  nous  apprendre  ce  qu  il 
faut  penfer  de  (on  opinion.  Mais  les 
preuves  ,  telles  qu'il  les  a  jointes  à 
fon  Journal,  paroiffent  donner  beau- 
coup de  poids  à  toutes  les  cbferva- 
tions  qu'on  a  déjà  vues  fur  le  même 
fujet.  On  ne  fçauroit  douter  du  moins 
que  fuivant  les  ordres  de  fa  Compa- 
gnie ,  il  n'ait  apporté  beaucoup  de 
zèle  à  pouiîerfes  découvertes.  On  ne 
lui  fera  pas  non  plus  un  reproche  d'a- 
voir déclaré  fes  fentimens  de  bonne 
foi ,  quelque  différens  qu'ils  puifTent 
être  de  l'opinion  commune.  La  vérité 
n'a  pas  befoin  de  ficUons  pour  fe  fou* 

(14)  Préface  de  Moore ,  p,  fi  &  fui»^ 
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tenir;  &  jamais  un   honnête  homme      stiobs. 
ne  doit  abandonner  fon  caraftere  pour 
favoriCer  un  intérêt  particulier  ,  quel-         '    '* 
que   louable  &  quelque    avantageux 
qu'on  le  fuppofe. 

Il  paroît  par  quelques  endroits  de 
la  Relation  de  Stibbs  ,  qu'il  avoit  reçu 
de  la  Compagnie  une  Carte  de  la 
Gambra  ,  &  les  Journaux  de  plufieurs 
personnes  qui  avoient  fait  le  même 
voyage  avant  lui.  Mais  la  Carte  ne 
pouvoit  être  celle  de  Moore ,  puii'que 
celle-ci  n'a  été  publiée  qu'en  1730. 
Le  principal  de  (es  Journaux  étoit 
celui  de  Vtrîmiyden^  compolé  en  166 1  y 
dont  on  a  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. 

Le   Capitaine  Stibbs   arriva   dans      Arrûée  de 
l'îfle  de  James  ,  le  7  d'Oftobre  1723  ,  f^''''^^  '■^'^^ 

.la  r!V!Crc  ctc 

fur  un  VaiiTeau  de  la  Compagnie  ,  Gambra. 
nommé  la  Dipêclu.  Ses  inflrudions  le 
chargeoient  de  s'avancer  ,  avec  des 
Canots  ,  le  plus  loin  qu'il  pourroit  fur 
cette  rivière  ,  pour  découvrir  des  mi- 
nes d'or ,  &  fe  procurer  une  parfaite 
connoiffancedu  Pays.  En  arrivant  à 
Jamesfortjil  trouva  que  Glynn  ^  an- 
cien Gouverneur  ,  étoit  mort  depuis  • 
fixmois  ;  qu'il  avoit  eu  pour  luccef- 
feur  Willy  ,  qui  étoit  alors  à  Joar  , 
avec  les  trois  principaux   Anglois  dti 

G  vj 
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1723, 
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Fort  ,  Maifwain  Lieutenant ,  Orfe?t 
Faâeiir  ,  &le  Dodeur  Caffid  Chirur- 
gien. II  fît  donner  avis  de  fon  arrivée 
&  de  fa  commifîion  au  Gouverneur  , 
en  le  priant  de  donner  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  lui  faire  préparer  des 
Canots  ,  &  pour  hâter  fon  voyage. 
Le  Canot  qu'il  avoit  dépêché  revint 
le  16  ,  mais  fans  aucune  Lettre  pour 
Stibbs.LeiS  il  écrivit  encore  auGoii- 
verneur  parla  Chalouppe  de  la  Cam- 
bra ,  pour  lui  demander  plus  de  dili- 
gence dans  une  affaire  qui  coramen- 
çoit  à  devenir  preflante  ,  &  que  la 
Compagnie  avoit  fort  à  cœur.  Il  lui 
repréfentoit  qu'il  importoit'peu ,  pour 
l'intérêt  de  la  Compagnie  ,  d'aller 
feulement  jufqu'à  Barrakonda  ou  un 
peu  plus  loin  ,  comme  plufieurs  au^ 
tresl'avoient  fait  depuis  long-tems  ; 
&  que  li  on  laiffoit  paffer  néanmoins 
la  Fête  de  Noël ,  il  feroit  impolTibl^ 
d'aller  au-de- là. 

Le  31  fa  furprife  fut  extrême,  de 
voir  arriver  ,  dans  la  Pinace  de  la 
Compagnie ,  le  corps  du  Gouverneur, 
qui  étant  parti  de  Joar  fort  malade  , 
avoit  eu  le  malheur  de  mourir  en  che- 
min. On  ne  fut  occupé  pendant  quel- 
ques jours  que  de  la  cérémonie  de 
iesobfeques.il  fut  enterré  fur  le  Bai* 
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tion  Nord  ,  avec  plufieurs  autres  Goii-     sriBcs. 
verneiirs  ,  qui  avoient  eu  le  même      i72T, 
fort  dans  un  Emploi  ,  dont  la  durée 
eft  ordinairement  fort  courte. 

Cependant  on  avoit  reconnu  pour 
fon  fucceffeur  ,  dès  le  premier  jour  de 
Novembre  ,  M.  Orfeur  ,  qui  étoit  de- 
meuré à'Joar  avec  Maifwain  &  Caf- 
ful.  Mais  on  reçut  un  nouveau  fujet 
d'étonnement ,  le  2,  en  voyant  arri- 
ver les  corps  morts  de  CafFul  &  de 
MailVain.  Le  5  ,  Orfeur  revint  en 
bonne  fanté  ,  mais  avec  la  trifte  nou- 
velle que  le  Comptoir  de  Joar  étoit 
entièrement  ruiné. 

Le  6 ,  Stibbs  fut  admis  pour  la  pre- 
mière fois  au  Confeil  ,  qui  ne  fe  trou- 
voit  plus  compofé  qne  de  MM.  Or* 
feur  ,  Rogers  &  Huil.  Après  avoir  lu 
les  inflruftions  de  la  Compagnie  ,  il 
fut  remis  à  l'AfTemblée  du  8  ,  parce 
qu'Orfeur  &  Rogers  fouhaitoient  de 
lire  les  Journaux  ,  qui  étoient  tombés 
entre  leurs  mains  par  la  mort  du  der- 
nier Gouverneur.  Dans  le  Confeil  du  Difficulté» 
8,  on-jugea  qu'il  étoit  impoffible,  à  S'nuepS 
caufe  de  la  mortalité ,  de  tournir  pour  fe. 
l'expédition  de  Stibbs  ,  le  nombre 
d'hommes  que  la  Compagnie  deman- 
doit.  On  remit  au  premier  de  Décem- 
bre à  délibérer  fur  ce  qui  conviens 
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Stibbs.  droit  alors  aux  circonllances.  Cepen- 
172^.  '^'^"^  ^"  P^"^'^  ''^  réfoliuion  de  préparer  , 
dans  l'intervaile  ,  les  Canots  avec  les 
provifions  nécefiaires  ,  en  refervant 
feulement  le  choix  du  jour  &  celui 
des  hommes  qui  feroient  employés  au 
voyage.  Le  i  5  ,  Percival ,  Lieutenant 
du  VaifFeau  de  guerre  le  Ûlamant  , 
qui  étoit  à  l'embouchure  de  la  rivière  , 
vînt  s'informer  de  l'état  du  Fort,  dans 
fa  Pinacc  ,  &  retourna  le  lendemain 
à  bord.  Le  17  ,  Laiighland  ,  Pilote  ds 
Stibbs,  mourut  après  une  maladie  de 
peu  de  jours.  Le  27  ,  la  plupart  de  fes 
gens  fe  virent  attaqués  d'une  fièvre 
dangereufe.  Vers  la  fin  du-  mois, Stibbs 
trouva  le  tems  extrêmement  froid 
pour  le  climat  ;  &  fon  Vaiffeau  eut 
beaucoup  à  loufFrir  de  la  violence  des 
vents  d'Eil. 

Enfin  le  Confeil  fe  rafîemhla  le  i-r 
de  Décembre  ;  mais  comme  on  n'a- 
voit  pu  fe  procurer  encore  un  affez 
grand  nombre  de  Canots  ,  on  indiqua 
une  autre  affemblée  pour  le  7.  Dans 
cet  intervalle,  le  Gouverneur  appre- 
nant que  d'Harriot ,  chef  du  Comptoir 
François  d'Albreda  ,  s'étoit  rendu  à 
Tankroval ,  contre  le  Traité  qui  fub- 
fiftoit  entre  les  deux  Compagnies  de 
France  &  d'Angleterre  ,  envoya  Ro 
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gers  &  Hull  ,  dans  la  Chaloupe  de  la      Sri33s. 
Gainbra  ,  pour  le  faifir  de  (on  Canot      172-2, 
&  de  la   perfonne  ;    avec   ordre    de 
s'informer    loigneufement   fi  le    Sei- 
gneur Antonio,  ou  d'autres  Portugais, 
avoient  eu  quelque  commerce  avec 
lui ,  &  de  fe  laifir  auffi  des  coupables. 
On  prit  une  réfolution  fi  ferme  fur  la 
déclaration  même  d'Harriot  ,  qui  fe 
prétendoit  libre  de  remonter  fans  per- 
miffion  dans  toutes  les  Places  de  la 
rivière.  La  Chaloupe  rencontra ,  quel- 
ques jours  après,  le  Canot  François  ;    c^notFran- 
mais  d'Harriot  avoit  trouvé  le  moyen  '''**''  "^'"^ 
de  fe  rendre  par  terre  à  Vintain.  Sori 
Canot  ayant  été  jugé  de  bonne  prife  , 
fut  dei^né  au  fervice  de  Stibbs  dans 
fon  Expédition. 

Le  1 1  ,  on  réfolut  au  Confeil  que  le  Rcfoiucons: 
nombre  de  ceux  qui  l'accompagne-  Anjo"^'*' 
roient  feroit  de  dix-neuf,  en  y  com- 
prenant l'Interprète  ,  avec  un  Nègre 
Portugais  ;  &  que  le  jour  du  départ  ne 
feroit  pas  remis  au-delà  du  26.  Rofc  , 
qui  fut  nommé  pour  commander  les 
Canots  ,  ayant  fait  quelques  obje- 
ôions  contre  cet  ordre ,  reçut  celui  de 
les  donner  par  écrit.  Elles  furent  lues 
le  lendemain  devant  le  Confeil  ,  qui 
les  jugea  frivoles  y  contraires  à  fes  en- 
gagemens  ,  &  tendantes  à  faire  dou- 
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stibbs.     bler  fon  falaire.  Il  fut  condamné  à  cle- 
lyiX,     rncurer  fans  emploi.  Le  2^  à  midi,  on 
vit  paroître  du  côté  de  l'Oueft  une 
nuée  de  Sauterelles ,  qui  s'avança  juf- 
qu'à  Jiltjray.   Le  foir  du  même  jour  , 
on  lança  le  plus  grand  Canot  ;  il  fut 
nommé  le  Cliandos  ,  à  l'honneur  du 
Duc. 
Détail  («.es       Les   difpofitîons    du   Confeil    por- 
du  plan  de     toicnt  :  premièrement ,  que  les  Ca- 
Siibbs.  nots  partiroient  le  25  :  2°.  que  laZ>/- 

péche,  Vaiffeau  de  Stibbs,  s'avanceroit 
jufqu'à  Kuttejar  ,  ou  plus  haut ,  pour 
y  demeurer  fous  la  conduite  du  Pilo- 
te :  3°*.  qu'une  Chaloupe  ,  nommée 
Vljlc  James  ,  remonteroit  jufqu'à  Bar- 
takonda  ,  pour  y  commercer  jufqu'au 
retour  du  Capitaine  Stibbs  :  4^.  que 
les  cinq  Canots  iroient  au-delà  des 
premières  chutes  d'eau  ;  &  que  sii 
étoit  impoffible  aux  deux  grands  d'al- 
ler plus  loin  ,  ils  attendroient  les  trois- 
petits  ,  qui  continueroient  leur  cour-. 
îe  :  ff.  qu'on  n'ëpargneroit  rien  avec 
les  trois  petits  Canots  pour  aller  aufli 
loin  qu'il  étoit  poiTible  ,  à  moins  que 
la  découverte  des  mines  ne  fe  fît  plu- 
tôt. 

Stibbs  regretta  beaucoup  de  n'être' 
pas  parti  plutôt  d'un  mois.  Tous  les 
Habitans  s'accordèrent  à  lui  repro- 
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cher  d'être  venu  trop  tard  ;  car  mal-  stibb-:. 
gré  le  deffein  qu'on  a  voit  eu  de  tenir 
cette  entreprile  {q-Cx^HQ  ,  il  trouva  '  ^" 
qu'elle  avoit  été  publiée  dans  le  Pays 
long-tems  avant  fon  voyage, ,  &  qu'il 
ctoit  regardé  de  toutes  parts  ,  comme 
le  député  de  la  Compagnie  pour  la 
découverte  de  l'or. 

Nombre  dcfes  Canots  &  défis  gens. 

Cancts.        Longueur  Largeur,     Profondeur,   Hommes, 

I  Le  Cbândos.  41  pieds  6  pou.  6  pieds  4  pou.  4  pieds  9  pou.  i» 
•  Le  Royal  A- 

friqae.            37         10  5            437  lo 

3  L'FxpéJition.39          7  311           3           a  9 

4  LaGaiiibra.    34          o  4           3          4           4  10 

5  La  Découver- 
te.                3J          O  5           I         3           4  10 

Total         51. 

Noms  de  ceux  qui  furent  employés  par 
ordre  du  Confiïl, 

1  Barthelemi  Stibbs  ,  Chef  de  l'En- 
treprife. 

2  Edouard    Drummond    ,    premier 
Fadeur. 

3  Richard  HuU  ,  fécond  Facteur  & 
Marchand. 

4  Thomas  Harrifon  ,  Ecrivain, 

5  \Valter  Rewes ,  Ecrivain. 
6  John  Cumings ,  Chirurgien, 
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SrinBs.        7  Mathieu  Reynolds  ,  Charpentier. 
iTi"?.        ^  William  Gitthoufe ,  Canonnier, 
9  John  Hodges ,  Serrurier. 

10  John  Nankiavel  ,    Capitaine  des 

Matelots. 

1 1  Anthony  Penrofe  ,  Serrurier. 

12  Jacob  May. 

13  Henry  Petty. 

14  Cullen  Mayle. 

15  Henry  Rowe. 

Cotiers ,  .  .  .  .  ;  19 
Gromettes ,  .  ,  .  .  ii 
Femmes  Efclaves  pour  la  Cuifine  ,  4 
Garçons  de  Cabane  ,  .  .  3 
Interprète ,       .       .       .       .       ,     i 

La  Chaloupe  l'Iile  James  ,  qui  de- 

voit  s'arrêter  à   Barrakonda  ,  étoit 

commandée  par  le  Capitaine  Trevifa  , 

avec  cinq  Gromettes ,  deux  Matelots 

i^nglois ,  &  un  Balafeu  ,  c'eft-à-dire  , 

un   Muficien  du  Pays  ,  accompagné 

de  fa  femme  &  d'un  valet.  Ainfi  le 

nombre  total  raontoit  à  foixante-qua- 

tre. 

D.'part  de       Lg  26  de  Décembre  ,  jour  fixé  par 

Vo'i  -xl^u-     le  Confeil  ,  Stibbs  leva  l'ancre  ,  fur 

*'^'»-  la  Dépêche,  &  l'alla  jctter  une  lieue 

au-defTus  du  Fort ,  pour  attendre  les 

Canots  ,  qui   n'étoient  point  encore 
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prêts.  L'aprcfmidl  du  même  jour ,  la  ""st.bbs. 
miée  de  Sauterelles  qu'on  avoit  vue  1713, 
la  veille  ,  &  qui  s'étoit  arrêtée  aux 
environs  de  Jiltray  ,  partit ,  après  y 
avoir  dévoré  toute  la  verdure  ,  & 
prit  fon  vol  à  l'Efî:  ,  en  remontant  la 
rivière.  Elle  s'étendoit  l'efpace  de 
quatre  milles  ,  avec  tant  d'épaifTeur 
qu'elle  obicurciiloit  l'air.  Enfin  le 
Gouverneur  ayant  amené  les  Canots 
le  z8  ,  Stibbs  mit  à  la  voile  vers  fix 
heures  du  matin  ,  pafTa  la  pointe  de 
Scaka  avec  un  vent  Nord-Eft  ,  & 
mouilla  vers  minuit  à  une  lieue  de 
Tankroval.  Le  lendemain  ,  en  paffant 
devant  cette  Ville  ,  il  falua  le  Seigneur 
Vas  de  cinq  coups  de  canon.  Ce  Né- 
gociant Portugais  lui  marqua  fa  re» 
connoifTance  par  un  préfent  de  deux 
veaux  gras.  Le  3 1  ,  la  Flotte  alla  jet- 
ter  l'ancre  ,  à  deux  heures  après  midi , 
vis-à-vis  de  Drum  NUL  Vas  &  le  Gou- 
verneur de  Jamesfort  ,  qui  avoient 
accompagné  Stibbs  ,  dînèrent  avec 
lui  &  retournèrent  le  foir  à  Tankro- 
val. 

On  convint  ici ,  entre  les  Officiers    d ftrHuîon 
de  la  Flotte,  que  le  Capitaine  Stibbs  frgTesCLX 
fe    charejeroit   de  la   comi:>orition  du 
Journal  ;   que  Drummond   auroit  le 
4bin  des  Comptes  ;  que  Huil  dei'cen^ 
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Stibes.  droiÊ  fur  les  rives  pour  obferver  les 
j_2,3,  apparences  de  mines  &  de  végétaux  ; 
&  que  s'affemblant  tous  trois  à  fept 
heures  du  loir  ,  ils  conféreroient  en- 
femble  fur  leurs  opérations.  Ils  allè- 
rent jetter  l'ancre ,  à  trois  heures  après 

minuit ,  près  de  Tendéar. 

1724.  Le  1^*"  de  Janvier  1724,  ils  eurent  à 

iiedei'é-  combattre  des  vents  fort  contraires, 
léphant.  Le  lendemain  ils  mouillèrent  le  foir 
contre  l'ille  de  l'Eléphant.  Leur  navi- 
gation n'étant  réglée  que  par  les  ma- 
rées ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à 
gagner  la  pointe  de  cette  Ifle  ,  qui  a 
fix  milles  de  longueur ,  pour  y  paffer 
la  nuit.  Le  3  ,  ils  allèrent  jetter  l'ancre 
Rivière  &  à  l'embouchure  de  la  rivière  Dama" 

Snfa.^^"  fi'^f'^'  ^^"^  rivière  eft  fort  large  à 
quelque  diftance  de  fa  jon£lion  avec 
la  Gambra  ,  mais  elle  eft  rétrecie  tout 
d'un  coup  par  le  grand  nombre  d'ar- 
bres qui  s'avancent  fur  fes  bords.  Elle 
efl  remplie  de  crocodiles  ,  que  les 
Nègres  appellent  Bumbos.  Stibbs  la 
remonta  l'efpace  de  cinq  milles  ,  juf- 
qu'à  la  Ville  du  même  nom  ,  qui  efl: 
compofée  d'environ  vingt  maifons.  Il 
n'y  trouva  qu'un  Blanc  ,  François  de 
nation.  Mais  il  eut  le  plaifir  de  voir 
fur  les  bords  de  la  rivière  une  grande 
variété  d'oifeaux ,  tels  que  des  péli- 


Oiicaux 
nommés  Cu- 
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cans  ,  desflamingos ,  des  pigeons  ,  &  stibbs. 
fur-tout  un  petit  olfeau  nommé  Cul>a-  .««/t 
los ,  qui  fait  Ibn  nid  à  l'extrémité  des 
branches  qui  pendent  fur  l'eau.  Pen 
dant  la  première  lieue  ,  on  n'apper-  ïai^s 
çoit  aucun  arbre  fur  les  bords  de  la 
Damafenfa.  La  perfpeâive  ne  pré- 
fente des  deux  côtés  que  de  beaux 
Marais  ,  où  l'herbe  &  les  (25)  ro- 
feaux  font  d'une  grande  hauteur.  C'eft 
dans  ces  lieux  que  les  chevaux  marins, 
qui  devroient  prendre  ici  le  nom  de 
Chevaux  de  rivière  ,  prennent  plaifir  à 
chercher  leur  pâture.  Stibbs  apperçut 
dans  plufieurs  endroits  leurs  lits  & 
leurs  traces  ,  mais  il  ne  vit  aucun  de 
ces  incommodes  animaux. 

Etant  rentré  dans  le  Canal  de  la 
Gambra  à  trois  heures  après  midi ,  il 
jetta  l'ancre  à  huit  heures ,  contre  rifle 
du  Cheval  marin  ,  à  l'Oueft.  La  lon- 
gueur de  cette  Ifle  eft  d'environ  un 
mille  &  demi.  Elle  eft  baffe  &  cou- 
vertes d'arbres.  Il  n'y  a  que  le  Canal 
de  rOueft  qui  foit  navigable  ,  &  fa 
largeur  eft  d'un  mille.  On  avoit  paffé 
dans  le  cours  de  l'aprèfmidi  ,  deux  Rhieresde 
grandes  rivières  ,  la  SanfalU  à  gau-  5,""^^"'  ^ 
che  ,  &  VIndia  à  droite.  Le  Pays  efl 

(is)  Moore  fuppofe  que     chofe  que  le  Papyrus  ùa 
ces  rofeaus  lont  la  mCme    bords  du  Nii, 


Stibes. 

1724. 


Oifeaiix  à 
«ouronne. 
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bas  des  deux  côtés  ,  &  les  rives  bor- 
dées de  grands  arbres. 

Le  4  de  Janvier,  à  huit  heures  du 
matin  ,  on  jetta  l'ancre  à  Joar  ,  où 
Stibbs  trouva  le  Ruhis  ,  Vaiffeau  An- 
glois  d'Interlope  ,  commandé  par  le 
Capitaine  Craigne  ^  qui  failbit  le  com- 
merce des  Efclaves.  Il  le  chargea  de 
donner  avis  à  la  Compagnie  Royale 
d'Afrique  ,  du  lieu  &  de  la  dirpofition 
où  il  l'avoit  trouvé.  A  Joar  ,  Hall 
commença  tout  d'un  coup  à  décou- 
vrir de  hautes  montagnes  dans  l'inté- 
rieur du  Pays  ,  prefque  fans  arbres  , 
&  d'ime  terre  rougeâtre.  Il  vit  quan- 
tité de  fmges  fauvages  ,  &  de  grandes 
troupes  à^Oifeaux  couronnés  ,  qui  fai- 
foient  des  cris  aufîi  defagréables  que 
ceux  des  ânes.  La  rivière  efl  ici  moins 
large  que  la  Tamife  à  Gravefend  , 
&  les  arbres  y  font  moins  gros  que 
fur  les  rives  inférieures.  Stibbs  en- 
voya d'avance  deux  Canots  à  Du- 
bokonda  ,  pour  s'affurer  d'une  provi- 
fion  de  bled. 

Le  9  de  Janvier  il  quitta  Joar ,  après 
y  avoir  engagé  Tangrud  Sansa ,  pour 
lui  fervir  d'Interprète  jufqu'à  Barra- 
konda  ,  &  loué  un   Muficien  (  2.6  ) 

(  i6  )  Ces  Miificiens  fe  ai;fll  le  nom  ùc  leur  in- 
nomnicnc   Bulafos.  C'eft    Urunient. 
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pour    le   divertiffement   des    Nègres.       sïTITsT" 
Vers  midi ,  il  jetta  l'ancre  un  mille  au      1724. 
deffous  de  la  rivière  Farine  (17)  ;  &   RivicrcciTa- 
remettant  à  la  voile  à  cinq  heures,  il  rin^. 
alla  palTer   la   nuit  fous   les  Ifles  de 
Dur ^  où  le  Canal  Sud  n'a  pas  cent  iflcsdeDeer. 
toifes  de  largeur.   Celui  du  Nord  efl 
plus  large  ,  mais  il  n'eft  pas  naviga- 
ble pour  les  grands  Vaifreaux.  Depuis 
Joar  jufqu'à  ces  Ifles ,  on  n'apperçoit 
des   deux  côtés  de  la  rivière  que  de 
beaux  marais  fans  arbres.    La  chaîne 
de  montagnes  qui  commence  près  de 
Joar  s'étend  vers  l'Eil: ,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  la  rivière.  En  avançant ,  on 
la  trouve  plus  couverte  de  bois ,  mais 
le  fond  ne  ceffe  pas  de  pnroître  d'une 
terre  rougeâlre.  Les  marais  font  rem- 
plis d'éléphans   &   de   chevaux  ma- 
rins. 

Le  6  on  partit  de  grand  matin  ,  &  Yanimarew; 
Ton  jetta  l'ancre  vers  midi  devant 
Yanimarrew  ,  oii  la  Flotte  célébra  la 
Fête  anniverfaire  du  Duc  de  Chan- 
dos.  Le  foir  Stibbs  defcendit  au  riva- 
ge ,  pour  vifiter  le  Roi  de  KalTan  , 
qui  fait  fa  réfidence  dans  cette  Ville, 

(17)  Mooreobfervedans  dont  Stibbs  ne  parie  pas. 

une notc,4u'el!eeft connue  Celle-ci  eft  au  Nor.l  vis-A- 

fijus    le   nom  i'Eropin.i  ,  vis   Eropina  ,  qui  eft  du 

&  q  l'ii  y  a  une  autre  ri-  côté  du  Sud. 
vierc  nomuice  Nani  Jurr , 


i68  Histoire   générale 
Stibbt.      &  lui  faire  préfent  d'un  flacon  d'eaii- 
de-vie.  Il  retourna  auffi  tôt  à  bord  ; 
•^  &  partant  vers  minuit  ,  il  s'avança 

dans  l'obfcurité  vers  une  lile  fort  baffe 
qui  eft  fituée  au  milieu  de  la  rivière  , 
où  il  paffa  le  refte  de  la  nuit.  Le  jour 
lui  fît  appercevoir  qu'elle  n'a  qu'un 
quart  de  mille  de  longueur.  Mais  il 
obferva  qu'elle  n'étoit  pas  marquée 
dans  la  Carte  qu'il  avoit  reçue  de  la 
Compagnie  ;  ce  qui  lui  fît  juger  qu'elle 
s'étoit  formée  depuis ,  des  terres  qui 
font  quelquefois  emportées  dans  le 
tems  des  inondations.  Elle  efl  une 
ifleBird.  |-g^,g  au-deffous  de  rifle  Bird ,  que 
les  François  nomment  VIfle  des  Chiens, 
Yanimarrew  eft  un  (28)  lieu  où  les 
Anglois  fe  propofoient  alors  de  for- 
mer un  Comptoir ,  fi  le  Roi  de  Bur- 
falli  ne  leur  accordoit  pas  la  liberté 
de  s'établir  à  Joar.  Le  Pays  offre  une 
perfpeclive  charmante  ,  &  les  Habi- 
tans  paroiffoient  bien  difpofés  pour 
la  Nation  Angloile.  Stibbs  obferva 
près  de  ce  Port  trois  piliers ,  élevés 
dans  la  forme  d'une  potence  ,  avec 
une  calebaffe  fufpendue.  Il  apprit  que 
c'étoit  une  forte  d'enfeigne  ,  qui  dé- 
voie fervir  ,  dans  l'opinion  des  Habl- 

(iS'  Il  obferve  a-lleiirs  qje  cette  Vilie  efl  plus  fai-.ie 
&  mieux  lltuée  que  Joar. 

tans. 
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tans  ,  à  leur  attirer  des  Blancs  pour 
le  commerce.  Les  terres  du.  Canton 
forment  de  belles  campagnes  ,  qui  pa- 
roiffent  valoir  beaucoup  mieux  que 
celles  de  Joar. 

Le  7  de  Janvier  au  matin ,  la  Flotte 
paffa  du  côté  du  Sud ,  au  long  de  l'Ille 
Bird  ,  que  Stibbs  jugea  longue  d'en- 
viron deux  milles.  Elle  efl:  couverte 
de  grands  arbres ,  &  toutes  les  appa» 
rences  préfentent  une  fort  belle  Ille. 
Sa  fituation  eft  fort  près  de  la  rive  du 
Nord.  Un  peu  au-delà  ,  on  découvre 
un  Mont  rouge  ,  fans  aucune  forte 
d'arbres.  Il  fe  nomm^Jerunk.  Les  Né-  ^^ont^'' 'de- 
grés affurent  qu'il  étoit  rempli  d'or,  j^s  Néi,tes. 
mais  que  le  diabla  irrité  enleva  tout, 
dans  l'efpace  d'une  nuit.  Stibbs  trouva 
dans  un  de  (qs  Journaux  qu'il  avoit 
été  vifité  par  quelques  Anglois,  mais 
fans  aucune  explication  fur  le  fuccès 
de  leur  recherche. 

Le  vent  &  la  marée  étant  favora- 
bles ,  on  pafla  devant  Kaffan  fans  s'y 
arrêter.  Stibbs  ne  vit  point  d'arbres 
fur  les  bords  de  la  rivière  au-delà  de 
cette  Ville.  Jufqu'alors  le  vent  n'a- 
voit  pa^  ceffé  d'être  Eft  ;  &  lorfqu'il 
s'écartoit  du  même  point ,  on  étoit  sûr 
du  calme.  Le  Pays  des  deux  côtés ,  efl 
généralement  marécageux  dans  la  lar- 
Tomc  IX,  H 
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Stieb  .      geur  d'un  demi-mille,  couvert  d'her- 

__2^  .       be  fort  haute  ,  &  de  grands  rofeaux  , 

au  milieu  defquels  on  appercevoit  les 

traces  des  chevaux  marins.  Les  Man- 

Les  Mandin   dinsjos  nomment  ces  animaux  Malhys, 

PUS  nom-  c^  -\'\  V    •    •  1  •  r   • 

ment  les  che-  ^tiDDS  en  Vit  ICI  pour  la  première  rois 
vaux  marins,  un  grand  nombre  ,  qui  ne  montroient 
"^  ^^'       que  la  tête  hors  de  l'eau  ,  dont  ils  lan- 
çoient  quelquefois  une  grande  quan- 
tité par  les  narines,  avec  une  forte 
de  hanniffement  tort  hideux.  Au-delà 
de  ces  marais  le  Pays  s'élève  en  bel- 
les Campagnes  ,   naturellement  or- 
nées de  sirands  arbres.   Stibbs  tua  le 
fbir  un  çros  oileau  ,  de  la  longueur 
de  fix  pieds  entre  le  bec  &.  la  queue. 
Oifeaunotr..  L^g  Portugais  le  nomment  Gofreal , 
&  cCio/V.      &  les  Mandingos  Gabon.  Le  8  au  foir , 
on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long 
des  Ifles  Sappos ,  &  l'ancre  fut  jettée  à 
la  pointe  de  ces  Ifles.  Elles  ont  aux 
deux  extrémités  une  barre,  qui  bou- 
che prefqu'entierement  la  rivière.  Des 
deux  côtés  le  paffage  n'a  pas  plus  de 
deux  toifes  &  (19)  demie  de  largeur. 
Le  vent ,  qui  étoit  toujours  d'Efl:  ,  de- 
vint fi  fort  le  lendemain  ,  qu'il  fut  im- 
pofTible  de  paffer  la  Barre  jnfqu'à  mi- 
nuit. Les  liles  Sappos  divifant  la  ri- 

(jc))  Voyez  les  Voyages  de  Moore,  p.  250.  &  fuiv. 
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viere  en  trois  ou  quatre  Canaux  ,  il 
n'eft  pas  ilirprenant  que  l'eau  y  lolt 
fi  bafle.  On  fut  obligé  de  fe  faire  ti- 
rer à  force  de  bras  l'efpace  d'un  mille , 
&  l'on  mouilla  dans  un  endroit  où 
la  moitié  àc  la  rivière  eft  remplie  de 
rocs  ,  pour  y  attendre  le  jour. 

Le  vent  ne  ceffant  pas  d'être  con- 
traire ,  Sribbs  prit  le  parti  de  tourner 
vers  Germi  à  fix  heures  du  foir.  Dans 
cette  route  il  vit  quarante  ou  cin- 
quante daims  ,  &  quantité  d'oifeauxà  Abontiante 
couronne,  de  canards,  d  oies ,  de  avifeaux, 
flamingos,  de  pintades  ,  do  Pécheurs  faciles  à  tuer, 
Ju  Roi ,  de  pigeons ,  &c.  Le  1 1 ,  étant  P'^^'^'i'^^^' 
parti  à  une  heure  du  matin  ,  il  fe  fît 
tirer  par  fes  Nègres,  &  l'on  avança 
plus  que  pendant  le  jour.  Le  vent  fut 
extrêmement  chaud  le  lendemain. 
C'efl  le  tems  où  les  Nègres  brûlent 
leur  paille ,  après  avoir  mis  tous  leurs 
grains  à  couvert.  Le  feu  gagnant  les 
grandes  herbes  ,  qui  font  alors  fort 
féches  5  fe  répand  jufques  dans  les 
bois ,  où  il  s'attache  à  l'écorce  des 
arbres  ,  &  confume  quelquefois  le 
tronc  même.  Les  Anglois  en  eurent 
plus  de  facilité  à  tirer  les  pintades  , 
qui  fe  ralTembloient  en  fort  grand 
nombre.  Le  même  jour  à  deux  heu- 
res après  midi  ,  ils  levèrent  l'ancre 

Hij 
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ST1BB5.     avec  la  marée  &  les  voiles.   En  paf- 

j^24'     ^'^"^  P^''  ^^^^^^^  ils  achetèrent  une 
vache  pour  une  barre  de  fer. 

(30)  A  fix  heures ,  le  tems  étant 
fort  calme,  ils  fe  firent  tirer  au  paf-' 
fage  de  Folej  ,  où  les  rocs  reflerrent 
tellement  la  rivière  ,  qu'il  n'y  a  de 
place  abfolument  que  pour  un  Vaif- 
feau  ;  encore  efiuie-t-il  des  deux  cô- 
té le  frottement  des  branches.  On 
jetta  l'ancre  un  mille  au-deffus  de 
Bruko.  Le  12,  on  fe  rendit  dans  l'ef- 
pace  de  quatre  heures  à  Duhokonda  , 
pour  y  prendre  du  ris  &  du  bled.  On 
en  partit  à  quatre  heures  du  matin , 
pour  aller  mouiller  deux  lieues  plus 
loin  à  Preef,  qui  étoit  autrefois  ime 
Ville  ,  mais  que  les  Nègres  ont  aban- 
donnée. Le  1 3  on  avança  peu  ,  parce 
que  le  vent  étoit  fi  fort  qu'on  tira  peu 
de  fecours  de  la  marée.  On  s'arrêta 
quelque  tems  au  pied  d'une  monta- 
Mont  du  gne ,  qu'on  a  nommée  le  Mont  du  Dia- 
)ii\.\i.  iiq  ^  Q>j  la  rivière  ell  fort  étroite  ,  & 
les  rives  efcarpées.  Le  14,  on  jetta 
l'ancre  à  Kuttejar  ;  &  Siibbs  falua  le 
Comptoir  ,  qui  fe  préfenîe  fur  la  rive 
du  Nord  ,  de  cinq  coups  de  canon.  La 

(30)  L'Autfur  fa-t   re-     e^iirême  pour  la  connoifr 
marquer    que   Its   déiniis    fance  tle  la  rivierCi 
lont  ici  d'une  importance 
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rivière  n'a  pjs  moins  ici  de  trois  ou  Stihe.-;. 
quatre  brafles  de  profondeur  dans  172,4, 
toutes  Tes  parties.  La  marée  l'élevé 
encore  de  quatre  pieds  ;  &  fa  dire- 
ction ,  comme  à  l'Ifle  de  James ,  eft 
Nord  &  Sud.  Stibbs  obferve  que  dans 
la  dernière  inondation  ,  l'eau  s'étoit 
élevée  de  quatorze  pieds  au-deffus  de 
la  hauteur  qu'elle  avoit  alors  dans  les 
plus  fortes  marées  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  quels  avoient  été  fes  débor- 
démens  ,  quoique  les  terres  fu fient 
alors  raffermies. 

En  portant  fes  obfervations  jufques  L'oisc?eiîa:r- 
dans  les  bois,  Hull  découvrit  ici  quan-  f^y'.P'^"rreà 
tite  de  bois  (31)  propre  a  la  temture. 
Les  Habitans  le  nomment  Baiiuy  ; 
mais  il  ne  vit  point  d'autre  arbre ,  ni 
même  de  plante  qui  méritât  la  moin- 
dre remarque.  Il  reconnut  aufîi  que 
le  Pays  elf  entièrement  dépourvu  da 
bois  propre  à  .la  charpente.  On  n'y 
voit  que  des  caUbajfes  ,  &  des  coto^ 
n'urs  (32),  qui  forment  \\?i  ombrage 

(?i)  Siibbs  parle  enfui-  trèï-^ran  h  arbres  cntreja- 

te  d'une  grande  quantité  mesfo-t  &  Kuitejar.  II  n'y 

du  m î me  bois  pioc:.e  de  a  prefquepasde  Ville  Wan- 

Uamatcnfa.  dingo  .qui  n'en  ait  ,  i:c  à 

(52)  Moore  obferve  q'ie  qui  ia  fuperftit-on  m  ics 

Stibbs  &  Hull  ne  sVcar-  fafie  confciver   foigneu'é- 

(oicr.t  pas  bic'.i  loin  des  ment  pour  y  dr.nfer  avec 

rï/e$  ,  l'ans  q  .oi   ;t>    au-  bca-icoup    de    rc.rpeft     &■ 

iciciu  TÙ  àA%   bois  &   de  d'admiration. 

Hiij 
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"sriBBs.  agréable,  &  fous  lefqiiels  les  Nègres 
fe  raflemblcnt  pour  boire  leur  vin  de 

1724.  Palmier.  Le  i  5  ,  Stibbs  reçut  la  vifite 
du  RoideiC<^/^^^(33)  ,  dans  les  Etats 
duquel  le  Comptoir  Anglois  eu  fitué. 
Ce  Prince  ayant  eu  la  curiofité  de  vi- 
fiter  le  Vaiffeau  ,  y  fut  falué  de  cinq 
coups  de  canon.  C'étoit  un  vieillard 
maigre  &  fort  noir,  mais  de  fort  belle 
taille.  Il  étoit  venu  à  cheval ,  préce- 
tlé  de  deux  tambours  ,  avec  un  cor- 
tège de  vingt  hommes  armés  de  fu- 
fils,  d'épées ,  de  flèches  &  d'arcs,  & 
de  zagaies.  Il  avoit  laifîe  le  refte  de 
fa  fuite  à  S  ami. 

Le  20  de  Janvier ,  Stibbs  laiiTa  fon 
VaiiTeau  à  Kuttejar,  fous  la  conduite 
de  fon  Pilote  ,  &  remonta  fur  la  Cam- 
bra dans  la  Chaloupe  Vljle  James ,  ac- 
compagné de  cinq  Canots.  Avant  fon 
départ,  il  avoit  envoyé  une  Lettre  au 
Confeil  de  Jamesfort ,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  fes  progrès.  Il  lui  écri- 
voit  que  fon  efpérance  étoit  de  con- 
vaincre les  incrédules  :  que  plus  on 
avance  dans  l'inférieur  du  Pays ,  plus 

(33)   Moore  croit    que  le  bas  Fj/îi.  L'Ed'teur  re- 

c'cioit  im  des  Rois  de  Ya-  marque  que  la  Géographie 

ni,  '\v.i  fe  noinir.oic  A^j-  &  riiiltoire  ont  beaucoup 

tchd  ;   car  on  ne  connoît  foirffcrt  par  des  inexaftitu- 

pis  de  Royr.u!ne  de  Kace-  des  de  cette  nature. 
hà.  Kutejar  eit  lituée  d..ns 
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on  trouve  le  climat  fain  &  tempéré  :  sTTTbTT" 
que  le  Slatti  Dcfouté  (j,^  avoit  pillé  1714, 
une  féconde  fois  Barrakonda  ;  & 
qu'ayant  fubjugué  le  Pays  de  Woolli , 
il  étoit  allé  prendre  de  nouvelles  Trou- 
pes dans  fes  Etats  pour  tourner  d'un 
autre  coté  fes  conquêtes  :  que  deux 
ou  trois  Caravanes  d'£{"claves  étoient 
en  chemin  pour  fe  rendre  aux  lieux 
du  commerce  ,  l'une  de  cinq  cens  Ef- 
claves  ,  fous  la  conduite  du  Slattl  Sanc 
Konte  Madebaugh ,  qui  n'étoit  pas  ve- 
nu à  ICuttejar  depuis  le  dernier  établif- 
fement  que  la  Compagnie  avoit  for- 
mé fur  la  rivière  :  qu'il  venoit  dans 
l'intention  d'obferver  quels  avantages  p'-^r^''  *!"''* 

.  ^  T  O  lui  rend  de 

il  avoit  a  le  prom.ettre  du  commerce  fes  progiw, 
avec  les  Anglois  ;  &  que  le  peu  de 
foin  qu'on  avoit  apporté  à  fournir  le 
Comptoir  de  marchandifes,  avoit  été 
pernicieux  jufqu'alors  à  la  Nation. 
Stibbs  ajoutoit  qu'il  avoit  trouvé  le 
Comptoir  très  -  agréablement  fitué  , 
la  vue  agréable  &  l'air  excellent  ;  en- 
fin ,  que  cet  établiifement  méritoit 
plus  d'eftime  qu'on  n'en  marquoit  à 
Jamesfort. 

Le  27  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,      Arfe-hiii  & 
on  jetta  l'ancre  un  mille    au-deffus  dei^'N^c^es. 

(j4)  L'Auteur  n'e;<plique  pas  mieux  ce  nom. 

Hiiij 
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stibbs.  d'Aifehill ,  qui  porte  dans  le  Journal 
(3  5)  le  nom  de  Maid&ns  Breajl ,  deux 
'  ^'  lieues  au-deffus  de  Kuttejar  Stibbs 
étant  monté  au  fommet  avec  Hull , 
trouva  ,  fuivant  les  remarques  du 
Journal  ,  qu'il  ell  compofé  de  pierre 
noire  comme  la  plupart  des  hautes 
terres  qu'il  avoitobfervées,  mais  qu'il 
y  avoit  peu  d'apparence  (36)  qu'il 
contînt  de  l'or  ou  de  l'argent.  Ce 
mont  tire  fon  nom  d'une  coutume  fu- 
perllitieufe  de-;  Nègres  ,  qui  ne  paf- 
fent  jamais  à  fa  vue  fans  lui  tourner 
le  derrière,  en  danfant,  chantant,  & 
frappant  des  mains ,  dans  la  perfua- 
iion  que  s'ils  manquoient  à  cette  cé- 
rémonie ,  ils  mourroient  bien  tôt;  & 
lorfqu'ils  voient  les  Blancs  y  man- 
quer, ils  la  rempliiTent  pour  eux.  On 
paffa  la  rivière  de  Sami  ,  qui  étoit 
alors  le  terme  du  commerce  des  Por- 
tugais. Cette  rivière  ,  qui  eft  fort 
grande  ,  tombe  dans  la  Cambra  au 
Nord ,  &  vient  d'une  Ville  nommée 
(37)  Médina,  oîi  la  Compagnie  avoit 
autrefois  un  Comptoir  (38)  dont  l'ér 

(35)   11  parle  apparem-  enfuite  qu'il  y  ait  penfé. 

ment  du  Journal  de  Ver-  (37)  C'eitMadkaindans 

muyden.  la  Carte. 

<j6)  Stibbs  dit  qu'il  re-  (}8)  Dans  un  lieu  noin- 

mit  à  l'exaniincr  à  fon  re-  mé  Fally  ,  dont  on  a  déjà 

vodïi  awis  on  ne  voit  pas  parlé,  Voyez  la  Carte  iSc 


D5S  Voyages,  Liv.  VU.  177 

dlfice  fubfifte  encore.  Stibbs  y  fît  stiu-s. 
-acheter  une  vache,  &  leva  l'ancre  ,-24, 
vers  minuit.  Le  22  ,  à  cinq  heures  du 
matin,  il  la  jetta  une  lieue  au-dcffous 
de  Krow  ,  près  d'une  colline  de  terre 
rougeâtre.  A  deux  heures  après  midi  , 
il  fe  fervit  d'une  marée  affez  foible  > 
pour  faire  dix  milles  jufqu'à  fept  heu- 
res du  loir.  Le  Pays  continue  d'êtrô 
aflez  uni,  avec  quelques  collines  par 
intervcilles.  Le  terroir  en  eft  riche,  & 
n'a  gueres  d'autres  Habitans  que  les 
Foulis ,  Peuple  décent,  propre,  in- 
duftrieux,  &  d'une  affabilité  ,  quifur- 
pafl'e  beaucoup  celle  des  Mandingos^ 

Le  23  ,  a  deux  heures  du  matin,  v,\?-c,-:ii 
Stibbs  partit  ,  en  fe  faifant  précéder  tieia  toute. 
de  deux  canots  ;  car  quoiqu'on  avan- 
çât beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour, 
la  foiblefle  de  la  marée ,  le  vent  qui 
«toit  toujours  contraire ,  &  la  multi- 
tude des  écuells ,  expofoicnt  fans  cefle 
la  Chaloupe  à  quelques  dangers.  Le 
courant  n'étant  pas  plus  fort  que  celui 
des  Rivières  d'Angleterre  au  milieu  de 
l'Eté  ,  Stibbs  douta  que  les  pluies  euf- 
fent  été  (39)  fort  abondantes  dans  la 
dernière  faifon.  Il  n'auroit  pas  mis 
tant  de  teir.s  à  g.agner  les  chutes  d'eau 

i'oo  c  ,  p.  115.  rrîire  à  ce  qu'on  a  vu  dans 

Ci^;  Cela  \^^.i.it  cen-     la  nage  prectt^ente. 
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Stib  s.      û  la  rivière  eut  été  moins  baffe  ;  mau- 
vais augure  pour  des  parties  de  fa  na- 
vigation beaucoup  plus  éloignées.  Le 
même  matin ,  à  huit  heures  ,  il  jetta 
l'ancre  à  Yamyamakonda  ,  Port  au 
Sud  de  la  rivière  ;  mais  les  guerres  ont 
fait  tranfporter  de  l'autre  côté  la  Ville 
du  même  nom.  Un  peu  au-deffous  du 
Port,  on  trouve  une  chaîne  de  rocs, 
qui  partant  de  la  même  rive ,  occupe 
un  tiers  du  Canal  de  la  Gambra,  & 
qui  n'eft  couverte  que  de  quatre  pieds 
d'eau.   Stibbs  s'arrêta  ici  un  jour  en- 
tier, pour  fatisfaire  aux  demandes  du 
Roi  de  Tomani  qui  fait  fa  réiidence  à 
Sutimor  (40),  Ville  éloignée  d'une 
lieue  de  Yamyamakonda.  On  convint 
Accotivno-   avec  lui  de  lui  faire  un  préfent  de 
Ang  ois  ave:  vmgt  barres  ,  a  condition  qu  a  l  ave- 
kiuideTo-  nir  il  n'exigeât  plus  aucun  droit  des 
^'^^''  Vaiffeaux,  &  des  Agens  de  la  Com- 

pagnie. 

Le  24 ,  à  trois  heures  du  matin ,  on 
quitta  le  Port  d'Yamyamakonda  ,  & 
le  foir  on  arriva  devant  Kanubi  (41)  , 
qui  eft  un  Port  au  Sud,  dont  les  guer- 
res ont  fait  tranfporter  auffi  la  Ville 
fur  la  rive  oppofée.  Les  Anglois  furent 
amufés  par  la  vue  d'une  inanité  de 

(40)  Sutema  dans  h  Carte. 
(41^  Vunuta  i,.ns  la  Carie» 
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■finges  fauvages  ,  qui  aboyent  comme  Stibbs.  " 
des  chiens.  Ils  tuèrent  un  canard,  &  1724, 
deux  oies  fauvages  ,  beaucoup  plus 
grofles  que  celles  d'Angleterre  ,  ar- 
mées à  la  jointure  des  iiîles ,  d'éperons 
aufîi  longs  que  ceux  de  nos  coqs  ,  & 
qui  les  rendent  capables  de  battre  un 
chien.  Le  canard  ctoit  aufTi  d'une  ef- 
pece  particulière.  Il  avoit  prefque  le 
même  plumage  &  la  même  groffeur 
que  les  oies  ,  les  jambes ,  les  pieds  & 
le  bec  noir ,  avec  une  excrefcence  de 
chair  au  bec  ,  de  la  longueur  d'uri 
pouce  &  demi.  Ces  deux  fortes  d'ani- 
maux font  une  nourriture  délicieufe. 
Le  mêmeioir,  on  avança  trois  lieues 
au-delTus  de  Kanubi. 

Après  être  partis  de  fort  bonne  heu-    Ef-rccs  fin- 
rele  15,  on  arriva  vers  onze  heures  gu^rcs 
du  matin  au  Port  de  Bafrey  fur  la  rivd  t^£^  '*' 
Sud.  Le  foir  on  jctta  l'ancre  dans  un 
autre  Port  nommé  Nackaway  ^  qui  efl: 
au  Nord,   &  qui  a  deux  milles  plus 
loin,  une  Ville  de  même  nom  ,  prefqiié 
uniquement  habitée  par  (42)  des  Ma- 
hométans.  A  un  demi-mille  du  Port  r 
fur  la  même  rive  ,  on  apperçoit  une 
Montagne  de  trente  toifes  de  hauteur  ^ 

(^i)  L'Auteur  enicnrl  toujours   par  !i   ;es  Man- 

Hvj 
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Stibbs.  ^i^^i  préfente  un  Cap  rouge  du  côté  de 
la  rivière. 
'  ^'  Le  26  ,  on  continua  d'avancer  fort 
lentement  avec  le  même  vent  d'Eft. 
On  fe  trouva  ,  le  foir ,  fix  lieues  au- 
defTus  de  Nackaway ,  devant  une  Vil- 
le nommée  Kajpinkonda  (43)  ,  après 
avoir  vii  dans  la  route  quantité  de  fin- 
ges ,  de  daims ,  d'oifeaux  à  couronne  , 
de  canards ,  d'oies ,  de  pintades }  de 
perdrix ,  &c. 

Port  de  Fa-  Le  28  à  midi  ,  on  jetta  l'ancre  à 
Sot/'"'  Fatatenda  (44)  ,  Port  fans  maifons  , 
comme  un  grand  nombre  d'autres , 
qui  appartiennent  à  quelque  Ville  voi- 
fine,  &  qui  ne  fervent  qu'au  débar* 
quement.  Celui  de  Fatatenda  dépend 
de  Setiko  ,  Ville  qui  en  eft  à  trois 
lieues.  Le  Roi  de  Woolli  ou  WoolUy 
fait  fa  réfidence  à  Kujfana  (4")) ,  Ville 
éloignée  de  trente  milles  au  Nord. 
Stibbs  n'eut  pas  plutôt  jette  l'ancre  , 
qu'il  tira  cinq  coups  de  canon  ,  fignal 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Slatti 
Mamadu  ,  qui  lui  ayoit  promis  de  le 
joindre  dans  ce  lieu ,  &  de  lui  procu- 


^4})  Cajjînonda  dans  la  toir  qui  fa:  abandonné  en 

Carte.  ^73  S- 

(44)  Les  Anglois  y  éta-  (45)  Kankadc  dans  la 

blirent  en  i/ji  unComp-  Caitc, 
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rer  iin  Pilote  pour  le  conduire  aux  ""sTITbTT" 
chûtes  d'eau.  Mais  de  peur  que  le  bruit  1724, 
du  canon  ne  fût  pas  entendu  ,  il  en- 
voya fon  Interprète  à  Setiko  pour  in- 
former Mamadu  de  fon  arrivée.  Ce 
S/atti  ou  S/eti  (46)  vint  le  foir  à  bord 
fans  amener  le  Pilote ,  qu'il  avoit  laiffé 
malade  à  la  Ville.  H  confirma  la  nou- 
velle du  pillage  &  de  la  deftruftiom 
de  Barrakonda  ;  ce  qui  ne  fit  pas  per- 
dre à  Stibbs  le  deiTein  d'y  laiffer  fa 
Chaloupe  pour  le  commerce. 

Dans  toutes  ces  informations  il  ne  ,   P^^f'f^  paf 

r  •  Al       Tr-ii         lefouc's  on 

trouva  perionnequi  connut  des  Villes  tâche  de  re- 
çu des  Ports  au-defTus  de  Barrakonda.  buter Sùbbv 
Les  uns  prenoient  ce  lieu  pour  le  bout 
du  monde  ;  d'autres  ne  fe  figuroient  , 
au-delà  ,  que  de  vaflesdéferts  ,  habi- 
tés par  des  hêtes  farouches.  Enfin  y 
d'autres  croyoient  que  le  Pays  appar- 
tenoit  à  des  Nations  barbares  ,  dont  il 
étoit  fort  dangereux  d'approcher  ,  & 
confeilloient  aux  Anglois  de  ne  pas 
aller  plus  loin.  Mamadu  même ,  qui 
avoit  une  partie  de  fes  parens  dans 
cette  Contrée, ne  fçavoit  ni  dans  quels 
lieux  ils  vivoient ,  ni  à  quelle  diftance 
de  Barrakonda  :  &  tous  s'accordoient 


(■46)  Enfin  l'on  apprend  gr.ifie  la  mcine  chofe  qu'- 
ic;  par  une  note  de  l'An-  Aijuier  ou  Alhair ,  ChdT 
itui-  ,,quc  Slcii  OU  Slatii  li-     d'un  litu. 
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"st  835.      à  déclarer  à  Stibbs  qu'il    ne    failoît 
1724.      point  efpérer  de  trouver  des  provi- 
fions  fur  la  route.    Il  fe  détermina  , 
dans  cette  crainte ,  à  faire  apporter  du 
riz  de  Prye ,  où  il  eft^à  fort  bon  mar- 
ché. Ce  fut  à  Fatatenda  qu'il  vit  le 
Par  de  San-   P^^r  de  Sang09 ,  OU  V Arbrc  defang ,  que 
gos,  ou  arbre  les    Mandinojos   nomment   Kano  .  & 

de  lang.  ,  •\       r  \  rt     t    r        '     r\ 

dont  ils  ront  leur  Balafo  ,  inltrument 
de  mufique.  Il  efl  affez  commun  au 
long  de  la  rivière  ,  mais  il  n'a  nulle 
part  tant  de  grofleur  qu'à  Faratenda, 
Le  bois  en  eft  fort  dur  &  d'un  beau 
grain.  Il  fe  polit  parfaitement  ;  on 
allure  que  la  vermine  n'en  approche 
jamais. 

Le  29 ,  à  une  heure  du  matin  ,  Stibbs 
fe  rendit  dans  l'efpace  de  cinq  heures. 
à  Prye  ,  pour  y  prendre  lui-même  le 
riz  qu'il  avoit  demandé.  Quoique  tout 
le  monde  i'aiTurât  qu'il  ne  falîoit 
compter  iur  aucune  provifion  au-def- 
fus  de  Barrakonda  ,  ces  difcours  lui 
étoient  d'autant  plus  fufpeds  ,  qu  à 
chaque  Port  on  s'étoit  efforcé  de  l'ef- 
frayer par  de  vaines  craintes  ,  &  de 
l'arrêter  pour  le  commerce.  Le  Port 
de  Prye  ell:  fitué  à  trois  lieues  de  Fa- 
tatenda ,  fur  la  rive  Sud  de  la  rivière 
de  Kantor.  Il  n'a  pas  de  maifons  qui 
n'en  foient  éloignées  de  trois  lieues  ^ 


iansmaiior.s» 
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mais  un  petit  ruiffeau  y  qui  en  efl:  fort  s^^b.. 
proche  ,  fournit  quantité  de  petits  1724. 
poiiTons  qui  reflembl<^nt  à  l'ëperlan. 
Stibbs  envoya  un  Canot  ,  pour  exa- 
miner le  fable.  Les  troncs  d'arbres  & 
d'autres  embarras  ne  permirent  pas 
d'y  pénétrer  fort  loin. 

Le  3 1 ,  après  avoir  chargé  une  mé- 
diocre provifion  de  riz  ,  on  alla  jetter 
l'ancre  huit  milles  au-defTiis  de  Prye. 
Le  lendemain  ,  on  arriva  dans  rcfpace 
de  cinq  heures  à  Samatenda  (47)  fur 
la  rive  du  Sud.  C'eft  encore  un  Port  o'vers Ports 
fans  maifons  ,  avec  un  petit  Canot 
pour  y  traverfer  la  rivière.  Quoiqu'el- 
le y  foit  afTez  large,  fon  cours  efl  em- 
barraffé  par  un  grand  nombre  d'ar- 
bres qui  y  tombent  infenfiblcment  de 
{qs,  bords.  La  terre  eil  bafle  du  côté 
du  Sud.  Elle  s'élève  au  contraire  fur 
l'autre  rive  ;  &  deux  ou  trois  milles 
au  delà  du  Port  elle  forme  une  colline 
qui  règne  environ  deux  lieues  au  long 
de  la  rivière.  A  huit  heures  du  foir  y 
on  mouilla  ,  huit  lieues  au-de(Tus  de 
Samatenda  ;  &  ,  pendant  toute  la  nuit, 
on  n'entendit  que  les  cris  affreux  des 
éléphans ,  des  chevaux  marins  ô:  des 
crocodiles. 

Le  2  de  Février  ,  on  avança  depuis 

f47^  S^iiij.  dans  la  Caric. 
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STIEB5.      trois  heures  du  matin  jufqa'à  7  ,  qu'o'tl 
Ï724.      i^^^^  l'ancre  au-delïïis  du  Port  de  (48) 
KouiTar ,  qui  eu  encore  fans  Ville  &. 
fans  maifons.  Là  ,  Stibbs  obferve  que 
Port  deKouf-  faute  de  Canots ,  les  Nègres  paffent  la 
^^''  rivière   fur  un  Radeau   compofé  de 

canes  &  d'écorce  d'arbre.  Il  vit  tout  k 
la  fois  quatre  hommes  fur  une  de  ces 
machines.  Quatre  milles  au  -  deiTous 
de  Kouffar ,  on  trouve  une  baffe  ,  qui 
partant  de  la  rive  du  Sud,  occupe  pref- 
qu'entiereraent  la  rivière  ,  &  qui  n'a: 
pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau. 
On  fe  remit  en  mouvement  l'aprèf- 
midi ,  avec  peu  de  fecours  de  la  part 
de  la  marée  ,  quoiqu'elle  fe  fût  élevée 
de  deux  pieds  au  long  des  rives.  Une 
lieue  au-deffus  de  Kouffar,  on  paffa 
devant  un  autre  Port  nommé  (  49  ]^ 
Port  d'Yc-  Yalmunda.  La  rive  du  Sud  ,  entre  ces 
deux  Ports ,  elt  une  montagne  conti- 
nuelle  ,  qui  s'élève  perpendiculaire- 
ment de  la  rivière.  D-u  côté  du  Nord, 
on  découvre  une  belle  plaine,  &  urï 
grand  Lac  au  milieu  (50). 

Après  avoir  fait  huit  milles  ,  Stibbs 
jetta  l'ancre  à  huit  heures  du  foir,  fur 


(4S}    Cette  p!^ce   n'eftr  (50)  La  Carte  ne  le  mat' 

ga?  djns  la  Cane.  q^je  pas.  Voyez  les  voya- 

(4y)  Jubo  dans  la  Car-  gts  de  Mcore ,  p.  lii.- 
te. 
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onze  pieds  d'eau  ,  au-deflus  d'une  baffe  ""sTîTËs"" 
qui  occupe  les  trois  quarts  du  Canal ,  172A 
&  qui  n'a  que  cinq  ou  fix  pieds  d'eau. 
Le  refte  de  la  rivière  ,  du  côté  du  Sud  , 
eft  rempli  de  rocs  ,  entre  lefquels  on 
trouve  jufqu'à  dix  pieds  d'eau  ,  mais 
trois  ou  quatre  feulement  audeffus. 

Le  3  ,  on  arriva  vers  huit  heures 
du  matin  une  lieue  au-deffus  du  Port 
de  Barrakonda. ,  fur  deux  braffes  &  de-  Barrakonda 
mie  d  eau  ;  &  dans  1  aprelmidi  on  dans  fes  rut- 
n'eut  befoin  que  d'une  heure  pour  fe  ^■'"' 
rendre  devant  cette  Ville.  Stibbs 
ayant  commencé  par  mefurer  la  ri- 
vière ,  lui  trouva  cent  trente  toifes 
de  largeur ,  fur  deux  ou  trois  braffes 
de  profondeur.  La  hauteur  des  rives 
étoit  d'environ  vingt- cinq  pieds.  Bar- 
rakonda ne  s'étoit  pas  relevé  de  fes 
ruines.  Les  Anglois  auroient  eu  peine 
à  diftinguer  le  lieu  oii  la  Ville  avoit 
exifté  ,  Il  le  Pilote  Nègre  ne  leur  en 
avoit  fait  appercevoir  quelques  tra- 
ces. Stibbs  étant  defcendu  au  rivage  , 
y  découvrit  des  veftiges  d'éléphans 
&  d'autres  bêtes  farouches.  Il  vit  auf- 
files  reffes  de  quelque  feffin  des  Nè- 
gres ,  c'eft-à-dire  des  crânes  &  des  os 
de  chevaux  marins  &  de  crocodiles. 
L'herbe  aux  environs  de  Barrakonda 
n'avoit  pas  moins  de  douze  ou  treize 
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STI3B5.  pieds  de  hauteur  ;  mais  elle  étoit  auiîi 
ieche  que  du  foin. 
'  ^'  Stibbs  monta  fur  un  arbre  ,  d'où  il 
décomvrit  un  éléphant  fauvage  ,  qui 
marchoit  lentement  à  deux  ou  trois 
cens  pas  de  lui.  Dans  l'eipace  de  qua- 
tre ou  cinq  milles  le  Pays  n'ofFroit  pas 
la  moindre  colline  ;  mais  il  s'élève  in- 
fenfiblcment,  &  borne  l'horifon  à  cet- 
te diftance  ,  fans  cefTer  de  paroître 
une  belle  plaine.  Stibbs  s'étant  pro- 
pofé  de  laiffer  ici  la  Chaloupe  fous  le  ) 
Capitaine  Trevifa  ,  pour  l'exercice 
du  commerce  ,  tira  plufieurs  coups  de 
canon  ,  qui  dévoient  fervir  de  fignal  à 
l'Alkade  &  aux  habitans.  La  nuit  fui- 
vante ,  il  fut  imooiîible  aux  Anglois 
de  prendre  le  moindre  repos  ,  au  mi- 
lieu des  cris  d'une  infinité  de  crocodi- 
les ,  de  chevaux  marins  ,  de  loups  ,  &  , 
Pruyo/itîons  d'autres  bêtes  fauvages.  L'Interprète    ; 

fie  coinierce    c  '     >       i         i  •  i 

aveci'Aïka-    i>-it  envoye  le  lendemam  avec  quel-    \ 
*''■''  ques  Gromettes  ,  pour  chercher  l'Al- 

kade qui  ne  s'étoit  point  encore  pré- 
fenté.  Ils  l'amenèrent  dans  le  cours 
de  l'aprèfmidi.  Stibbs  apprit  de  lui 
qu'il  étoit  arrivé  à  Jah  (51)  plufieurs 
Marchands  avec  de  l'or ,  des  efclaves 

(•,-1)  Jah  n'eft  pas  dans     les  dilisnces  n'étoient  pas 
la  Carte  ;  on  le  prendroit     fore  différentes, 
pour  le  J.ji  de  Jobfon  ,  ii- 
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&  de  l'yvoire.  La  Ville  de  Jab  ,  oii   "stibbs. 
l'AIkade  failblt   fa  réfidence  ,  efl  à      1724. 
neuf  milles  de  la  rivière  au  Nord  ,  & 
s'étolt  fortifiée  des  ruines  de  Barra- 
konda. 

Le  même  jour  à  midi ,  tous  les  Nè- 
gres à  gages  ,   qui  fe  nomment  Gro' 
mettes  ,   vinrent  déclarer  en  corps  au 
Capitaine  Stibbs ,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  avancer  plus  loin  fur  la  rivière  , 
parce  que  perfonne  n'avoii  jamais  re- 
monté plus  haut  ,  &  qu'on  étoit  fans 
doute  au  bout  du  monde.  Le  plus  (qï\-  ^^  stibbs'rt! 
fé  repréfenta  au  Capitaine  que  s'il  y  f'ifenrdepaf- 
avoit  quelque  Pays  au-dela  ,  il  ne  pou-  ^a. 
voit  être  habité  que  par  des  Nations 
barbares  ;  &  comme  il  n'ignoroit  pas 
que  les  Anglois  alloient  à  la  décou- 
verte de  l'or  ,  il  parut  craindre  qu'ils 
ne  le  forçaflent  de  s'engager  trop  loin 
dans  les  terres  avec  fes  compagnons» 
Après    quantité    de    raifonnemens    ,         \ 
Stibbs  obtint  d'eux  qu'ils  iroient  aufîi 
loin  que  lui  par  eau  ,   &  leur  promit 
de  ne  les  jetter  dans  aucun  péril  qu'il 
ne  partageât  fans  ceffe  avec  eux.  Le     ^""f-"'t 
traite  rut  ratihe  avec  quelques  bon-  la  foumiflion. 
teiiles  d'eau -de -vie  ,  qui  pioduifent 
toujours   l'effet  de   la  perfuafion   fur 
les  Nègres.  Le  5  après-midi ,  on  vit 
arriver  fur  le  bord  de  la  rivière  les 
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St.eos.  Marchands  de  Jab.  Stibbs  après  une 
j„2,4  longue  difpute  ,  fut  obligé  de  contra- 
rier pour  dix  efclaves  ,  à  vingt-trois 
barres  par  tête ,  pour  engager  les  Mar- 
chands à  vendre  leur  or  &  leur  ivoi- 
re. Son  principal  motif,  dans  un  mar- 
ché fi  désavantageux,  étoit  l'offre  qu'un 
Marchand  Nègre  nommé  Gaye ,  lui  fai- 
foit  à  cette  condition  ,  de  le  conduire 
jufqu'à  Tinda  ,  oii  il  avoit  fa  demeure 
&  fa  famille. 

Le  lendemain,  Stibbs  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  à  quatre  milles  au  Sud 
une  Ville  du  Royaume  de  Kantor ,  en- 
voya faire  fon  compliment  ,   accom- 
pagné  d'un  flacon  d'eau- de-vie  ,  à 
i'Alkade  de  celieu.  Mais  dans  l'inter- 
valle ,  il  s'éleva  des  difficultés  au  fu- 
jet  de  Tes  marcbandifes  que  les  Nègres 
ne  trouvèrent  pas  bien  afîbrties  ,  & 
pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  don- 
ner que  trois  efclaves.  Ce  contretems 
fît  prendre  aux  Anglois  le  guide  qui  de- 
voit  les  conduire  à  Tinda. 
Stibbs  part       Enfin  Stibbs  partit  avec   fes  cinq 
'--  cinq  Canots  ,  &  laiffa  la  Chaloupe  à  Bar- 
rakonda.  Dans  l'efpace  de  trois  heu- 
res ,  il  fit  deux  lieues  fans  trouver  au- 
cun obftacle  dans  le  Canal.  Le  7  au 
matin ,  il  continua  d'avancer  avec  la 
même  confiance  ;  mais  une  demi-heu- 


ïvec  les 
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re  après  ,  il  heurta  rudement  contre     Subbs. 
un  banc  de  fable  au  milieu  de  la  ri- 
vière. Cependant  il  Te  dégagea  aufîl- 
tôt  ;  en  prenant  au  Sud  ,  où  il  trouva 
fept  pieds  d'eau.  Une  lieue  plus  loin  , 
il  arriva  à  la  vue  de  la  catarafte  ou    chute  d'eiu 
de  la  chute  d'eau  ,  qui  traverfe  entie-  3"  SnakoL 
rement  la  rivière.  On  eut  befoin  de  Ja. 
tout  le  refte  du  jour  pour  faire  mon- 
ter les  Canots.  Cette  chute  ,  qui  n'efl 
qu'à  trois  lieues  de  Barrakonda  ,  eft 
la  première  qu'on  rencontre  dans  le 
voyage  de  Tinda.  Elle  eft  compofée 
de  rocs  ,  dont  Stibbs  fait  la  defcrip- 
tion  fuivante. 

Il  fort  de  la  rive  du  Nord  une  cou-  .  ^-"^  Jefcn>- 
che  de  rocs ,  qui  occupent  le  tiers  du 
Canal ,  &  qui  avoient  alors  environ 
dix  pieds  de  hauteur  au-deffus  de  la 
furface  de  l'eau.  Leur  extrémité  étant 
perpendiculaire  devient  la  rive  même, 
du  côté  du  Nord.  De  l'autre  côté  il 
paroît  une  autre  couche  de  rocs  unis , 
qui  s'avance  auffi  jufqu'au  tiers  du 
canal,  &  fur  laquelle  il  paiîe  environ 
dix  pouces  d'eau.  Entre  ces  deux  maf- 
fes  ,  le  lit  de  la  rivière  eft  bouché  par 
quantité  de  gros  rocs  féparés  ,  qui  ne 
font  couverts  que  d'un  pied  d'eau  ,  & 
qui  font  mêlés  avec  tant  de  confiifion, 
que  malgré  la  profondeur  des  inter» 
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'  SiiBDs.  valles ,  qui  eft  de  dix ,  onze  &  douze 
pieds  ,  le  paffage  eft  véritablement 
^  ^'  impoffible.  Les  courans  étant  d'ail- 
leurs fort  rapides  ,  il  fallut  attendre 
la  marée  (51)  ,  qui  fert  finon  à  re- 
poufTer  ,  du  moins  à  rompre  leur  for- 
ce ,  &  qui ,  dans  le  tems  oii  l'on  étoit 
alors  ,  rendoit  l'eau  comme  dorman- 
te ,  &  donna  beaucoup  de  facilité  à 
faire  pafFer  les  Canots  fur  les  rocs. 
Stibbs  ell:  pcrfuadé  que  dans  un  autre 
îems  l'entreprife  furpafferoit  les  for- 
ces humaines.  D'ailleurs  le  pafTage  , 
contre  la  couche  de  rocs  qui  vient  de 
la  rive  du  Nord  ,  eft  fi  étroit  ,  que  le 
plus  large  des  cinq  Canots  touchoit 
des  deux  côtés.  La  rivière  dans  cet 
endroit  n'a  pas  moins  de  cent  foixante 
toifes  de  largeur  entre  fes  bords  na- 
turels. Au-deiTous  de  la  cataraâ:e  ,  la 
profondeur  de  l'eau  étoit  de  trois  & 
quatre  brafTes.  Au-defTus  ,  Stibbs  fut 
furpris  de  ne  trouver  qu'une  braife  & 
demie.  Il  fembloit  que  la  rivière  étant 
contrainte  dans  fon  cours  y  devoit 
être  plus  profonde. 
Route  de        Après  avoir  pafTé   cette  fameufe 

Stibi-saudef-  barrière  ,  il  trouva  une  demi-lieue 

fus  de  la  ca- 

taïad^c, 

(5  x)Moorc  admire  b?nii-  ■'.:  ne  connoît  pas  ,  dn-il , 
coup  que  la  marée  rv-mon-  d'jj'.re  livierc  où  la  nivinc 
te  û  loin  dans  la  Gambra  ,     choie  arrive. 
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au-deffus  ,  un  grand  roc  ,  couvert  stiebs.  " 
d'huitres  ,  mais  d'un  goût  fade  &  infl- 
pide.  A  huit  heures  du  loir  ,  il  arriva  ' 
près  d'une  baffe ,  ou  d'un  gué  de  fa- 
ble, qui  n'a  pas  plus  de  quatre  pieds 
d'eau.  A  neuf  heures  ,  il  jetta  l'ancre , 
fur  neuf  pieds  d'eau  ,  pour  y  paffer  la 
nuit  ;  mais  fon  repos  fut  continuelle- 
ment troublé  par  le  bruit  des  chevaux 
marins,  dont  la  hardieffe  alioit  fi  loin  , 
que  pour  les  effrayer  ,  on  fut  réduit  à 
tirer  plufieurs  coups  de  moufquet.  Il 
y  en  avoit  de  fi  grands  ,  que  ne  pou- 
vant paffer  fous  les  Canots  ,  ils  frap- 
poient  le  fond  d'un  coup  de  dent ,  & 
les  mettoient  chaque  fois  en  danger 
d'être  renverfés.  On  continua  d'avan- 
cer le  lendemain  ;  mais  on  trouva 
bientôt  l'eau  ii  baffe  ,  qu'on  defefpe- 
ra  de  pouvoir  pouffer  la  navigation 
pendant  la  nuit.  On  rencontra  le  mê- 
me jour  deux  gués  ,  dont  le  premier 
n'avoit  que  trois  pieds  &  demi  d'eau 
dans  fa  plus  grande  profondeur.  Le  xerriWeob- 
lecond ,  qui  efl:  une  lieue  plus  loin  ,  î^^**'-  'î"^ 
barre  la  rivière  d  un  bord  a  1  antre  ,  & 
fe  montre  à  découvert  dans  plufieurs 
endroits.  Après  des  efforts  inutiles 
pour  le  paffer  ,  Stibbs  monta  fur  la 
rive  ,  qui  a  dans  cet  endroit  quarante 
pieds  de  hauteur  ;  &  promenant  fa 
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'  stibb?.  vue  fur  le  Canal  ,  il  remarqua  que 
cet  écueil  duroit  l'efpace  d'un  demi- 
■'  ^  mille.  Il  efl:  à  fix  lieues  de  Barrakon- 
da.  La  largeur  de  la  rivière  augmen- 
tant à  meiure  que  fa  profondeur  di- 
minue ,  elle  n'a  pas ,  dans  cet  endroit, 
moins  de  centfoixante-dlx  toifes.  Pen- 
dant la  nuit  les  Anglois  furent  extré- 
mement  incommodés  par  les  Mou- 
ches ,  qu'ils  nomment  MufquUos  ^  ou 
.  Mofquhes  ;  le  jour  ils  en  avoient  à 
redouter  une  autre  efpece,  qu'ils  ap- 
pellent EUphans  y  ou  Mouches  de  Ja- 
lofs. 

Le  9  ,  Stibbs  entreprit  avec  de  nou- 
veaux efforts  de  paffer  la  baffe.  Ses 
gens  fondèrent  de  tous  côtés  avec 
leurs  avirons  ;  mais  loin  d'y  trouver 
plus  de  facilité  ,  ils  s'apperçurent  que 
l'eau  baiflbit  à  mefure  qu'ils  trou- 
voient  le  moyen  d'avancer.  Elle  n'a- 
Efforts  qu'il  voit  plus  quc  vin^t-fix  pouces.  Dans 

fait  peur  le     çgjjg  extrémité ,  Stibbs  prit  la  réfolu- 

iurmonccr.         .  ,    ,  r       \  i    /^ 

tion  d  abandonner  les  deux  grands  Ca- 
nots ,  &  de  continuer ,  s'il  étoit  poffi- 
ble ,  fa  navigation  avec  les  petits.  Le 
10  ,  il  tenta  de  trouver  un  paffage 
avec  le  Canot  nommé  la  Gambra  , 
qui  ne  tiroir  que  feize  pouces  d'eau  ; 
iXiais  il  en  perdit  bien  tôt  l'efpérance. 
Le  lendemain  /  il  fît  décharger  le 

Canot 
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Canot  nommé  la  Découverte,  C'étoit  ~~sTï^. 
le  plus  petit  ;  &•   lorfqu'il  fut  abrolii- 
ment  vuide  ,  il  ne  tiroit  que  douze 
pouces  d'eau.  L'efpérance  du  Capi- 
taine étoit  de   le  faire  pafler  à  force     on  ne  peut 
de  bras  ,  &  de  s'occuper   de  l'autre  f-''^^  p^^^'"^ 
côté  de  la  bafle  à  faire  quelque  décou-  pe^i canot. 
verte ,  en  attendant  que  les  autres  Ca- 
nots  puiTent    découvrir  un   pafTage, 
Hull  &  Drummont,  fécondés. de  tous 
les  Gromettes ,  car  Stibbs  fe  trouva 
fort  incommodé  ,  parvinrent  enfin  au- 
delà  desbafl'es  avec  la  Découverte  ; 
ôcs'avançant  julqu'à  la  montagne  de 
Matlok  Tar(  c'elt  ainfi  qu'ils  la  trou- 
vèrent nommée  dans  leur    Journal  ) 
ils  commencèrent  à  retrouver  fix  pieds 
d'eau.  Ces  apparences  fe  foutinrent  fi 
heureufement  ,  qu'ils  tombèrent    en- 
fuite  fur  dix  huit    pieds  ;  8:  la  rivière 
fe  reiTerrant  jufqu'àfoixantetoifes  ,ils 
fe  promirent  beaucoup  de  l'avenir. 

Le  même  jour  ,  à  quatre  heures     ji  s»avance 
après  midi ,  ils  paflerent  Matlok  Tar  :  jurq^'à  la  le. 

&i  '         ^  I  !•  Il-  coude  caca- 

s  étant  avances  une  lieue  plus  lom  ,  raûc. 

ils  rencontrèrent    non-feulement  une 

autre  baïïe  ,  mais  encore  une  féconde 

chute   d'eau.   Après   quelques  elTais 

inutiles  ,  la  nuit  les  obligea  d'attendre 

jufqu'au  lendemain  ;  &  dès  la  pointe 

du  jour  ,  le  premier  effçrt  fut  accom- 

Toim  IX.  I 
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Sti3b«.  P'^g"^  d^  f3"t  d^  bonheur  ,  que  paf- 
fant  fans  toucher  au  fable  ni  aux  rocs, 

^7\4'  ijs  fe  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal 
fur  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau.  Ce- 
pendant quelques  habitans  ,  qui  fe 
préfenterent  fur  les  rives  ,  leur  an^ 
noncerent  d'autres  rocs  qui  leur  bou- 

*  cheroient  bien-tôt  le  paffage.  Ils  arri- 

vèrent auparavant  à  quelques  bancs 
de  labiés  ,  deux  lieues  aiz-de-là  de  Ma- 
tlokTar;  mais  le  milieu  du  Canal  leur 
donnant  toujours  trois  pieds  d'eau  , 
leur  principale  crainte  vint  du  grand 
nombre  d'éléphans  qu'ils  apperçurent 
fur  le  bord  de  la  riviereJ 
Stîinsres' Jt  Stibbs  qui  étoit  demeuré  derrière 
nouvelles"  3VCC  Ics  autres  Canots  ,  reçut  avis  de 
Trcvifa ,  Commandant  de  la  Chalou- 
pe ,  que  le  commerce  languiflbit  à 
Barrakonda  ,  &  qu'on  ymanquoit  de 
provifions.  Le  14,  un  autre  Meffager 
parti  de  Kuttejar,  lui  apprit  que  l'E- 
quipage de  fon  VaiiTeau  étoit  affligé 
de  diverfes  maladies.  Ces  fâcheufes 
nouvelles  furent  compenfées  par  des 
événemens  plus  heureux.  La  Lune 
ayant  changé  ,  il  obferva  que  dès  le 
jour  précédent  la  marée  avoit  fait 
monter  l'eau  de  lix  pouces.  Cette  nou- 
velle lui  fît  efpérer  de  pouvoir  rejoin- 
dre le  Canot  qui  l'a  voit  devancé.  Le 
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1 5  ,  il  vit  revenir  Hull  &  Driimmond,      Stibbs. 
qui  après  s'être  avancés  l'eipace  de      1724, 
lix  lieues  ,  s'emprefToient  pour  lui  ve- 
nir raconter  qu'ils  avoient  trouvé  au- 
tant d'eau  qu'ils  en  pouvoient  fouhai- 
ter.  Sur  ce  récit ,  il  réiolut  de  mettre 
à  profit  dès  le  lendemain  la  faveur  des 
marées  ,  qui  avoient  alors  toute  leur 
force.  Sa  lanté  s'étoit  rétablie.  Il  en-    Son  courage 
treprit  de  faire  pafler  le  Canot  nom-  ll^j^avlc  " 
mé  le  Royal  Afrique^  en  le  déchar-  'lewx  Canots, 
géant ,  à  l'exe.r.ple  du  premier ,  &  de  ^  renvoie i« 
s'avancer  accompagné   de  deux  au- 
tres ,  ne  laifl'ant  ainfi  que  le  Chandos 
après  lui.  Mais  cette  entreprife  ne  lui 
ayant  pas  réuiïi ,  il  rechargea  le  Royal 
Afrique  ,  &  fe  réduifit  à  pafTer  avec  le 
Canot  nommé  la  G  ambra  ,  pour  fui- 
vre  la  Découverte.  Il  s'y  mit  ,   avec 
Hull,  deux  autres  Anglois*,  dix  Gro- 
mcttes  ,  une  femme  &  deux  Garçons 
de  fervice.  Drummond  fut  renvoyé 
à  Barrakonda  ,  pour  y  conduire  les 
trois  autres  Canots  ,  avec  l'Interprète 
&  le  refte  des  Nègres  qui  avoient  ab- 
folument  refufé   d'aller  plus  loin.  Il 
avoit  ordre  de  les  congédier  en  y  ar- 
rivant. 

Dès  le  même  jour  à  midi ,  Stibbs  fe 
trouvant  avancé  d'une  lieue  ,  relâcha 
iiirla  rive  du  Sud,  pour  laiffer  paiTsr 
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s-riEBs.     la  grande  chaleur  du  jour.  Enfuite  il 
continua  de  s'avancer  heureulement 
'    '^*     julqu'àla  féconde  chîre  d'eau  ,  où  il 
fut  arrêté  quelques  me  mens  par  lebanc 
de  fable  ,  qui  ell;  au- de  là    de  Matiok 
Tar  ,  lur  lequel  il  ne  fe  trou  voit  alors 
que  deux  pieds  d'eau.  Il  y  vit  un  R.a- 
dean  d'écorce  ,  qui  fervoit  aux  Habi-* 
tans  pour  fe  rendre  de  la  rive  du  Nord 
dans  une  Ville  du  Royaume  de  han- 
ter ,  nommée   Kurbambcy  ,  qui  eft  à 
trois  milles  de  la  liviere  ,  derrière  la 
iipafTeia    montague  de  Matlolc  Tar.  Ayant  paf- 
SSe.''^""*  fé  la  chute  d'eau  à  quatre  heures  après 
midi  ,il  fit  dix  milles  jufqu'à  neuf  heu- 
res diifoir  ,  qu'il  jetta  l'ancre  au  mi- 
lieu du  Canal  ,  fur  cinq  pieds  d'eau  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencon- 
tré plufieurs  bafl'es ,  qui  n'a  voient  que 
deux  ou  trois  pieds  d'eau.  Ainfi  l'on 
peut   dire  que  la  rivière  eft  guéable 
dans  toute  cette  étendue  ;  ce  qui  fait 
comprendre  pourquoi  les  Nègres  n'y 
ont   pas  de   Canots.  La   raifon  que 
l'Interprète  &  les  autres  Gromettes 
avoient  donnée  pour  juflifîer  leur  re- 
tour à  Barrakonda  ,  étoit  la  crainte 
d'être  taillés  en  pièces  par  les  Habi- 
t^ans  du  Pays  ;  &  Stibbs  les  ayant  en- 
voyés de  divers  côtés  pour  acheter 
de  la  volaille  &  des  œufs ,  ils  préten- 
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doient  que  cette  menace  leur  avoit  "  stibrs.^ 
été  répétée  plnfieurs  fois.  Mais  au 
contraire,  les  Anglois  ne  trouvèrent  '7^4* 
que  de  la  douceur  dans  tous  ces  Peu- 
ples ;  ce  qui  leur  fît  juger  que  leurs 
Nègres  rebutés  des  fatigues  du  voya- 
ge ,  avoient  eu  recours  aux  fîftions 
pour  déguifer  leur  pareiïe  &  leur 
lâcheté.  Cependant  lorfqu'ils  relâ- 
choient  fur  l'une  ou  l'autre  rive,  la 
prudence  les  faifoit  toujours  demeu- 
rer fur  leurs  gardes. 

Le  18  à  fix  heures  du  matin  ,  ils 
pafferent  devant  une  montagne  fort 
efcarpée,  du  côté  du  Sud,  La  perfpe- 
&\ve  du  Pays  leur  parut  charmante. 
Un  mille  au-deffus  de  la  montagne  , 
&  du  même  côté  ,  ils  virent  un  Port  , 
avec  un  Radeau  d'écorce  pour  paffer 
à  Tendakonda  ,  Ville  à  deux  ou  trois 
milles  de  la  rivière.  Enfuite  le  Canal 
fe  ré'recit  lifort,  que  Stibbs  ne  l'a  voit 
point  encore    vu  fi  étroit.    A   peine      ^éueciKc 

*         .     . ,  1  • r         I       I  ment  du  ca- 

avoit-il  quarante-deux  toiles  de  lar-  nai. 
geur.  Mais  il  avolt  par-tout fept  pieds 
d'eau  ;  &  la  diftance  entre  les  bords 
naturels  étoit  d'environ  cent  trente- 
trois  toifes  ,.dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  remplie  de  fables  fecs.   Plus      Eiéphans 
loin  ,  cinq  gros  éléphans    palferent  à  ^"J  pairem  à 
gué  fort  près  des  Canots  ,fur  unebaf-  ^"  ' 

I  iij 
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Sri  jBs.  fe  ,  qui  n*avoit  dans  quelques  endroits 
1724.  qne  feizepouces  d'eau.  Onn'avoitfait 
que  deux  lieues  ;  mais  Stibbs  fît  relâ- 
cher à  onze  heures  pour  fe  garantir 
d'une  chaleur  exceiîive.  Deux  Nègres 
pafTantla  rivière  à  gué  lui  apportèrent 
quelques  poules. 

A  cinq  heures  après  midi  ,  il  avan- 
ça une  lieue  plus  loin  ,  jufqu'au  pied 
d'un  mont  efcarpé  qui  fe  préfente  fur 
la  rive  du  Sud.  Ici  la  rivière  tourne 
tout  d'un  coup  à  l'Eft.  Les  Anglois 
trouvèrent. dans  ce  lieu  quantité  de 
tourterelles  ,  de  l'efpece  qu'on  nom- 
Tourterdies  ma  Hekaù(^^^  )  en  Amérique  ,  &  qui 
a^^Hd^âti,  habitent  ordinairement  les  bords  des 
lacs  &  des  rivières.  La  chair  en  eft 
excellente.  On  jetta  l'ancre  à  neuf 
heures  du  foir  ,  après  avoir  fait  huit 
milles  dans  le  cours  ce  raprèfmidi. 
Le  19 ,  à  lix  heures  du  matin  ,  on  cô- 
toya quantité  de  baffes ,  à  la  vue  d'une 
haute  montagne  qui  borde  la  rive  du 
Nord.  Stibbs  obferva  ici  quantité  de 
Saules  au  long  des  bords.  Il  vit  aufli 
(  54  )  du  tabac ,  que  les  Nègres  culti- 

(5j)  Moore  olferve  qje  (s^)  C'eft  ici  la  premie- 

ccs  fortes  de  tourterelles  re  fois  que  Stibbs  nomme 

multiplient   près  des  lacs  Vermuyden.  On  eft  perfua- 

d'eau  fraîche  ;  d'où  il  con-  dé  que  c'étou  le  principal 

clud  qu'il  V  a  quelque  lac  guide  de  la  route,  fut-tout 

près  de  ce:  iieu,  pour  U  dccouverte  des  uai- 
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vent ,  &  qui  n'eft  pas  fauvage  comme     stibbs. 
Vermuyden  raffure  dans  (on  Journal.      1724, 
Les  Saules  fervent  de  retraite  à  des 
troupeaux  entiers  de  gros  canards  ,    Sayies&c*. 

■I,       ^     r  /*  !•  •  nards  qui  le 

d  une  elpece  linguliere  ,  qui  prennent  reurtiu  entre 
plus  de  plaifn-  à  courir  au  long  des  ri-  •="  arWes, 
ves  entre  ces  arbres  ,  qu'à  voler,  ou 
à  plonger  dans  la  rivière.  Il  en  fortoit 
quelquefois  trente  ou  quarante  enfem- 
ble  ;  &  leur  courfe  étoit  û  prompte  ^ 
qu'elle  furpaiToit  la  vîtefle  des  Ra- 
meurs. Stibbs  s'étant  arrêté  à  neuf 
heures ,  mefura  en  un  endroit  étroit 
du  Canal ,  auquel  il  ne  trouva  que  cin-* 
quante  huit  toifes  de  largeur.  La  pro- 
fondeur de  l'eau  y  étoit  de  fi\  pieds. 
C'eft  à  cet  endroit  qu'on  a  donné  le 
nom  de  troifiéme  catara£^e  ,  quoique 
le  pafTage  foit  libre  au  milieu.  Mais 
le  côte  du  Nord  eii  occupé  par  un 
grand  roc  qui  s'avance  prefqu'à  la 
moitié  de  la  rive,  &  qui  s'élevoit 
alors  de  neuf  pieds  au-deffus  de  l'eau. 
Le  côté  du  Sud  n'offre  qu'un  fable  ari- 
de, Stibbs  vit  de  grands  troupeaux  de  Ti-oupeaux 
iinges.  On  fit  une  lieue  dans  l'aprèfmi-  '  '°^"* 
di ,  &  l'on  fut  obligé  de  retourner  de 


n*s  d'or ,  &  que  c''eft  ton-     entendre  ,  lorfq'j''il   parle 
jours  Vermuydeaqu'i;  faut     du  Journal. 


lUf 


Stibbs. 

1724. 


Nouvelles 
bafTes  qui  ar- 
récenc  Scibbs 
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quelques  toifes  à  l'entrée  de  la  nuit  , 
pour  jetter  l'ancre  en  aflez  grande  eau. 
C'étoit  de  nouvelles  baffes  qui  for- 
moientl'obftacle  ,  &  qu'on  eut  le  len- 
demain beaucoup  de  peine  à  paffer. 
Elles  n'avoient  dans  les  endroits  les 
plus  profonds  que  treize  ou  quatorze  , 
pouces  d'eau.  Une  lieue  plus  haut ,  on 
gagna  la  rive  pour  s'y  rafFaîchir  fous 
unehaute  montagne  qui  bordoit  la  ri- 
vière au  Sud.  Les  Habitans  continuè- 
rent de  fe  préfenter  avec  des  alimens  , 
&  paffoient  le  gué  pour  fuivre  les  Ca- 
nots i  à   mefure   qu'ils  les   voyoient 
changer  de  rive.  Mais  ils  n'avoient 
point  d'y  voire  ni  d'efclaves  pour  le 
commerce. 

A  quatre  heures  après  midi  après 
avoir  fait  une  lieue  ,  on  fut  arrêté  par 
de  nouvelles  baffes  ,  qui  cauferent 
beaucoup  d'embarras  jufqu'au  lende- 
main. Elles  ont ,  du  côté  du  Nord  ,  une 
haute  montagne  qui  s'avance  jufqu'à 
la  rivière  ,  &  du  côté  du  Sud  ,  une 
grande  plaine.  Le  11  ,  Stibbs  fut  occu- 
pé à  chercher  un  Canal  au  milieu  de 
toutes  ces  baffek.  Il  fît  defcendre  fur 
la  rive  John  Hadgcs  ,  fon  Serrurier  , 
accompagné  d'un  Nègre  ,  avec  ordre 
de  s'avancer  par  terre  pour  découvrir 
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rembouchure  de  la  rivière  d'Yorck,      stub;. 
qui  luivani  le  Journal  (  5  5  )  de  166 1  ,      17x4, 
devoir  être  à  dix-fept  lieues  de  Bar- 
rakonda  ,  quoique  fuivant  Ion  propre 
calcul ,  Stibbs  crût  n'en  avoir  pas  fait 
moins  de  vingt  -  quatre.  Tous  les  ef- 
forts qu'il  fît  jufqu'à  midi  ,   pour  paf- 
fer  les  baffes ,  réuffirent  d'autant  moins 
que  le  fable  étant  fort  mobile  ,  il  étoit 
impoffible  d'y  fixer  le  pied  pour  aider 
au  mouvement  des  Canots.  Ces  baf-     Efforts îna- 
fes  ,  qui  mettent  un  obftacle  invinci-  "'"  ^'"'"'^  '" 
ble  aux  découvertes,  font  à  cinquan- 
te neufmiliesdeBarrakonda  près  d'un 
lieu   oii  la   rivière  tourne  tout  d'un 
coup  au  Sud.   Du  côté  du  Nord  ,  elle 
a  pour  rive  une  haute  montagne  ;  & 
de  grandes  plaines  ,  au  long  du  bord 
oppofé.  Stibbs  fe  réduifit  à  faire  des 
obfervations  fur  les  monts  voifms  & 
fur  le  fable  des  petits  courans,  comme 
il  avoit  fait  fans  ceffe  dans  toute  fa 
route  :  mais  il  ne  nous  apprend  pas 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Les  Habitans  qui  ne  fe  laffoient 
pas  de  lui  apporter  des  vivres,  l'affu- 
rerent  qu'il  n'étoit  qu'à  une  petite  jour- 
née de  Tinda  par  terre  ;  mais  quand 

(5^)  C'cft  celui  de  Ver-     circonftance  qui  a  rappois 
jnuyden  ,  comme  on  s'en     à  celle-ci. 
a/Iltrera  bien  tôt  par  une 
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stibb  =  "    il  auroit  pu  vaincre  les  difficultés  qui 

l'arrêtoienî ,  ils  lui  déclarèrent  qu'ils 

'   ^'      en  rf  ftoit  de  plus  infurmontables ,  & 

qu'il  ne  falloit  pas  efpérer  d'aller  par 

eau  iufqu'à  Tinda  dans  cette  faifon.- 

offt'4  Ils  lui  offrirent  de  l'y  accompagner  , 
biuns  "^  '  ^'^^  vouloit  revenir  après  les  premiè- 
res pluies  &  s'établir  parmi  eux. Dans 
cette  ruppofition  ,  ils  lui  promirent  de 
tuer  des  éléphans  ,  &  de  préparer 
d'autres  marchandifes  pour  le  com- 
merce. 

Il  luireftoit  l'efpéranceque  Hodges 
auroit  découvert  la  rivière  dYorck  , 
fur  quelques  récits  mal  ordonnés  que 
les  Nègres  lui  faifoient  d'une  rivière 
qu'ils  nommoient  Kabong.  Mais  après 
avoir  fuivi  la  rive  l'efpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues  ,  Hodges  revint  le  foir  ^ 
&  déclara  quM  n'avoit  rencontré  de 
l'un  &  de  l'autre  côté  delà  Gambra  , 
aucune  rivière  qui  ne  fût  féche ,  com- 
me on  en  avoit  déjà  vu  plufieurs.  Il 
confirma  auflîle  témoignage  des  Nè- 
gres fur  l'état  préfent  de  la  Gambra. 

On  ne  re    i[  q^ï  avoit  fondé  les  eues  dans  divers 

trouv"  point  ,       .  o     c  •\  i,  •  "^  '1 

ja  rivitre       cndroits  ;  &  Stibbs  qui  avoit  pris  la 

d'Yoxck.        peine  de  s'avancer  lui-même  à  pied  ^ 

avoit  obfervé  que  les   baffes   croif- 

foient  de  plus  en  plus.  La  largeur  de 

la  rivière  étoit  d'environ  cent  foixaa- 


I7i4« 


Pays. 
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tetoifes  ;  &  le  peu  d'eau  qu'elle  avoit  Stibbs. 
fe  trouvant  répandue  dans  un  fi  grand 
Canal  ,  il  étoit  impoiTible  qu'il  lui 
reftât  beaucoup  de  profondeur.  Sîibbs 
ne  parle  plus  ici  de  marée  ;  &  l'on 
doit  avoir  été  furpris  qu'il  en  ait  par- 
lé depuis  Barrakonda  ,  après  avoir 
lùtant  de  fois  dans  les  relations  pré- 
cédentes ,  qu'elle  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  cette  ville  (  56  ). 

Le  Pays, du  côté  de  Kantor,  c'eft-  ^  Qua&édu 
à -dire  au  Sud  ,  lui  parut  fort  bien 
peuplé  ,  avec  de  petits  Villages  ré- 
pandus à  certaines  diftances.  Mais  il 
ne  vit  aucune  habitation  à  moins 
d'une  lieue  de  la  rivière.  Du  côté 
du  Nord  ,  on  n'apperçoit  point  de 
Villes  ni  d'Habitations  jufqu'à  Tinda, 
Les  Anglois  trouvèrent  ici  quantité  de 
gibier  ,  &  fur-tout  un  grand  nombre 
de  perdrix ,  qui  ont  fur  l'eftomach  une 
tache  ronde  ,  couleur  de  tabac  ,  de 
la  grandeur  d'un  écu.  Leur  chair  efl 
excellente  ,  mais  elles  font  fort  diffici- 
les à  tirer. 

Stibbs  obferve  qu'à  mefure  qu'off 
remonte  la  rivière  >  on  trouve  les  che^ 

(56)  Pour  expliquer  ccr-  eft  trop  foible  pour  aider 

te  contradiction  ,  il  ^ut  au   mouvenunt  des   Bai- 

fuppofer  ,  comme  on  l'a  lu  ques, 
ici  plufleurs  fois»  qu'elle 

ît5 
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"  stib  ^.      vaux  .Tiarinf  en  plus  grand  nombre  ^ 
1724.      &  beaucoup  plus   hardis,  particuliè- 
rement dans  les  inrervalles  des  baf- 
Har  1         fgs,  où  l'eau  étant  plus  profonde,  ils 

des  ^h  va  '1.  I      r 

marin..  peuvent  plonger  touc  d  un  coup  lorl- 
qu'iL  font  furprisfur  le  fable.  lien 
bleffa  fouventde  plufieurs  coups  de 
fufil ,  jufqu'à  voir  l'eau  teinte  de  leur 
fang  ;  ce  qui  ne  les  empêchoit  pas  de 
s'élancer  dans  la  rivière,  &  de  repa- 
roître  à  quelque  diftance  ,  en  pouf- 
fant de  l'eau  par  les  narines  ,  en  grin- 
çant les  dents  ,  &  faifant  entendre 
leurs  henniffemensavec  beaucoup  de 
fureur. 

Une  autre  remarque  de  Stibbs  , 
c'eft  qu'il  trouva  fix  montagnes  entre 
Barrakonda  &  la  rivière  d'Yorck  , 
deux  au  Nord  &  quatre  au  Sud,  quoi- 
que leJournalifte  de  1661  n'en  mar- 
que que  deux,  &  qu'il  les  mette  tou- 
tes du  côté  du  Sud. 
Stîb\«îre-  Le  22  ,  après  les  nouvelles  tenta- 
lôkonaa.  tives,  qui  ne  firent  trouver  que  dix 
pouces  d'eau  dans  les  endroits  les 
plus  profonds  ,  Stibbs  prit  malgré  lui , 
la  réfolutlon  de  retourner  fur  fes  tra- 
ces. Ayant  levé  l'ancre  à  midi,  il  ÇiX. 
dix  milles  jufqu'au  foir  ;  &  l'obfcuri- 
té  le  força  de  s'arrêter,  près  de  quel- 
ques baffes ,  qu'on  ne  peut  paffer  que 
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pendant  le  jour.  Il  les  pafia  le  lende-      Stîbrs.  ' 
main  ;  &  tombant  à  l'embouchure  de      1724, 
la  rivière  de  Simatenda  ,  il  alla  jetter 
l'ancre  vis-à-vis  un  petit  mont  rou- 
geâtre  ,  qui  fe  préfente  du  côté  du 
Nord.  Il  avoit  fait  fix  lieues  dans  le 
jour.  Le  24  ,  il  fit  fes  recherches  & 
fes  obfervations  dans  la  montagne   , 
d'où  il  rapporta  quelques  elTais  de  mi- 
néral. Elle  n'eii  qu'à  dix  lieues  de  Bar- 
ra'konda.  Vers  le  Midi ,  il  arriva  au     iircrafTcia 
mont  de  Matlok  Tar  ,  &  cène  fut  pas  "^^'"^  ^' 
lans  difficulté  qu'il  paiTa    les   baffes. 
L'ancre  fut  jettée  le  foir  immédiate-  , 

ment  au  -  deffus  de  la  grande  catara- 
ùe  ,  k  trois  lieues  de  Barrakonda  , 
pour  y  attendre  le  jour  &  la  marée. 
Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fût 
plus  grand  que  celui  de  la  Tamife  au 
Pont  de  Londres.  On  avoit  fait  envi- 
ron fix  lieues,  &  Stibbs  avoit  tué  en 
chemin  un  Guana  ,  long  de  cinq 
pieds. 

Le  25  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  paf- 
fa  la  catarade,&  l'on  arriva  vers  neuf 
heures  à  Barrakonda.  Stibbs  y  trou- 
va fa  Chaloupe  &  festrois  Canots  en 
bon  ordre.   Il  y  reçut  des  nouvelles   Cangcmenî 
de  Robert  Plunquet  ,  nouveau  Gou-  ^I^J,'"';'']^" 
verneur  de  Jamesfort ,  &  de  plufieurs  iiKsfou. 
changcmens  qui  s'étoient  faits  dans 
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SiiBzç,,  le  Confeil.  Trevifa ,  Capitaine  de  la 
Chaloupe  ,  n'a  voit  acheté  dans  (on 
7^4*  abfence  que  cinq  Efclaves,  avec  une 
petite  quantité  d'or  &  d'yvoire.  On 
fe  détermina  bien-tôt  à  retourner  di- 
reûement  à  Jamesfort.  Le  départ  ne 
fut  pas  rejette  plus  loin  qu'au  jour 
fuivant.  Mais  à  peine  eut-on  levé  l'an- 
cre ,  que  la  Chaloupe  Vljle  James  heur- 
ta rudement  contre  le  fond.  On  fut 
obligé  de  la  foulager  d'une  partie  *de 
fon  poids  5  en  attendant  la  marée  , 
quoiqu'elle  ne  tirât  pas  plus  de  qua- 
tre pieds  &  demi  d'eau.  L'obftacle 
étant  levé  à  trois  heures  après  midi  , 
on  arriva  vers  minuit  à  une  lieue  au- 
defTous  de  Kujlano  ,  oîi  l'on  s'arrêta 
jufqu'au  jour. 

Baffes  de  H  auroit  été  dangereux  d'y  pafler 
dans  les  ténèbres.  On  y  trouva  une 
baffe  ,  formée  par  des  fables  qui  par- 
tent de  la  rive  du  Nord ,  &  qui  occu- 
pent les  trois  quarts  de  la  rivière.  A 
peine  a  voit- elle  quatre  pieds  d'eau. 
Le  refte  du  Canal eft  rempli  de  grands 
rocs  y  difperfés  fous  l'eau  fans  aucun 
ordre,  à  deux  pieds  de  la  furface  ; 
de  forte  qu'il  ne  s'y  oiTroit  point  de 
paffage  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  moins 
de  huit  ou  neuf  pieds  d'eau  entre  les 
ïocs,  Comme  on  n'avoit  pas  remar* 


Xuïraiio, 
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que  cet  écueil  en  remontant ,  Stibbs     sm^us, 
jugea  combien  la  rivière  clevoit  avoir      1724, 
baiffée  depuis  fon  paffage.  Il  profita 
du  retardement  pour   dépêcher   par    Sib'sdépê- 

■KK    rr  ^    ir  •  cheà  Jamcsi 

terre  un  Ménager  a  ivutîejar  ,  avec  ^tu 
des  Lettres  pour  Jamesfort,  en  répon- 
fe  à  celles  qu'il  avoit  reçues  à  Barra- 
konda.  Il  y  rendoit  compte  des  évé- 
nemens  de  Ton  voyage ,  des  difficul- 
tés qui  l'avoient  forcé  de  retourner, 
'&  des  apparences  de  métal  qu'il  avoir 
trouvées  dans  les  montagnes ,  fans 
oier  décider- il  elles  annonçoient  de 
l'or  ,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  eu  les 
commodités  nécefTaires  pour  mettre 
le  (  57)  minéral  à  l'épreuve. 

£4627,  ayant  voulu  forcer  le  paf-    Stisbsiaidê- 
fage  ,  la  Chaloupe  heurta  encore;  &  Urriere^fuh 
Stibbs  impatient  d'une   navigation  fi  n  trouve  une 
lente  ,  laifTa  un  Canot  pour  la  fecou-  hX"^^ 
rir  ,  &  fe  hâta  de  gagner  Kuttejar.  A 
midi ,  il  pafTa  devant  Samatenda.  Le 
foir  il  jetta  l'ancre  à  Fatatenda.  Le 
28,  étant  arrivé  à  Nakkaway ,  il  erN 
treprit  de   faire  les  recherches  ordi- 
naires fur  la  montagne.  Il  ne  rend  au- 
cun compte  de  fes  Obfervations  mé- 
talliques (  58  )  ;  mais  étant  monté  fort 

(  S7  )   Dans  fa   Lettre  ,     cft  Vermuyden. 
Stibbs  marque   nettement         (58)  L'Auteur  ni  Moo- 
^ue  le  Jouinalifte  de  1661    le  ne  nous  apprennent  pas 
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Sr!23<!.      haut,  il  découvrit  près  du  fommet,  la 
j_j  .       retraite   d'un  Lion.  Cette    remarque 
fut  confirmée  aufîi  tôt  par  un  rugiffe- 
ment  de  l'animal  même  ,  qu'il  enten- 
dit à  fort  peu  de  diftance.   Le    lieu 
étoit  folitaire  ,  trois  quarts  de  mille 
au-defliisde  la  plaine  ,  fur  un  côté  de 
la  montagne  qui  pendoit  en  précipi- 
ce. L'efpace  ne  laifToitpas  d'être  affez 
grand,  &  la  fituation  du  terrain  fort 
commode  ;  mais  l'accès  en  étoit  diffi- 
cile. Stibbs  &  fes  gens  obferverent  les 
traces  du   Lion  ,  fes  pas  ,  fes  excré- 
mens  ,  &  quelques-uns  de  fes  crins. 
Ces  anirtiaux  font  communs  dans  le 
canton  ;  mais  Stibbs  n'en  avoit  décou- 
vert aucun  dans   les  bois  ,  quoiqu'il 
yeùt  vùfouvent  de  très- grands  loups. 
Le  foir,  il  alla   mouiller  un  peu  au« 
deflbus  d'Yamyamakonda. 
T]  rejoint         11  arriva  le  2  de  Mars  à  Kuttejar  , 
'""k^L'!!;"''    oh  il  retrouva  fon  VaiiTeau  &  Ton  Pi- 
lote.  Mais  la  plupart  de  les  Matelots 
étoient  malades,  &  la  mort  en  avoit 
enlevé  un.  Le  4  ,  il  vit  paroître  la 
Chaloupe  l'IIle  James,  qui  avoit  évi- 
té fort  heureufement  ce  danger.  Rien 

ce  que  pro>iui(î  cm  as  re-  ce  Voyage  pourlaconnoif- 

cherches  c  ces  t(i.iis.  A  m  lance  des  mines  d'or  de  la 

fi  Je  Public  n'a  pas  beau-  Gambra. 
cuup  de  lumières  à  tirer  de 
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ne  l'arrêtant  à  Kiittejar  ,  il  en  partit  Stibss, 
le  8.  Le  foir  il  pafTa  devant  Dubaten-  1714, 
da  ;  il  jetta  l'ancre  vers  minuit  à  un 
mille  de  Briiko  ;  &  le  neuf  ayant  tra- 
verfé  le  Pas  ,  ou  le  paffage  des  Foulis, 
il  arriva  aux  Ifles  Sappos.  Le  10  au 
matin  ,  il  fit  quelques  efl'ais  fur  le 
Mont  de  KaiTan.  Le  1 3  à  midi ,  il  jetta 
l'ancre  au  Port  de  Joar,  où  il  retrou- 
va Craigne^  Perry  ^  deux  Capitaines 
d'Interlope  ,  qui  avoient  acheté  un 
affez  grand  nombre  d'Elclaves  ;  mais 
qui  en  avoient  perdu  dix-fept ,  quel- 
ques jours  auparavant ,  dans  une  ré- 
volte où  leur  propre  vie  avoit  été  fort 
en  danger.  Trois  lieues  au-deffus  de 
Joar,  il  avoit  vu  un  troupeau  de  deux 
ou  trois  cens  éléphans  ,  qui  venoient 
boire  fur  la  rive  ,  &  qui  formoient 
une  nuée  de  poufîiere  ,  que  l'Auteur 
compare  à  la  fumée  d'une  verrerie. 
En  quittant  Joar  ,  le  1 5  il  vit  un  au- 
tre troupe  de  ces  monftrueux  ani- 
maux,  qui  traverfoientla  rivière  à  la 
nage ,  un  quart  de  mille  au-deifous  du 
VaifTeau.  Enfin  le  21,  il  jetta  l'ancre  11  arrive  à 
à  Jamesfort  ,  après  avoir  employé  -^^"^"f^"' 
deux  mois  &  vingt  trois  jours  dans 
fcn  voyage.  Il  n 'avoit  pas  perdu  un 
feul  Homme,  de  ceux  qui  l'avoient 
accompagné  pendant  toute  la  route  ; 
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Stibbs,      &  ceux  qui  étoient  partis  malades  fe- 
1724.      to'tiî'nerent  en  bonne  fanté.  Il  joint  à 
fa  relation  le  nombre  des    Efclaves 
qui  furent  achetés  fur  la   rivière  de 
Gambra  dans  l'efpace  de  quatre  ou 
cinq  mois.  Les  Chaloupes  de  l'Ifle  de 
James  en  amenèrent  à  Jamesfort  ,  de 
Joar  &  de  Kuttejar,  pour  le  compte 
delà  Compagnie  Royale  d'Afrique  , 
dans  les  mois  d'Oftobre ,  Novembre , 
Décembre   1723  ,  &  de  Mars  1724. 
......      .144 

Décemb.     Capit.    Hamilton  ; 
Vaifleau   Kirkc  ,    pour    la 
Barbade     .      ...      30 

iDécemb.  Capit.  Redwdl  ; 
Nombre  dvf-  1723  '  Vaiffeau  ,  VJldvïce  ,  pour  la 
davesvcdus  \     Jamaïque       .       .       .       150 

en  trois  moi:.  i  i       r>u    i  r-  ' 

fNovemb.    Chaloupe  Françoi- 

fe  ,  pour  Corée     .     .      46 

Décemb.  Chaloupe   Françoi- 

fe ,  pour  Corée.     .     .100 


Total  3  26 

Supplément.  On  a  dîi  remarquer 
que  le  Capitaine  Stibbs  ne  croit  pas 
que  le  Niger  &  la  Gambra  foient  la 
même  rivière  ,  &  qu'il  accufe  égale- 
ment les  anciens  &  les  Modernes  de 
s'être   trompés   dans  cctts   opinian. 
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Moore  (59)  nous  donne  à  la  fin  de      stibbj. 
fon  Journai  ,  les  raifons   de  Stibbs  ;      172^ 
mais  les  ayant  mêlées  avec  fes  ré- 
ponfes  ,  il  efl  affez  difficile  de  les  re-     opinion  dr 
mettre  dans  l'ordre  d'où  l'on  doit  fup-  ?itntit'é  L 
pofer  qu'il  les  a  tirées.  Il  y  manque  la  Cambra  & 

*     A  '        1  .  •     -'  '     ^    du  Niger. 

même  quelques  mots  ,  qui  en  peuvent  * 
rendre  le  fens  douteux.  Les  Auteurs 
de  ce  Recueil  ont  tâché  de  fuppléer 
au  défaut  par  un  petit  nombre  d'in- 
terpolations. Ils  ont  crû  devoir  fépa- 
rer  auiîi  les  réponfes  de  Moore  ,  & 
les  placer  à  la  iuite,  avec  une  répli- 
que ,  dont  ils  abandonnent  le  juge- 
ment au  Ledeur. 

1.  La  Gambra,  dit  Stibbs  ,  eft  dif-  ,^^^^ 
tinguée  par  ce  nom,  qui  lui  eft  pro- 
pre ,    &  l'on  n'apprend  pas  des  Ha- 

birans  qu'elle  en  ait  jamais  porté  d'au- 
tre. 

2.  Sa  fource  n'eft  pas  à  beaucoup 
prèsfi  loin  dans  les  terres,  que  les 
Géographes  l'ont  repréfentée.  Elle 
ne  iort  pas  d'un  Lac.  Elle  n'a  pas  de 
communication  avec  aucune  autre 
rivière ,  dont  on  puiffe  la  faire  def- 
cendre. 

3 .  Les  Nègres  affurent  que  la  Gam- 
Jara  vient  des  mines  d'or ,  douze  jour- 

CS9]  Voyages  de  Moore  ,  p.  298. 


1724. 
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SriBss.  nées  au  -  deffus  de  Bairakonda,  Se 
qu'elle  y  eft  fi  petite  ,  que  les  oifeaux 
la  traverfent  à  pied.  Il  n'y  a  pas  de 
Nègres  qui  la  fafTent  fortir  d'un  Lac. 
Comment  reconnoîcre  le  Niger  à  cette 
peinture  ? 

4.  Aucune  des  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  l'Océan  Atlantique  au  Nord 
de  la  Ligne  ,  ne  fort  de  la  Gambra. 
A  l'égard  de  celle  du  Séneç-al  ,  les 
François  n'ont  pas  poune  leurs  de- 
couvertes  au-de-là  de  Galam,  c'eft- 
à-dlre  ,  à  plus  de  cinq  ou  fix  cens  mil- 
les ;  &  les  lieux  où  ils  fe  font  arrêtés 
touchant  aux  contins  de  la  Barbarie, 
ils  ont  remarqué  qu'elle  y  efl:  parta- 
gée dans  les  fables  &  les  deferts  de 
cette  Contrée  ,  &  qu'elle  y  efl  fort 
petite. 

Réponfede       Moore  répond  à  la  première  de  ces 
Mojre  à  la     obieftions,  qu'il  fçait  par  fes  propres 

première.  '  .   '    ^  1        \/        i-  ' 

informations  que  les  Mandmgos  n  ap- 
pellent la  Gambra  que  (60)  Batto  , 
c'etf  à  dire  ,  la  rivière  par  excellence  ; 
&  que  le  nom  de  Gambra  ou  de  Gant' 
bia  ,  dont  il  croit  que  l'origine  n'eft 
pas  plus  ancienne  que  la  première 
découverte  des  Portugais  ,  n'efl  en 

(6c)  Joblo^i  n'Ltirei.-lit     ou //,  qui  fignifie  eau  dans 
pas  d  autre  nom  p  rmi    es     leur  Langue. 
Ké^res  que  celui  de  GU 
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lifa^e  que  parmi  les  Nègres  qui  font  ""stibbs. 
en  commerce  avec  les  Européens.  ,„,  ^ 

Réplique.  C  elr  preclement  ce  '  ^ 
qui  elV en  doute  ;  carMarmol  affure  Repikiue. 
que  les  habitans  appellent  cette  riviè- 
re Gambu  ,  du  moins  s'il  faut  s'en  rap- 
porter à  d'Ablancour  ,  Auteur  de  la 
Traduftion  Françoife.  Les  Auteurs  de 
ce  Recueil  n'ont  pùfe  procurer  l'ori- 
ginal Efpagnol. 

A  la  féconde  objedion  de  Stibbs,     Répcnfede 
Mooreoppofe  l'autorité  de  Léon  ,  du  ''^""'^  "^  !f 

r  r  ,  '  ;  tonde  ot>- 

Géographe  Nubien,  de  Ludolphe  ,  &  jcaion. 
d'Hérodote  Léon  parloit  avec  certi- 
tude ,  puifqu'il  avoit  vCi  le  Niger  à 
Tombuto.  Léon  &  le  Géographe  Nu- 
bien parlent  de  l'ifled'^/i/,  qui  four- 
nilToit  du  fel  fur  leNiger,  &  des  Royau- 
ines  de  GuaLata  &  de  Ghana  ,  par  les- 
quels ils  font  paffer  cette  rivière.  Moo- 
re  prétend  quel'Ifle  d'Ulilefl:  celle  de 
Joalli  ,  à  l'embouchure  de  la  Gam- 
bra  ,  &  que  Gualata  &  Ghana  font 
le  Pays  de  Jalofs  &  Yani. 

Réplique.  On  peut  répliquer  ici.  Réplique. 
i*^.  que  quoique  Léon  eût  vu  le  Niger 
k Tombuto,  ou  près  de  cette  Ville  , 
;e  qu'il  dit  de  fa  fource  ne  porte  pas 
'ur  Ion  propre  témoignage ,  &  renfer- 
e  même  des  contradidions  ;  que 
*ailleurs  il  ne  fait  aucune  mention 
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stibbs."  de  la  Gambra  ;  en  un  mot ,  que  le  Ni- 
ger n'a  pas  de  rapport  à  l'objeftion, 
2**.  Tout  ce  que  Moore  ajoute  peut 
être  certain  ,  Tans  que  la  Gambra  en 
foit  moins  une  rivière  féparée  ;  car  les 
Auteurs  qu'il  cite  ne  difent  pas  que  le 
fel  vînt  par  la  Gambra  ;  &  s'ils  l'a- 
voient  dit  ,  on  feroit  allez  bien  fondé 
à  les  accufer  d'erreur  ou  d'impofture  , 
puifque  les  cataractes  &  les  baffes  au- 
roient  été  des  obllacles  infurmonta- 
bles  pour  le  tranfport ,  &  que  la  mé- 
thodepréfente  des  Nègres  eft  de  por- 
ter le  fel  par  terre.  Les  fuppofitions 
par  lefquelles  Moore  veut  foutenir 
îbn  argument ,  font  non  -  feulement 
fans  preuves,  mais  même  fans  vrai- 
femblance  ;  car  pourquoi  veut  il  qu'£7- 
/i/foit  Joalli^  &  que  Gualata  &  Gha- 
na foient  le  Pays  de  Jalofs  &  Yani.  } 
Il  ne  peut  fe  fonder  que  fur  une  petite 
rcffemblance  entre  les  noms.  JoalU  , 
par  lequel  il  doit  entendre  le  Royau- 
me de  JoalU ,  n'eft  pas  connu  pour  une 
Ifle;  ou  du  moins  il  n'eft  féparé  du 
Continent  que  par  une  rivière  ;  au 
lieu  (3^Ulïl  ,  fuivant  la  Géographie 
du  Nubien ,  eft  iituée  à  une  journée 
de  naxMgation  de  l'embouchure  du 
Nil ,  que  par  une  autre  erreur  ce  Géo- 
graphe fait  tomber  fauffemcnt  dans 


SriBr. 
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rOcéan  Occidental  ;  de  forte  c^u  UlU 
feroit  plutôt  Sal ^  une  desifles  du  Cap 
Verd.  A  l'égard  de  Jalofs  &  d'Yani  ,  '^^'^^ 
quelle  reffemblance  y  peut-on  trou- 
ver avec  Gualata  &  Ghana  }  Moore 
n'en  peut  fuppofer  qu'en  prétendant 
que  le  G  a  la  force  de  notre  confo- 
nante  J.  Mais  au  contraire  G  eft  une 
gutturale  des  Arabes  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  obferver. 

Moore  répond  à  la  troifiéme  obie-  R^ponfe«ie 
ôion,  que  les  Nègres  dont  Stibbs  re-  croific'me  ob- 
çut  fes  informations  ,  étoient  proba-  ic^Jo"- 
blement  des  Marchands  que  leur  inté- 
rêt portoit  à  lui  cacher  le  Pays  où  ils 
exerçoient  le  commerce  :  mais  que 
pour  lui,  les  Jonkos ou  les  Marchands 
aufquels  il  s'adreiTa  ,  fçachant  qu'il 
n'avoit  aucune  vue  qui  pût  leur  nui- 
re, ne  firent  pas  difficulté  de  lui  dé- 
clarer qu'à  trente  journées  de  Joar  il 
y  a  trois  grands  Lacs  près  defquels  ils 
paffent.  Il  ajoute  que  c'efl  l'opinioa 
générale  du  Pays ,  &  donne  ici  pour 
preuve  une  Lettre  du  Général  Rogers, 
qu'il  ne  rapporte  pas  néanmoins  dans 
ion  Journal.  A  l'égard  des  Mines  d'or 
d'où  les  Nègres  de  Stibbs  font  venir  la 
Cambra ,  il  prétend  que  cela  peut  être 
vrai  de  quelque  autre  rivière  qui 
tombe  dans  la  Gambra;  mais  que  le 
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^  stibbs.  véritable"^Canal  du  Niger,  décrit  par 
1-724,  ^^s  Anciens,  &  qui  s'accorde  avec  le 
cours  de  la  Gambra  ,  vient  du  Sud  Eft 
de  Barrakonda  ;au  lieu  que  les  Mines 
d'or  dont  parle  Stibbs  ,  font  plutôt 
vers  lé  Nord. 
Réplique.  REPLIQUE.  La  dernière  partie  de 
cette  réponfe  nous  paroît  fans  force  ; 
parce  que  de  quelque  point  du  com- 
pas qu'on  faffe  prendre  fon  cours  à  la 
Gambra  dans  le  petit  efpace  qui  eu. 
connu  au-de-là  de  Barrakonda  ,  il  n'efl 
pas  moins  vrai  que  fi  elle  vient  du  Ni- 
ger ,  elle  doit  rouler  fes  eaux  pendant 
quelques  centaines  de  milles  au  Sud  , 
ou  plutôt  au  Sud-Oueft ,  &  paffer  ainft 
par  les  Mines  ,  dans  la  fuppofition 
qu'elles  foient  plus  au  Nord.  Sur  la 
première  partie  de  la  réponfe,  on  ré- 
plique à  Moore  qu'il  peut  avoir  été 
trompé  comme  Stibbs  par  les  Mar- 
chands Nègres.  Ils  fçavoient ,  dit-il  , 
qu'il  n'avoit  aucune  vue  de  commerce 
fur  la  rivière  ;  mais  étoient-ils  sûrs 
qu'ilne  révélât  point  leur  fecret  à 
d'autres  Européens  ? 
Réponfe  de  Enfin  Moorerépond  à  la  quatrième 
Moore  à  la     xaKoT) ,  que  Stibbs  n'apporte  aucune 

«)uauiéme  '  jî  ,  '  r        ,   ^  ^    ,. 

«bjeaion.      preuve  de  cequ  il  avance  ,  c  elt-a  dire 
qu'aucune  des  autres  rivières  ne  fort 
delà  Gambra  j  &  qu'il  fert peu  d'allé- 
guer 
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gner  que  les  François  n'ont  pas  l'ait  de       simui. 
découvertes  fur  le  Sénégal  au  -  deffus      j^,^ 
de  Galatn  ;  parce  qu'il  en  réfulte  uni-        ' 
quemcnt  qu'ils  ignorent  ce  qui  eft  au- 
deffus  de  Galam  ,  &  non  que  le  Séné- 
gal ne  foit  pas  une   branche  de  la 
Gambra. 

Keplique.  On  convient  avec  RcrUquc, 
Moore  ,  que  la  quatrième  raifon  de 
Stibbs  revient  peu  à  la  queftion  ,  ou 
qu'elle  n'cfl:  d'aucun  poids.  Mais  on 
porte  le  même  jugement  d'une  con- 
je£lure  de  Moore  ,  fondée  fur  quel- 
ques mots  du  Géographe  Nubien  ,  qui 
eft  un  Auteur  fans  autorité  pour  tout 
ce  qui  appartient  à  cette  partie  de  l'A- 
frique ;  &  d'une  longue  citation  de 
Labat  (  6 1  )  qui  a  déjà  été  réfutée. 


CHAPITRE     IV. 

P^ojages  de  François  Moor:  dans  les 
Parties  intérieures  de  f  Afrique  ,  con~ 
tenant  la  defcription  des  Pays  &  des 
Habitans. 

C'Efl:  de  l'Auteur  même  qu'on  ip-  tniroduc- 
prend  les  motifs  qui  l'ont  porté       '^"'^* 
à  publier  fon  Ouvrage.  Pendant  qu'il 

(6iJ  Voyez  ci-deffus  à  la  fia  du  Chapitre  II,  de  ce 
même  :  tv. 

Terne  IX,  K 


2i8  Histoire  générale 
iktrcbuc-    fe  trouvoit  fur  la  Gambra ,  il  faifoit  le 
TJoN.      Journal  de  ce  qui  le  palToità  fes  yeux  , 
moins  dans  la  vue  de  le  donner  au  Pu- 
blic ,  que  pour  fe  former  l'efprit ,  & 
fixer  les  événemens  dans  fa  mémoire. 
Il  étoit  alors  fort  jeune ,  avec  trop  peu 
de  loifir  &  d'habileté  pour  faire  des 
obfervations  dignes  du   Monde  fça- 
vant.  Mais  il  afl'ure  que  ce  qui  lui  man- 
que du  côté  des  lumières  ,  eft  com- 
penfé  par  beaucoup  d'exaûitude  &  de 
Métîte  de   bonne  foi.  Un  autre  mérite  de  fa  Re- 
cc:  ouvrage,    j^^-^^^  ^  ^.^^  ^^^,^^^^  ^^  j^  dernière  qui 

regarde  ces  Contrées  ,  &  qu'elle  nous 
repréfente  leur  état  a£luel.  A  fon  re- 
tour en  Angleterre  ,  l'Auteur  fe  laifla 
perfuader  de  la  mettre  au  Jour  ,  parce 
qu'elle  contient  particulièrement  la 
defcription  des  Parties  intérieures  de 
l'Afrique  ;  Pays  peu  connu  ,  ou  qui  ne 
l'étoit  que  par  des  Relations  fufpeûes, 
dont  tout  le  monde  vouloit  approfon- 
dir la  vérité. 
r>f  «ii'oi  il  Moore  a  joint  à  fon  Journal  celui 
flcôînpofé.  ^y  Capitaine  Stibbs  ,  avec  quelques 
extraits  des  Hiftoriens  &  des  Géogra- 
phes anciens,  tels  qu  Hérodote,  le  Géo^ 
graphe  de  Nubie  (62),  Léon  furnommé 

(61)    Cet   Ouvrage   eft     pour  quelques  parties  O- 
du  Jouzit^mc  fiecle.  Mais     rienules  de  rAfrique. 
ta    principale    ucilhé    eft 
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î'Afiiqnain  ,  Se  LudolpJu  ,  Auteur  de  i.sTj.oDue^~ 
l'Hiftoire  d'Abyffinie.  Ces  pafTages  ,  tioï*- 
qui  regardent  le  Niger  &  le  Nil ,  doi- 
vent fervir ,  dans  les  vues  de  Moore  , 
à  nourrir  l'ardeur  &  l'émulation  pour 
les  découvertes.  Il  obferve  que  s'il 
avoit  eu  ces  Auteurs  en  Afrique  ,  ils 
lui  auroient  fervi  de  guides  dans  fes 
recherches  ,  &  l'auroient  mis  en  état 
de  rendre  un  meilleur  compte  de  tout 
■ce  qui  fait  l'objet  de  fes  remarques. 
Aufîi  paroît  il  que  les  Notes  dont  fon 
Ouvrage  eft  enrichi  ,  n'ont  été  com- 
pofées  qu'en  Europe  ,  fur  la  lecture 
<ies  Ecrivains  dont  il  regrette  d'avoir 
été  fi  mal  pourvu  dans  fon  Voyage. 
Il  s'efforce  ,  dans  ces  Notes,  de  décou- 
vrir les  noms  modernes  des  lieux  qu'il 
a  trouvés  dans  les  Livres  anciens ,  & 
fon  opinion  eil  toujours  appuyée  de 
i^uelque  preuve. 

Il  promet  une  Lettre  du  Général 
Rogers ,  fur  l'idée  que  les  Nègres  ont 
de  certains  Lacs  ,  d'où  ils  font  fortir 
la  rivière  de  Gambra.Mais  cette  pièce 
s'étant  égarée  ,  il  ne  put  fe  la  procu-. 
rer  des  Secrétaires  de  la  Compagnie  , 
quoiqu'ils  lui  euffent  accordé  des  ex- 
traits de  plufieurs  Mémoires  qui  re- 
gardent le  commerce  des  Gommes. 
Outre  la  Préface,  dans  laquelle  Moore 
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expofe  ainfi  les  fondemens  de  fa  Rela- 
tion ,  on  trouve  à  la  tête  de  l'Ouvra^ 
ge  ,  qui  eu.  dédié  auDucdeMontagu, 
une  Lettre  de  fort  bonne  main  ,  qui 
contient  une  vue  générale  de  l'Afri- 
que ,  &  de  fes  habitans  ,  avec  la  con- 
quête de  la  Barbarie  par  les  Arabes  , 
)&  des  Royaumes  Nègres  par  les  Mo- 
res. L'Auteur  de  cette  Lettre  nous  ap- 
prend ,  fur  le  témoignage  de  l'Amiral 
Ferez,  alors  AmbaiFadeur  de  Maroc 
à  Londres  ,  que  la  Ville  deTombuto 
exifte  réellement  ;  qu'elle  eft  foumife 
à  l'Empereur  de  Maroc  ;  qu'elle  eft 
gouvernée  au  nom  de  ce  Prince  ,  par 
un  Bâcha  ,  qui  eft  généralement  de  la 
race  des  anciens  Rois  du  Pays  ;  &  que 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  des 
Nègres  ,  qui  a  fait  dans  ces  derniers 
tems  une  figure  fi  éclatante  dans  cet 
Empire  ,  où  elle  faifoit  les  Empereurs 
&  les  dépofoit  à  fon  gré  ,  avoit  été 
levée  à  Tombuto  ,  &  tiroit  fes  recrues 
de  cette  Ville.  On  lit  auffi  dans  la  mê- 
me Lettre, que  la  Carte  de  la  Gambra, 
donnée  par  Moore  ,  eft  compofée  d'a- 
près divers  Plans  levés  fur  les  lieux 
par  le  Capitaine /o^/z  Leach.  Au  refte 
cette  Carte  ,  quoiqu'auffi  grande  que 
la  nôtre  ,  n'eft  qu'un  abrégé  de  fon 
original ,  qui  efl  quatre  ou  cinq  fois 
plus  grand. 
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Nous  ajouterons  ici ,  pour  la  fatis-  i..itk.ouuc- 
faftion  des  Lefteurs  ,  les  titres  de  î)ki-       ^'"''* 
fleurs  pièces  que  Moore  a  cru  devoir     ^.      .  . 

•    r'  J  r    n    I      •  Pièces  jom- 

inlerer  dans  la  Relation*  tes  à  fa  Reia- 

1.  Journal  du  Capitaine  Stibbs  fur  "^n. 
la  rivière  de  Gambra. 

2.  Remarques  du  Capitaine  Stibbs, 
avec  les  oblervations  de  l'Auteur. 

3.  Extraits  du  Géographe  de  Nu- 
bie &  de  Léon  l'Afriquain. 

4.  Extrait  de  l'Hilloire  d'Ethiopie  , 
de  Ludoîphe. 

5.  Paffage  d'Hérodote. 

6.  Quelques  mots  de  la  Langue  des 
Mandingos ,  qm  eu  la  plus  étendue  de 
toutes  les  Langues  des  Nègres. 

7.  Quelques  Lettres  &  quelques 
Mémoires ,  appartenant  au  commer- 
ce des  Gommes. 

8.  Journal  d'une  perfonne  qui  fît  le 
Voyage  de  la  Rivière  de  Gambra  fous 
le  règne  de  Charles  IL 

9.  EtablifTement  de  la  Compagnie 
Royale   d'Afrique  à   Jamesfort   ,  en 

A  l'égard  des  Voyages  particuliers 
de  Moore  ,  ils  font  rapportés  en  forme 
de  Journal ,  c'ell-à-dire  ,  avec  un  mé- 
lange qui  prélente  enfemble  les  ma- 
tières les  plus  oppofées  ,  fuivant  l'oc- 
cafion  que  l'Auteur  avoit  de  les  écri- 
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jhtroduc-    ^^'  Cette  méthode  ,  ou  plutôt  ce  de- 
TioN.      faut  de  méthode ,  rendant  la  narration 
Métho(^e  à  fort  féche  &  fort  confufe  ,  on  a  pris  le 
i'auacLTci.  P^''^^  ^^^  ranger  ici  chaque  fujet  dans 
l'ordre  qui  lui  appartient ,  &  de  divi- 
fer  rOuvrage  en  deux  parties  :  l'une 
qui  contient  le  Voyage  de  l'Auteur  ,. 
depuis  l'Angleterre  jufqu'à  Tlile  Ja- 
mîs  ,  &  \ts  événemens  dont  il  fut  té- 
moin pendant  le  réjour  qu'il  fît  dans 
cette  lile  :  l'autre  ,  qui  regarde  fes  di- 
vers Voyages  d'un  Comptoir  à  l'au- 
tre ,  &  fes  obfervaiions  dans  toutes 
ces  courfes. 
piantheî  qv.i       L'Ouvrage  de  Moore  a  paru  à  Lon- 
v.Trd'e''''     dresen  1738  (in-8'^,418  pages  fans 
Mojrc.  hi  Préface  &  les  Lettres  ).  Il  eft  orné 

de  douze  planches  ,  outre  la  Carte. 
I.  Vue  de  Jamesfort  ,  au  Nord-NorJ 
Ouefl.  2.  Plan  de  l'Iile  James.  3.  Vue 
de  Jamesfort  du  côté  du  Nord.  4.  Vue 
delà  Ville  de  Foulis  ,  &  des  Planta- 
tions voilines.  5.  Un  Nègre  ,  montant 
fur  un  palmier.  6.  Oifeau  inconnu  , 
pris  fur  la  Gambra.  7.  &  8.  Infeftes 
extraordinaires. 9.  Plan  de  Yamyama- 
konda.  10.  Portrait  de  Humey  Haman 
Scaka,  Roi  de  Barfalli.  11.  Oifeau  à 
couronne. 


M  o  ou.. 
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§.   H. 

AU  mois  de  Juillet  1730 ,  François 
Moore  ,  après  avoir  fait  connoî-  a"tf /au- 
tre  fa  capacité  par  les  preuves  ordi-  teiu  fe  rend 
naires,  s'engagea  pour  trois  ans  au  nacT.'"^^"^^" 
fervicc  de  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique,en  qualité  d'Ecrivain  dans  l'Ifle 
James.  Il  partit  de  Londres  le  1  de 
Septembre,  pour  s'embarquer  à-Gra- 
vefend ,  fur  la  Dépêche ,  Vaifl'cau  de  la 
Compagnie  ,  commandé  par  le  Capi- 
taine Hall.  L'ayant  trouvé  parti  pour 
les  Dunes  ,  il  fe  rendit  par  terre  à 
Deal ,  oii  il  fut  reçu  à  bord.  On  mit  à 
la  voile  le  10  ,  avec  un  tems  favora- 
ble. Mais  on  fut  repoufTé  ,  la  nuit  fui- 
vante  ,  par  des  vents  impétueux  ,  qui 
retinrent  le  Vaiifeau  à  l'ancre  jufqu'aii 
1 8.  Le  10 ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  ap- 
perçut  i'Ifle  d'Olderney  à  cinq  lieues 
de  diilance.  Le  matin  du  jour  fuivant  , 
on  découvrit  la  haute  terre  de  Ply- 
mouth,  à  fix  ou  fept  lieues.  Le  2  d'Oc-  T.mpctequi 
tobre  ,on  cffuya  une  violente  tempe-  leje^eàca- 
te ,  qui  dura  jufqu'au  fept.  Cadiz  fe 
trouvant  le  Port  le  plus  voifin ,  on  prit 
le  parti  d'y  relâcher.  Il  fallut  s'y  fcu- 
mettre  à  la  vifite  des  Officiers  de  San- 
té ^^  5i  l'on  aclieta  par  cette  incommo- 
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de  cérémonie  la  liberté  de  defcendre 
au  rivage. 

Moore  apprit  que  la  Garnifon  delà 
Ville  étoit  compolée  de  deux  Régr- 
mens.  Mais  il  avoit  befoin  de  cet  avis 
pour  donner  le  nom  de  Soldats  à  quel- 
ques miférables  ,  accablés  de  milere 
&  d'années  ,  qui  n'avoient  pas  la  force 
de  foutenir  leurs  armes.  Les  fruits  , 
tels  que  les  pommes  ,  le  raiiin  ,  &  les 
grenades  ,  étoient  en  ab©ndance  à 
Cadlz  ,  excellens  &  à  bon  marché.  Le 
vin  y  eîoit  auifi  fort  bon,  mais  affez 
cher,  puifqu'ii  fe  vendoit  quatre  fchel- 
lins  le  galon  ;  le  pain  aigre  &  mal 
paîtri.  Moore  eut  l'occafion  de  voir 
deux  Enterremens  ,  qui  n'avoient  au- 
cune reiTembîance  avec  ceux  d'Angle- 
terre. Un  des  deux  morts ,  après  une 
Mefle  chantée  fur  le  cadavre  ,  fut 
porté  dans  un  cercueil  couvert  de 
peau  ,  fous  une  voûte  fort  éloignée  de 
î'Eglife  ,  oîi  Ton  ne  voyoit  point  de 
fofle  ,  ni  d'autres  marques  de  fépul- 
ture ,  mais  feulement  un  amas  de  trois 
ou  quatre  cens  têtes ,  rangées  l'une  fur 
l'autre  ,  comme  des  boulets  de  canon 
dans  un  Arfenal.  Là ,  les  porteurs  fe- 
couant  le  corps  fur  leurs  épaules  ,  le 
jetterent  hors  du  cercueil ,  &:  fortircnt 
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avec  tous  les  fpeftateiirs  ,  en  fermant      mcorw 

la  porte  ,  lans  autre  cérémonie.  ,„,^ 

ï,  r  '  V  1730. 

L  autre  mort  tut  accompagne  d  en-        '  ■' 

vlron  cent  Prêtres  ,  tous  un  flambeau 
à  la  main  ,  &  conduit  dans  l'Eglife  mê- 
me au  bord  d'un  trou  de  deux  pieds 
en  quarré  ,  où  les  Porteurs  laiflerent 
glifler  le  cercueil  ,  les  pieds  devant  , 
&  fermèrent  aufîî-tôt  l'entrée.  Moore 
jugea  que  c'étoit  celle  d'un  caveau. 
On  voit  par  ce  récit  qu'il  avoit  befoin 
de  voyager  ,  pour  acquérir  un  peu 
d'expérience. 

Il  obferve  qu'il  eft  fort  dangereux  Mauvaifepo' 
à  Cadiz  de  paffer  trop  tard  dans  les  •'«^c^^'^' 
rues  pendant  la  nuit.  Dans  l'efpace  de 
fix  jours  ,  deux  perfonnes  y  furent  af- 
fafTinées.  L'un  étoit  Anglois.  On  l'ex- 
pofa  dans  une  place  publique  ,  pour 
attendre  qu'il  fût  reconnu  ,  &  pour 
recueillir  de  quoi  fournir  à  fon  enter- 
rement. Il  avoit  été  bleiTé  d'un  coup 
de  Spada  ,  qui  entrant  par  l'œil  gau- 
che avoit  traverfé  le  crâne.  L'autre 
étoit  Efpagnol. 

Après  avoir  renouvelle  leur  provî- 
iîon  d'eau  &  réparé  leurs  voiles ,  les 
Anglois  partirent  le  13  ,  mais  ils  fu- 
rent retardés  plufieurs  jours  par  le  cal- 
me. Le  19  ,  ils  effuyerent  un  tonner- 
re aflfreux ,  avec  beaucoup  d'éclairs 
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MooRE.      Se  de  pluie.   Le  24,  une  voie  d'eau 
les  mit  en  danger.  Ils  découvrirent  le 
73^*     lendemain  Palma ,  une  des  Canaries, 
à  la  diftance  d'environ  fix  lieues.  Fer- 
ro  fe  préfenta  le  lendemain  ,  dans  un 
tems  fort  obfcur.  Le  tonnerre  &  la 
pluie  ne  les  abandonnèrent  pas  durant 
trois  jours. 
Oifeaux  &      Le  2  de  Novembre  ils  paflerent  le 
Tropijue'^"     Tropique  du  Cancer  ,  où  ils  virent 
l'oifeau  nommé  le  Tropique  ,  remar- 
quable par  fa  queue  ,  qui  eft  compo- 
iee  d'une  feule  plume.  Ils  furent  amu- 
fés  par  la  chaffe  des  poifTons  volans , 
dont  plufieurs  voloient  l'efpace  d'un 
demi-mille.  Le  même  jour,  ils  décou- 
vrirent la  terre  près  du  Cap  Blanc  , 
à  lix  lieues  de  diftance.  Le  6  ,  ils  s'ap- 
prochèrent de  la  Côte  vers  l'embou- 
chure du  Sénégal ,  &  le  jour  fuivant , 
ils  fe  trouvèrent  vis  à-vis  les  deux 
monts  du  Cap-Verd.  Le  9  ,  ils  virent 
le  Cap  Sainte-Marie  ,  qui  forme  la 
pointe  Sud  de  la  rivière  de  Gambra  -^ 
&  le  foir  du  même  jour  ,  ils  jetterent 
l'ancre  à  l'embouchure  de  cette  riviè- 
re. Enfin  le  10,  ils  entrèrent  dans  le 
Canal ,  en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays 
leur  parut  fort  agréable  ,  par  le  mé- 
lange des  bois  &  des  campagnes  cou- 
.vertes  de  riz ,  qui  é'tciî  alors  dans  fa 
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prlus  belle  verdure.  Ils  paiTerent  Tlfle     moo?.e.  ^ 
Charles  après  midi  ;   &  le  loir  ils  jet-      ly^o, 
terent  l'ancre  près  de  Tlfle  James.  • 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil,  ils  ^^?^'^  ^"j* 
faluerent  le  For:  de  icpt  coups  de  ca-  foru 
non.  On  leur  en  rendit  cinq.  Les  Paf- 
fagers  defcendirent  aufTi-tôt,  &  fu- 
rent préfentés  au  Gouverneur.  Moo- 
re  fait  ici  la  defcripîion  de  l'Ifle  ,  du 
Fort  &  du  Pays  fur  les  deux  bords  de 
la  rivière  ;  mais  elle  n'ajoute  rien  à 
celle  qu'on  a  déjà  lue  dans  les  Rela- 
tions précédentes.  (*) 

Il  fut  lo^é  commodément  près  du  "s'y  éta- 
Compton-,  avec  les  autres  Ecrivams.  demtnc. 
Leur  table  étoit  fort  bien  fervie  de 
provifîons  fraîches  ,  car  on  tuoit  cha- 
que jour  un  bœuf.  Les  Nègres  nppor- 
toient  delà  volaille  au  Fort;  &  ceux 
qui  n'aimoient  pas  le  bœuf  ,  avoient 
la  liberté  d'acheter  à  fort  bon  marché? 
des  poules  ,  des  canards ,  &  différentes 
fortes  de  gibier.  Les  légumes  étoient 
fournis  gratis  ,  comme  le  bœuf  &  le 
pain  ,  par  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  les  tiroient  des  Jardins  à<£ 
îilfray.  Il  y  avoit  dans  le  Fort  une 
provifion  de  farine  ,  un  Four  &  des 
Boulangers  ,  de  forte  qu'on  y  avoit 

(*)  D'ailleurs  il  a  i\.i  ciîé  pour  les  confirmer. 

K  v| 


228  Histoire  générale 
"  MooRE.     ^^  P^in  frais  tous  les  jours.  Les  huî- 
très  y  étoient  en  abondance  ,  &  pen- 
'■'   *      dant  la  baffe  marée  chacun  en  pê- 
choit  foi-même  aux  pointes  Nord  & 
Nord-Oueft  de  l'ifle.  Le  vin  &  l'eau- 
de-vie^  fe  vendoient  à  bon  marché. 
Mais  l'Auteur  confeille  à  ceux  qui  fe- 
ront le  même  Voyage ,  de  fe  pourvoir 
de  lirs  ,  d^  coffres  &  d'habirs. 
Divers  in-        Le  H  ,  Harrifon  ,  troifiéme  Fadeur 
cidens.  Jy  Comptoir  ,  partit  fur  la  Chaloupe 

VAvanture  ,  pour  fe  rendre  à  Tankro- 
val ,  Ville  de  la  rive  du  Sud  ,  à  douze 
lieues  de  Jamesfort.  Le  '  3  ,  on  vit  ar- 
river de  St  Jago,  une  des  Illes  du  Cap- 
Verd ,  quelques  Maffons  Portugais  , 
que  le  Gouverneur  avoit  demandés 
pour  les  réparations  du  Fort.  La  nuit 
îuivante  ,  les  Sentinelles  donnèrent 
vivement  l'allarme  à  l'occafion  de 
quelques  efforts  que  les  Efclaves  Nè- 
gres avoient  faits  pour  s'échapper. 
Les  plus  mutins  furent  chargés  de 
chaînes  ;  &  le  chef  de  la  révolte  ,  qui 
étoit  tombé  plus  d'une  fois  dans  la 
même  faute  ,  fut  condamné  à  rece- 
voir cent  coups  de  fouet.  Le  i6,  Ha- 
iTîihon  ,  autre  Ecrivain  ,  arrivé  fur  le 
môme  Vaiffeau  que  Moore  ,  reçut  or- 
dre de  fe  rendre  à  Tankroval  à  la  fuite 
d'Harrifon,  pour  l'aider  à  rétabliffe- 
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tnent d'un  petit  Comptoir,  queleGou-  m  vke. 
verneur  vouloir  oppofer  aux  entrepri-  1730. 
-  fes  d'Antoine  J^as  ,  Portugais.  Ce  Né- 
gociant, qui  étoit  riche  de  dix  mille 
livres  ftcrling  ,  fdilbit  depuis  long- 
tems  un  Commerce  particulier  avec 
les  Vaiffeaux  Anglois  d'Interlope. 

Le  17  de  Novembre  ,    on  vit  les    Tncencîiedu 
ammes  S  élever  avec  des  tourbillons  François 
de  fumée  au-deîTus  du  Comptoir  Fran-  û'Aibreda. 
çois  d'Albreda.  Le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort  fe  hâta  d'y  porter  du  l'ecours  , 
accompagné  de  douze  foldats.   Mais 
leur  afTiftance  n'empêcha  point  que 
l'édifice  ne  fut  fort  endommagé ,  & 
qu'il  ne  pérît  un  Efclave  fous  les  rui- 
nes. 

Le  Gouverneur  fe  rendit  le  22  à 
Jerga,dansla  ilviere  de  Vintain,pour 
y  traiter  ,  avc-c  le  Roi ,  de  l'établifle- 
ment  d'itn  nouveau  Comptoir.  L'an- 
cien édihce  étoit  en  fi  mauvais  état 
qu'il  ne  pouvoii  plus  être  habité.  On 
obtint  du  Roi  la  permilîion  de  le  ré- 
tablir, &  Banks,  un  des  Secrétaires 
de  la  Compagnie  ,  fut  nommé  pour 
y  faire  fa  réfidence.  Mais  ,  dans  ce 
Voyage  ,  un  Matelot ,  qui  fe  laifla 
tomber  de  la  Chaloupe  ,  fut  entraîné 
par  les  vagues.  Le  lendemain  ,  fon 
corps  fut  trouvé  flottant ,  &  fes  Con> 
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pagnons  prirent  foin  de  l'enterrer  fur 
la  rive.  Mais  le  24  ,  on  le  retrouva 
fort  loin  de  fa  foffe  ,  à  demi  dévoré 
par  les  loups.  Il  a  voit  la  tête  ,  un  bras , 
&  la  moitié  de  l'eflomach  emportés  , 
fans  qu'on  put  s'imaginer  pourquoi  le 
refle  du  corps  avoit  été  plus  épargné. 
On  lui  creufa  une  foffe  plus  profonde. 

Moore  étoit  pafTé  le  20  fur  la  rive 
du  Nord ,  pour  vifiter  St  Domingo , 
Village  compofé  de  quelques  Caba- 
nes vis-à-vis  du  Fort ,  &  qui  fournit 
de  l'eau  à  l'Ifle  James.  Delà  il  fe  ren- 
dit à  Jilfray,  qui  en  eft  éloigné  d'un 
mille  &  demi,  entraverfant  des  prai- 
ries où  l'herbe  a  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur.  II  vit  en  chemin  ,  quantité 
de  lézards,  qui  avoient  la  tête  auîii 
jaune  que  l'or.  Le  24,  il  alla,  deux 
milles  plus  loin  ,  jufqu'à  Seaka  ,  Ville 
habitée  par  quelques  Portugais.  Ils  y 
ont  une  Eglife,  mais  dont  ils  font  peu^ 
d'ufage. 

Le  3  de  Janvier  173  i  ,  Stoneham^ 
Capitaine  du  Brigantin  le  Jean- Mark  y 
Vaiffeau  d'Interlope  ,  qui  étoit  arrivé 
trois  jours  auparavant  ,  fut  arrêté  à 
Jilfray  parles  Habitans,  pour  s'être 
difpenfé  de  payer  les  droits  ordinaires, 
au  Pvoi  de  Barra.  Le  Gouverneur  en- 
voya l'Enfeigne  du  Fort  à  fou  fecours^ 
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mais  on  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu'en  mcorf." 
prome^ttant  de  payer  cent  vingt  bar- 
res. Le  même  jour  après  diner ,  l'An-  ^^ 
teur ,  avec  l'Enfeigne  nommé  Kerr  y 
&  deux  ou  trois  Soldats  ,  voulut  faire 
l'eflai  de  la  Chaloupe  ÏJJIe  James,  qui 
avoit  été  nouvellement  lancée.  Mais 
il  s'éleva  un  vent  û  froid  qu'ils  failli- 
rent d'être  fubmergés.  A  leur  retour , 
ils  virent  arriver  au  Fort  un  jeune  élé- 
phant dont  les  Nègres  faifoient  préfent 
au  Gourveneur.  On  apprit  aufîi  la 
mort  de  Forées  ,  Ecrivain  de  Joar , 
après  une  courte  maladie  qui  lui  ve- 
noit  d'avoir  bii  avec  excès.  Le  lo  ,. 
Moore  accompagna  le  Gouverneur 
dans  une  vifite  qu'il  rendit  à  M.  de 
Tredillac  Capitaine  du  Saint  Michel^ 
Vaifleau  François  qui  étoit  à  l'ancre 
au  Port  d'Albreda.  Ils  y  furent  retenus 
àfouper,  &  ne  revinrent  qu'à  la  fin 
de  la  nuit. 

Le  1 5  ,  un  Secrétaire  ,  nommé  Ruf-    Extravaran- 
iing ,  qui  dans  une  maladie  mortelle  'iiols!"^"" 
ne  put  s'alTujettir  à  garder  fa  cham- 
bre ,  fut  emporté  par  la  force  du  mal  ; 
mais  plus  effrayé  des  loups  que  de  îa 
mort ,  il  demanda  inftamment  que  fa 
foffe  eût  fix  pieds  de  profondeur ,  pour 
s'aiTureren  mourant  de  n'être  pas  dé- 
voré par  ces  animaux  carnaciers.  Le 
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MooRE.  jour  fuivant,  le  Gouverneur  accom- 
pagné des  Capitaines  Levinftone  & 
'^  '  Jenkins,  de  l'Auteur,  &  de  quelques 
autres  Anglois,  fe  rendirent  à  bord  du 
Succès^  Vaifleau  du  Capitaine  Cum- 
mins ,  qui  étoit  à  l'embouchure  de  la 
rivière.  En  revenant  le  lendemain  au 
foir  ,  dans  la  Chaloupe  VAvanture  ^ 
ils  tombèrent  fur  les  rocs  de  l'Ifle 
Charles  ,  où  ils  fe  trouvèrent  tout  d'ua 
Danger  où  GOup  fur  quatre  braffes  de  fond.  L'in- 

neur  ir/ette  quiétude  leur  ayant  fait  faire  des  mou- 

imprudem-  vcmeus  trop  précipités  ,  ils  fe  virent 
auffi-tôtfur  le  roc  ,  c'eft-à-dire,  dans 
un  danger  qui.  augmentoit  à  chaque 
moment.  Toutle  monde  prêta  la  main 
au  travail ,  fans  excepter  le  Gouver- 
neur. On  prit  le  parti  de  foulager  la 
Chaloupe  ,  en  précipitant  dans  les 
flots  une  provifion  de  farine  &  la  moi- 
tié du  lefte.  Enfin  s'étant  dégagé  du 
péril  à  minuit,  on  prit  le  parti  de  def- 
cendre  dans  l'Ifle  pour  y  attendre  le 
jour.  Le  matin,  Moore  &  les  autres 
tuèrent  plufieurs  oifeaux  de  mer ,  & 
Cerififrsra-  découvrirent  un  cerifier  ,  arbre  fort 

Pays.^"^  ^^  rare  dans  le  Pays.  Le  fruit  n'en  étoit 
pas  miir  ;  mais  l'arbre  &  les  feuilles 
reflembloient  parfaitement  aux  céri- 
iiers  d'Angleterre. 

leDirefteur      Le  1 9  de  Février ,  on  Vit  entrer  dans 
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la  rivière  un  Brigantin  ,   avec  Pavil-     Moo^t. 
Ion  François ,  qui  portoit  M.  de  ^ans,      17^  i  ■ 
Diredeur  général  des  Etabliflemens 
de  France  au  Séneeal.  Ill'alua  le  Fort  François  du 

dr-  I  ^  •  I     ■  /-  Sénégal  arri- 

e  lept  coups  de  canon  ,  qui  lui  turent  ve  dans  la 

rendus  dans  le  même  nombre.  Le  jour  Gambra. 
fuivant,  il  vint  d'AIbreda  ,  oiiilavoit 
jette  l'ancre,  pour  faire  fa  viilte  au 
Gouverneur  Anglois.  Il  dîna  dans  le 
Fort  avec  tout  Ton  cortège  ;  &  le  Gou- 
verneur s'éîant  rendu  le  jour  d'après 
fur  le  bord  François  ,  y  demeura  juf- 
qu'à  minuit.  Le  22  ,  un  des  Empereurs   ,  vi/irc  de 
de  Fonia  fît  demander  la  permiffion  dcFon^.'" 
de  venir  au  Fort.    A  fon  débarque- 
ment, il  fut  falué  de  cinq  coups  de  ca- 
non ,  &  reçu  par  le  Gouverneur ,  qui 
avoit  diverfes  raifons  de  le  ménager. 
Son  nom  étoit  Tajfal.   Il  venoit  de- 
mander de  la  poudre  &  des  balles  , 
pour  fe  défendre  dans  une  guerre  qu'il 
avoit  contre  fes  voifins.    C'étoit  un 
jeune  homme  fort  inoir  &  de  très-bel- 
le taille.  Il  portoit  pour  habit  une  ef- 
pece  de  Hautes  chauffes  qui  lui  tom- 
boient  jufqu'aux  genoux  ,  &  une  che- 
mife  de  coton  qui  avoit  l'apparence 
d'un  furplis.    Ses  jambes  &  fes  pieds 
étoient  nuds  ;    mais  il   avoit  la  tête 
couverte  d'un  grand  bonnet  d'où  peu- 
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MooRE.  doit  une  queue  blanche  de  chèvre.  If 
étoit  venu  dans  un  grand  Canot,  avec 
' -^  *  une  efcorte  de  Teize  Nègres ,  armés  de 
fufils  &  de  coutelas.  Trois  Tambours 
Mandingos  marchoient  devant  lui ,  en 
battant  d'une  feule  main  ;  &  trois 
femmes  qui  l'accompagnoient  aufîi , 
danfoient  vivement  au  l'on.  Il  paffa  la 
ruit  dans  le  Fort.  Le  lendemain  à  Ton 
départ ,  il  fut  falué  de  neuf  coups  de 
canon. 

Labat  nous  apprend  que  le  Prince 
de  Foigny  ou  de  Fonïa  ,  prend  le  titre 
d'Empereur,  &  qu'il  eft  reconnu  dans- 
cette  qualité  par  les  Rois  voifms,  qui 
lui  payent  un  tribut.  Ses  Etats  n'ont 
pas  beaucoup  d'étendue ,  mais  ils  font 
fort  peuplés.  Ses  fu  jets  font  induftrieux 
rrcpr!é:(:^s  g^  Hyrés  au  Commerce.  Le  Pays  leur 
lournit  les  necellites  de  la  vie  ,  avec 
affez  d'abondance  pour  les  partager 
avec  leurs  voilins.  Les  grains ,  les 
fruits  ,  les  racines  &  les  légumes  y 
croilTent  de  toutes  parts ,  entre  plu- 
sieurs belles  rivières  qui  donnent  de 
la  fécondité  au  terroir.  Le  vin  de  Pal- 
mier y  eft  de  la  meilleure  efpece  ,  & 
fe  vend  à  fort  bon  marché.  Les  bef- 
tiaux  &  la  volaille  n'y  Ibnt  pas  plus 
chers.  On  trouve  dans  les  Habixans  da 
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la  douceur  &  de  la  civilité.  Ils  aiment  ~m^77ë7" 
les  Etrangers ,  &  particulièrement  les 
Françols.V>3).  '731- 

Le  28  j  Craigne^  Co/wel ^Commzn-  Quc'qies 
dans  du  Brisantin  le  i?«^/5 ,  fortirent  r^^lt^t' 
de  la  rivière  pour  taire  vo]le  a  la  Ce-  ks  ii<:gits. 
te  d'or,  où  ils  eurent  le  malheur  d'ê- 
tre taillés  en  pièces  par  les  Nègres. 
CoIyvcH  y  périt ,  avec  la  plupart  des 
Matelots.  Craigue  s'étant  jette  dans 
la  Chaloupe  par  la  fenêtre  de  fa  ca- 
bane ,  fe  fauva  avec  un  petit  Nègre 
qui  le  fervoit.  Le  huit  de  Mars,  on  £t 
préfent  de  deux  porcs  épies  au  Gou- 
verneur. Le  même  jour,  un  Ecrivain 
nommé  John/on,  fut  envoyé  à  Kolar 
dans  le  Royaume  de  Barra ,  pour  y 
établir  un  Comptoir  ;  mais  n'y  trou- 
vant point  autant  d'y  voire ,  de  cire 
&  de  gomme  qu'on  l'avoit  efpéré  ,  la 
Compagnie,  qui  foupçonna  fes  Agens 
de  quelque  défaut  de  conduite ,  ordon- 
na quecetétablifTementfiit  abandonné 
en  1733. 

Moore  fe  rendit  le  4  d'Avril  à  Jil-  Jf^^;^^^'''""' 
fray  dans  le  Royaume  de  Barra.  C'efi: 
une  Ville  affez  grande  fur  le  bord  de 
la  rivière,  un  peu  au-deffbus  de  l'If- 
le  James.  Elle  elî  habitée  par  des  Man- 

(6j)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  171, 
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Moo!<.E.     dingos  &  par  quelques  Mahométans 
173  I.      ^'•^^  y  ^"^  ""^  affez  jolie  Mofquée.  Le 
Comptoir  Anglois  eft  dans  une  fitua- 
tion  agréable.  Il  a  plufieurs  jardins  qui 
fourniffent  des  fruits  &  des  légumes 
au  Fort. 
Feftm  ma-       Le  Gouvcmeur  dîna  le  1 8  au  Com- 
Sofié'paries  P^*^^*"  Françoîs  d'Albreda.  Moore  don- 
Funçois.       ne  une  idée  magnifique  de  cette  fête. 
On  fervit  à  dîner  foixante-treize  plats , 
&  plus  de  trente  à  fouper.  On  tira 
dans  cet  intervalle  plus  de  deux  cens 
coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de 
cette  brillante  artillerie  que  la  femme 
d'un  Anglois  nommé  Gilmon ,  accou- 
cha d'une  fille  :  &  Moore  fait  remar- 
quer que  cette  obfervation  n'eft  pas 
inutile  ;  parce  que  la  mère  &  l'enfant 
s'étant  confervés  dans  une  parfaite 
Opinion     fanté  ,  on  demeura  perfuadé ,  contre 
l'opinion  vulgaire  »  que  les  femmes 
blanches  peuvent  accoucher  dans  CQ.X.- 
te  partie  de  l'Afrique ,  fans  qu'il  leur 
en  coûte  la  vie. 

Le  Général  François  étant  venu 
prendre  congé  des  Anglois  le  20 ,  il 
fut  falué  de  treize  coups  à  fon  débar- 
quement ,  &  du  même  nombre  à  (on 
départ.  Le  jour  uiivant ,  il  mit  à  la  voi- 
le pour  Saint-Jago  à  bord  du  Duc  de- 
Bourbon.  En  paffant  devant  le  Fort, 
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îl  falua  les  Anglois  de  treize  coups  qui 
lui  furent  rendus. 

Le  1  5  de  Mai,  à  la  pointe  du  jour  , 
Moore  vit  tomber  de  la  pluie  pour 
la  première  fois ,  depuis  qu'il  avoit  pris 
terre  en  Afrique.  Le  foir  du  même  jour, 
Léc  Capitaine  de  la  Perle  ,  Vaifleau 
de  Guerre  ,  arrivé  à  l'embouchure  de 
la  rivière  pour  obferver  les  Pyrates, 
aborda  au  Fort  dans  fa  Chaloupe ,  & 
prit  les  informations  qui  regardoient 
ibn  emploi.  Le  10  de  Mai,  au  foir,     Punkion 

r^     y\'  r  •  I       T^  >'  exemplaire 

Colling  ,  Serrurier  du  Fort ,  s  étant  d'un  yvro- 
enyvré  dans  une  partie  de  débauche  ,  S"^* 
tira  un  coup  de  moufquet  fur  un  Offi- 
cier ,  &  le  manqua  ;  mais   la  balle  , 
après  avoir  failli  d'en  bleffer  deux  au- 
tres ,  entra  dans  la  Salle  où  le  Gou ver- 
.  neur  étoit  en  compagnie.  Cette  offen- 
fe  parut  demander  une  punition  exem- 
plaire. Il  fut  enfermé  dans  une  étroi- 
te prifon  ,  &  chafTé  la  corde  au  cou, 
du  fervice  de  la  Compagnie.  On  le  fît 
partir,  quelques  jours  après  ,  fur  le     - 
VaifTeau  la  Guinée ,  qui  faifoit  voile 
en  Angleterre.  Stibbs  ,  fécond  chef     Rerour  de 
du  Comptoir  ,  dont  la  fanté  avoit  |ieJJ/re" '^"' 
beaucoup  louffert  du  climat ,  prit  la 
même  occafion  pour  retourner  dans 
fa  patrie. 
-    Le  4  de  Juin,  la  Nymphe  de  Mer^ 
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MooRt.      Chaloupe  de  la  Compagnie  ,  revint 

du  Comptoir  de  Jereja.  Elle  avoir  été 

'  •*   '     fort  endommagée   par  le   tonnerre, 

qui  avoit  brifé  fon  mât ,  mis  le  feu  à 

Ton  avant ,  &  tué  douze  poules  qui 

fe  trouvoient  fur  le  tillac.  L'Auteur 

prend  quelquefois  foin  d'ôter  l'air  de 

puérilité  qu'on  pourroit  trouver  à  fes 

Effet  fingr-  remarques.  Il  obferve  ici  que  le  ton- 

i5cr  du  ton-  nerre  avoit  brifé  les  os  des  poules  fans 

nerre.  ,.,  ^  ,  ^.  „ 

qu  il  parut  aucune  trace  de  Ion  paiia- 
ge  à  la  peau.  Le  29 ,  il  accompagna 
le  Gouverneur  à  Vintain ,  qui  n'eil 
qu'à  fix  lieues  de  Jamesfort.  Ils  y  ar- 
rivèrent en  quatre  heures.  Cette  Ville 
eft  (ituée  fur  la  rivière  du  même  nom. 
Elle  appartient  à  l'Empereur  de  Fonia. 
Situation  de  Sa  fituation  eft  fur  le  penchant  d'une 
colline ,  qui  fe  termine  au  bord  de  la 
rivière.  Elle  eft  habitée  par  des  Por- 
tugais &  des  Mahométans.  Sa  Mof- 
quée  qui  eft  beaucoup  plus  belle  que 
ion  Eglife  ,  eft  couronnée  d'un  œuf 
d'Autruche  aufommet.  Vintain  reçoit 
des  provifions  en  abondance ,  de  la 
Nation  des  Flups.  Le  canton  produit 
beaucoup  de  cire  ;  unique  motif  qui  a 
porté  les  Anglois  en  1730  à  s'y  for- 
mer un  Comptoir.  Au-defliis  de  la 
Ville  ,  il  fe  trouve  quelques  arbres  au 
milieu  d'un  beau  tapis  de  verdure ,  ce 
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qui  rend  la  perfpedive  fort  agréable,     moore. 
Le  Gouverneur  Anglois  y  fut  bien  re-  , 

çu  de  TAlkade  &  du  Peuple.  L'Empe-     ^ " ^  '• 
2-eur  s'y  rendit  lui-même,  pour  régler 
l'affaire  du  Comptoir. 

Moore  obferva  les  ufages  des  Ha- 
bitans   avec  beaucoup  de  curiolité. 
L'habillement  du  Peuple  ell  un  Pagne 
de  coton,  qui  tombe  de  la  ceinture 
jusqu'aux  genoux ,  avec  une  autre  pie- 
ce  également  informe  qui  leur  cou- 
vre l'épaule  droite.  Tous  les  hommes     ur?ges  de 
ont  le  bras  gauche  nud.  Mais  les  fem-  f"»^"''"»^* 
mes  font  entièrement  couvertes,  & 
leurs  habits  defcendent  jufqu'au  def- 
•  fous  du  mollet.  Elles  prennent  beau- 
coup de  foin  de  leurs  cheveux ,  qu'el- 
les coupent  en  différentes  formes  ;  & 
leur  parure  de  tête  n'efl  pas  fans  agré- 
ment. Les  hommes  ont  des  bonnets 
d'étoffes  de  coton  ,  qu'ils  ornent  de 
plumes  ,  &  de  queues  de  chèvres. 
Leurs  meubles  ne  font  pas  fort  recher- 
chés. Ils  confifîent  dans  quelques  peti- 
tes armoires,  qui  contiennent  leurs 
habits  ;  une  natte  foutenue  de  quel- 
ques planches ,  pour  leur  fervir  de  lit  j 
un  grand  vafe  de  terre  oîi  ils  confer- 
vent  de  l'eau  ;  une  ou  deux  calebaf- 
fes ,  qui  leur  fervent  de  taffes  ;  deux 
eu  trois  niortiers  de  bois,  dans  lefr 
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quels  ils  pilent  leur  bled;  quelques 
mannequins  pour  l'y  renfermer  ,  & 
*  '  -^  '  deux  ou  trois  grandes  moitiés  de  ca- 
lebafles  qui  leur  fervent  de  plats.  Ils 
s'embarraflent  iî  peu  d'amafler  des 
provifions  ,  qu'ils  vendent  générale- 
ment ce  qu'ils  ont  de  fuperflu.  Dans 
un  tems  de  famine,  ils  font  capables 
de  paffer  deux  ou  trois  jours  à  leun. 
L'Auteur  en  fut  témoin  l'année  d'a- 
près. Mais  ils  ne  peuvent  s'abflenir  de 
fumer  dans  aucun  tems.  Ils  cultivent 
eux-mêmes  leur  tabac.  Leurs  pipes 
font  d'une  terre  rougeâtre  ;  c'eft-à- 
dire  la  tête ,  qui  eu.  tournée  aiTez  pro- 
prement. Le  tuyau  eft  un  rofeau  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long.  Leurs  Mar- 
chands ,  qui  voyagent  beaucoup  9  por- 
tent des  pipes  qui  tiendroient  demi- 
pinte.  Les  maifons  de  Vintain  ont  lept 
ou  huit  tolfes  de  circonférence.  Elles 
font  compofées  d'argile  ou  de  terre 
gralTe,  &  couvertes  d'herbes  ou  de 
feuilles  de  palmier.  Les  portes  en  font 
fort  petites.  Au  lieu  de  tourner  fur  des 
gonds,  elles  coulent  dans  l'intérieur 
du  mur.  L'Auteur  trouva  toutes  les 
maifons  fort  nettes  ,  mais  infedees 
d'une  odeur  de  poiffon  corrompu  Se 
d'autres  alimjns. 

Le  2.  de  Juillet,  Mooffe  partit  de 

Vintjiii 
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Vintain  avec  le  Gouverneur  pour  fe  moore.  ' 
rendre  par  eau  à  Jereja.  Ils  furent  ac- 
compagnés de  l'Empereur  jufqu'à  leur  '^ 
Barque.  Jereja  (64)  n'étant  qu'à  huit  fi/uaS^^^'* 
lieues  de  Vintain ,  &  quatorze  de  l'Ifle 
James ,  ils  y  arrivèrent  le  foir.  Cette 
Ville  ,  011  \&s  Anglois  ont  un  Com- 
ptoir ,  eft  habitée  par  des  Portugais  & 
des  Nègres  Baguons.  Le  commerce  y 
eft  fort  avantageux  pour  la  cire.  Au 
long  de  la  rivière  ,  le  Pays  eft  agréa- 
ble &  propre  à  la  chaffe.  Moore  y  tua 
une  oie  fauvage  qui  pefoit  vingt  li- 
vres ,  &  un  ferpent  verd  de  cinq  pieds 
de  long  ,  qui  étoit  à  dévorer  un  lé- 
zard. Le  5 ,  n'ayant  pu  trouver  de  che- 
vaux pour  voyager  par  terre ,  com- 
me ils  fe  i'étoient  propofé  ,  ils  def- 
cendirent  la  rivière  de  Vintain  dans 
leur  Barque  ,  &  remontèrent  la  Cam- 
bra jufqu'à  Tankroval.  Cette  Ville 
eft  agréablement  fituée  fur  la  rive.  Sa 
longueur  eft  d'un  demi-mille.  Elle  a  , 
par-derriere  ,  à  cinq  cens  pas  de  dif-; 

(«4)  Labat  dit  que  Jcre-  ^t%  deux  Nations  ,  TEni- 
ja  n'eft  qu'à  lept  lieues  de  pereur  ne  manque  jamais 
Vintain  ^  qu'il  donne  ion  de  ks  réconcilier  ,  en  pré- 
nom à  un  Royaume  qui  nant  parti  pour  les  plus 
S'étend  aflcz  loin  au  Sud  ,  foikies  ;  parce  qu'il  trou- 
où  les  François  &  les  An-  ve  fon  intérêt  à  les  entre- 
plois  ont  des  Comptoirs  j  tenir  en  piix.  Afrique  O- 
&  que  dans  les   querelles  riencale,  Vol.  IV.  p.  aj-j. 

Tome  IX,  L 
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""moore.  "  tance  ,  une  colline  couverte  de  bois  ,' 

qui  règne  l'erpace  de  quelques  milles 

"^'    '      au  long  de  la  rivière  ,  &  qui  offre  des 

^rank.-ovni.  promenades   fort  agréables  dans  les 

De:cr!ption      f  &  i     /i    r     • 

dectttcVii.e.  grandes  chaleurs.  1  ankroval  eit  divi- 

ié  en  deux  parties ,  l'une  habitée  par 

les  Portugais  ,  l'autre  par  des  Man- 

çlingos.  Les  premiers  ,    qui  font  en 

affez  grand  nombre  ^  ont  une  Eglife  , 

&  un  feul  Prêtre   dont  le   miniâere 

cfl  annuel.  Tous  les  ans  il  lui  vient 

un  fuccçffeur  de  St  Jago.  Le  grand 

nombre  de  Canots  que  les  Marchands 

de  la  Ville  emploient  au  commerce 

de  la  rivière  ,  la  feroit  prendre  pour 

un  lieu  extrémem.ent  fréquenté.  Les 

maifons  des  Mandingos  reffemblent  à 

celles  de  Vintain.  Celles  des  Portugais 

font  quarrées  &  fort  commodes.  Le 

Gouverneur  Anglois,  après  avoir  paf- 

ié  quatre  jours  au  Comptoir,  rentra 

dans  fa  Barque  pour  retourner  à  Ja- 

piesfort  ;  mais  un  de  ces  orages  ,  que 

les  Portugais  nomment  Tornado  ,  le 

força  de  relâcher  à  la  pointe  de  Sea- 

ka ,  à  iix  milles  de  l'Ifle  James, 

Kiffon  Le  19  de  Juillet  ,  Verman  ,  célèbre 

uolimé'r"^     Négociant  de  Cachao ,  qui  s'étoit  ren- 

j.://!  au;»rjA.  du  par  terre  à  Jereja  ,  vint  conférer 

fur  les  affaires  du  commerce  avec  le 

pouverneur.  Le  13  d'Août ,  une  jeu.- 
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ne  Efclave  ,  qui  étoit  à  fe  laver  les     Mocre. 
pieds  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  fut      17  >t 
emportée  par   un    Requin  ,  monftre 
marin  ,  que  les  Anglois  appellent  Se- 
kark. 

Le  24  d'Août ,  Moore  reçut  ordre  Moore  va 
du  Gouverneur  d'aller  rcfider  quel-  j^^"  * 
que  tems  à  Jour ,  pour  y  apprendre  la 
nature  du  commerce  fous  la  conduite 
de  Roberts  ,  &  fe  rendre  digne  d'être 
bien-tôt  revêtu  de  la  qualité  de  Fac- 
teur. 11  partit  le  28  avec  Roberts  ,  qui 
occupoit  depuis  long -tems  cet  em- 
ploi. Dans  leur  pafTage  ,  ils  elTuye- 
rent  de  violens  Tornados  ,  qui  les 
obligèrent  d'avoir  recours  plufieurs 
fois  à  leur  ancre.  Ils  rencontrèrent 
le  Capitaine  Ramfey  ,  qui  venoit  de 
Joar  ,  où  il  s'étoit  faifi  de  plufieurs 
Habitons  ,  pour  tirer  raifon  de  l'in- 
Juftice  d'un  Négociant  nommé  Serin 
Donfo ,  qui  ayant  reçu  de  lui  une  fom- 
me  d'argent ,  à  condition  de  lui  pro- 
curer une  bonne  cargaifon  ,  l'avoit 
indignement  trompé.  Toute  la  Ville  , 
révoltée  contre  la  perfidie  de  Serin 
Donfo ,  le  força  de  f atisfaire  Ramfey , 
&  de  racheter  les  Captifs. 

Moore  arriva  au  Port  de  Joar  le  4  -  "v?rrVe 
de  septembre  ,  mais  li  tourmente  par  m  j.é  les 
les  mofquites  &  les  mouches  de  fable,  "^-^""^h". 

Lij 
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"  MooRE.  ^"'à  peine  eut  il  la  force  de  fe  traîner 
de  la  Barque  au  Comptoir  Le  même 
*73^'  \o\.\r  ,  (6  <Ç)  John  Leach^  Commandant 
de  la  Chaloupe  VAvanturc  ,  relâcha 
au  même  Port,  en  revenant  de  Fata- 
tenda  oii  les  efpérances  du  commer- 
ce l'avoient  conduit.  Mais  divers  ora- 
ges lui  avoient  fait  perdre  fes  ancres  , 
&.  l'avoient  mis  dans  la  néceffité  de  fe 
fervir  de  fon  canon  pour  y  fuppléer. 
Defcription       Joar  eft  Htué  dans  le  Royaume  de 

^  Joar.  Barfalli ,  à  trois  milles  de  Kow  er  ,  au 
milieu  d'une  belle  plaine  environnée 
de  bois ,  qui  fervent  de  retraite  à 
quantité  de  bêtes  farouches.  On  com- 
pte deux  milles  du  bord  de  la  rivière 
âla  Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin 
le  fait  par  eau  ,  dans  une  Crique  ,  ou 
lin  Canal  fi  étroit ,  qu'à  peine  les  Bar- 
ques y  peuvent  pailer.  Le  refte  le  fait 
à  pied ,  &  forme  une  promenade  fort 
agréable  dans  le  tems  de  la  fécherelTe, 
mais  fujette  aux  inondations  dans  la 
faifon  des  pluies.  La  Ville  de  Joarefl 
habitée  par  des  Portugais  ,  qui  l'a- 
voient autrefois  rendue  floriiTante. 
Elle  eft  to  !  bée  depuis  quelques  an- 
nées  dans  la  dernière  décadence.  Il 
n'y  tefte  pas  plus  de  vingt  maifons 

,    (65^)  C'eft  TAiiEêur  de  la  Carte  de  la  Gambra, 
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avec  celle  du  Roi ,  &  celle  de  la  Com-     Moore,  ' 
pagnie  ,  qui  contient  feule  autant  d'é-      1751. 
dilices  que  toutes  les  autres  enfemble. 
Un  mille  au-delà ,  on  rencontre  une 
chaîne  de  montagnes,  couvertes  d'ar- 
bres &  de  rocs  ,  qui  s'étendent  l'efpa- 
ce  de  cent  lieues  à  l'Eft.  Elles  oifrent 
des  promenades  fort  agréables  en  Eté; 
mais  les  pluies  y  raflemblent  un  grand 
nombre  de  bêtes  féroces  ,  qui  les  ren- 
dent fort   dangereufes.  Il  fe    trouve 
beaucoup  de  poifTon  dans  la  Crique  , 
&  de  gibier  dans  la  Plaine.  L'eau  de  la 
rivière  ell  fort  bonne  à  Joar. 

Quatre  jours  après  l'arrivée  de  Ro-  g  ^^,^i°^j'^^j 
berts  &  de  Moore  ,  le  Roi  de  Barfalli  au  comptoïc 
arriva  dans  cette  Ville  ,  accompagné  ^ngiois. 
de  fes  trois  Frères  ,  Bumey  Humait 
Seaka  ,  Bumey  Hamun  Bonda ,  &  Bu- 
mey  Loyi  Eminga.  Ils  étoient  efcortés 
de  cent  chevaux  &  d'autant  de  Nègres 
à  pied.  Quoique  la  maifon  du  Roi  fiit 
commode  ,  il  voulut  fe  loger  dans  le 
Comptoir.  Non  -  feulement  il  s'empa- 
ra du  lit  de  Roberts  ;  mais  s'étant 
eny  vré  le  foir  ,  il  fît  tenir  ce  Fafteur 
par  fes  gens  ,  &  lui  prit  dans  fa  poche 
la  clef  du  Magafin  ,  dont  il  fe  fer  vit 
pour  enlever  un  baril  d'eau  de-vie. 
Cette  provifion  ne  lui  dura  que  trois 
jours ,  au  bout  defquels  il  recommen* 

L  iij 
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jiiooRi.      ça fes recherches.  Harrifon,  autre Fa- 
17^  I       ^^'•J'"  Anglois  ,  qu'une  maladie  dange- 
reufe  retenoit  au  lit  ,  avoit  dans  fa 
Tyrannies  chambre  une  cantine  qui  conrenoit 
fncrîeLTfait  qucIqncs  bouteilIcs  de  la  même  li- 
fxciut.         queur.  Sa  Majeilé  l'ayant  apperçue 
ordonna  qu'elle  lui  fût  apportée  ,  mai- 
gré  la  réhftance  du  malade  ,  qui  s'ef- 
tbrça  de  lui  perfuader  que  fa  cantine 
cantenoit   des  papiers  d'importance. 
Le  Monarque  proteftadefon  côté  qu'il 
fçavoit  trop  bien  diftinguer  les  refer- 
voirs  de  liqueurs  ;  &  fe  faififfant  de  ce 
tréfor  ,  il  ne  ceiTa  pas  d'être  yvre  auiîi 
long-tems  qu'il  lui  refta  de  l'eau-de- 
vie.  Cependant  il  étoit  trop  généreux 
pour  n'en  pas  offrir  leur  part  aux  Fa- 
veurs. Ses  gens ,  &  même  fes  deux 
Miniftres ,  dont  l'un  étoit  Général  de 
fes  armées  ,  &  l'autre  Intendant  de 
fes  Finances  ,  volèrent  le  Comptoir, 
ouvrirent  les  armoires  &  les  coffres  , 
&    s'accommodèrent  de  tout  ce  qui 
picqua  leur  avarice  ou  leur  curiofité. 
Quelle  apparence  ,  pour  quatre  ou 
cinq  Anglois  ,   de  pouvoir  réfifter  à 
Quercîiede  trois  ccns  Négres  ?    Bumey  Haman 
Moore  avec    Bonda  ,  uu  dcs  Frcrcs  du  Monarque, 

lï  trere  du  i-ri  i         i>  r- 

Koi.  remplit  la  bouche  d  eau  en  teignant 

de  boire  ,  &  la  fouffla  au  vifage  de 
Moore.  Le  jeune  Anglois  fenfible  à  cet 
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affront  ,  prit  le  vafe  &  jetta  au  Prince  T^TrTT* 
ce  qui  relioit  d'eau.  Ce  fut  le  com- 
mencement d'une  querelle  fanglante.  i'^^' 
Le  Prince  tirant  fon  couteau  le  pré-*- 
cipita  fur  Moore  pour  le  poignar- 
der. Quelques  Seigneurs  Nègres  ,  qui 
avoient  été  témoins  de  cette  (cène, 
s'efforcèrent  d'arrêter  les  coups.  Ils 
n'y  réulîirent  qu'à  peine.  Enfin  les 
plus  fcnfés  ayant  repréfenté  au  Prin- 
ce l'indécence  de  fa  conduite  ,  exci* 
terent  fi  vivement  fa  honte  &  fon  re- 
pentir ,  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  de 
Moore  ,  en  gémiffant  de  fa  faute  ,  & 
ne  voulut  fe  relever  qu'après  en  avoir 
obtenu  le  pardon.  Il  devint  enfuite 
fon  meilleur  ami.  Une  autre  fois  le  vïo'erccrfe 
même  Haman  Bonda  ,  vint  frapper  la  ^f^  j^j, 
nuit  à  la  porte  du  Comptoir ,  le  pifto- 
let  à  la  main  ,  en  déclarant  qu'il  vou^* 
loit  entrer  dans  la  chambre  du  Roi 
fon  frère.  On  l'arrêta  malgré  fes  em- 
portemens.  Le  Roi  yC^\\  en  fut  infor- 
mé le  lendemain  ,  lui  envoya  défen- 
dre de  fe  préfenter  devant  lui ,  &  le 
condamna  le  même  jour  à  lui  donner 
trois  Efclaves. 

Cette  Cour  importune  partit  de' 
Joar  le  16  ,  après  avoir  dépouillé  Ro- 
berts  de  tout  ce  qu'il  avoit  dans  fa' 
chambre  \.  jufqu'à  l'es  Livres ,  que  ces 

Liiij 
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'  i^ioo^j.  Brigands  voulurent  vendre  à  un  Mar- 
but  de  Kower.  Mais  le  Marbut  leur 
•'73 '•  dit  que  c'étoient  des  Livres  de  com- 
ptes ;  fur  quoi  ils  les  lui  laifferent  9 
pour  les  rendre  aux  Anglois  du  Com- 
ptoir. 

Le   17  d'Oftobre  ,  Harrifon  fit  le 
voyage  de  Jamesfort  ,  dans  la  feule 
vue  de  chercher  du  remède  à  des  maux 
terribles ,  qui  lui  étoient  venus  de  l'ex- 
cès des  liqueurs  fortes.  Le  5  de  No- 
vembre à  minuit ,  Moore  fe  faifit  d'un 
Domeftique  Nègre  qui  avoit  pris  la 
clef  du  Magafm  Ibus  le  chevet  de  Ro- 
berts  pendant  fon  fommeil,  &  qui  s'en 
fervoit  pour  voler  des  marchandifes, 
Autrucîie    Le   12  ,  il   paffa  une  Autruche  par 
InÏÏme      Joar  ,  chargée  {(i(>^  d'un  homme  qui 
voyage.  l'amenoit  de  Fatatenda  ,  d'où  Connor  , 

'"  I  chef  du  Comptoir,  l'envoyoit  au  Gou- 
'^  *  verneur  de  Jamesfort.  Le  3  de  Jan- 
vier ,  la  Gambra  ,  Vaiffeau  de  la  nou- 
velle Angleterre  ,  arriva  au  Port  de 
Joar  ,  avec  fa  cargaifon  de  fel  &  de 
(67)  Rum.  Le  18  ,  Moore  vit  préfen- 
ter  au  Roi  de  Barfalli  un  chameau 
d'une  groffeur  extraordinaire  ,  de  la 

(66)  L'cKprcflion   e^  ^i  penfer  de  le  rapporter  dans 

nette  ,  que  malgré  la  pei-  les  termes  de  l'Auteur, 

ne  qu'on  fcnt  ici  à  croire  (67J  Liqueur  ex uai te  dtt 

ce  fait ,  on  ne  peut  fe  dif-  fucre. 
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part  du  Damel  (68)  de  Kayor  ,  Roi      Moobe. 
voifin  du  Sénégal.  Ce  jour  apporta  le      ,-^2*' 
iujetd'un  chagrin  fort  lenfible  à  l'Au-        '^ 
teur,  par  la  mort  de  Houohton  ,  fon    Tndifcrétioiî 
intime  ami  ,  qu  il  avoit  lailie  dans  la 
meilleure  lanté  du  monde  à  James- 
fort.  Il  en  rapporte  les  circondances  , 
pour  fervir  d'exemple  à  ceux  qui  em- 
ploient ks  remèdes  de  la  Médecine 
ïans  précaution.  Houghton  fe  lentant 
indiCpolé  pendant  la  nuit ,  pria  un  de 
fes  amis  ,  qui  avoit  ion  lit  dans  la  mê- 
me chambre  ,  de  lui  donner  dans  uri 
verre  d'eau  ,  quelques  goûtes  de  Lau- 
danum qu'il  avoit  apportées  d'Angle- 
terre. L'autre,  qui  étoit  dans  l'obfcu- 
rité ,  verfa  le  Laudanum  au  hazard  ; 
&  le  malheureux  Houghton  s'endor- 
mit pour  ne  fe  réveiller  jamais. 

Le  22  Janvier  ,  on  vit  revenir  à     RetwirHa 
Joar  le  Roi  de  Barfalli,  avec  un  grand  i^'^i'l^'^»''- 

,  I     /•      c    •  vt  1    •  laihajoar, 

nombre  de  les  Sujets  qu  11  vouloit  ven- 
dre pour  l'efclavage.  Il  fe  mit  en  pof- 
fefîion  du  Comptoir  Anglois ,  comme 
il  avoit  fait  la  première  fois  ;  ce  qui 
obligea  Moore  de  dépêcher  un  de  fes 
gens  au  Gouverneur  &  au  Confeit  de 
Jamesfort ,  pour  leur  demander  quel- 
que remède  contre  cette  perfécutioo, 

(68)  iAjore  dit  le  Roi    remarqué  que  c'eft  une  er- 
i»  Daawl,  Mac  or.  »  dt-]a    laur^ 

ir 
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Il  étoit  arrivé  à  Joar  une  Chaloupe 
Angloife  d'Interlope ,  commandée  par 
le  Capitaine  Clarke.  Le  R-oi  faifit  l'oc- 
cafion  qu'elle  lui  préfentoit  de  morti- 
fier les  Agens  de  la  Compagnie  ,  en 
affeûant  de  commencer  fon  commer- 
ce avec  Clarke.  Il  prit  même  des  ma- 
nières fort  hautes  avec  Roberts  & 
l'Auteur,  fous  prétexte  qu'ils  l'a  voient 
offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le 
Nègre  qui  avoit  été  furpris  dans  le 
Magazln. 

Le  27  après  midi ,  il  arriva  au  Port 
de  Joar  un  Vaiffeau  de  la  Compagnie 
nommé  la  Réputation ,  avec  une  car- 
gaifon  d'environ  fix  mille  Barres. Mais 
le  Capitaine  apprenant  la  conduite  du 
Roi ,  ne  jugea  point  à  propos  de  débar- 
quer fes  marchandifes  ,  &  prit  le  parti 
d'attendre  qu'il  fe  fût  retiré  avec  fes 
Gardes.  Cependant  ce  Prince  conti- 
nua de  commercer  avec  Clarke  ,  Se 
força  même  les  Fadeurs  du  Comptoir 
de  lui  prêter  leur  Magazin  pour  y  pla- 
cer fes  marchandifes.  Il  s'y  renfermoit 
fouvent  avec  fon  cortège^  pour  y  boi- 
re &  fumer.  Un  jour  qu'il  y  étoit  en 
infices  qu'il    débauche  ,  il  prit  un  Moufquet  qu'il 

fan  aux  Fac-  .  '         i  ,        ^        • 

leurs.  ne  croyoït  pas  charge  ;  &  tirant  au 

hazard  ,  il  bleifa  Tomba  Mende^^£\s  du 
dernier  Roi  de  Barfalli  par  une  femme 
Portugaife. 


Nouvel'es 
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Ce  Tomba  Mendez  étoit  l'auteur  moore. 
de  toutes  les  violences  oi\  le  Roi  s'é-  1732; 
toit  emporté.  Dans  la  haine  qu'il  por- 
toit  aux  Anglois  ,  &  qu'il  avoit  fans  condufre^ar 
cloute  héritée  de  fa  mère  ,  il  l'excitoit  Tombaiv^n, 
à  ne  garder  aucun  ménagement  pour 
le  Comptoir  ;  car  le  Roi  étoit  de  fort 
bon  naturel ,  fur-tout  lorfqu'il  étoit 
fobre  &  qu'il  avoit  la  liberté  de  fui- 
vre  fes  inclinations.  Moore  lui  repré- 
fenta  que  s'il  eut  été  malheureufe- 
ment  de  l'autre  côté  du  Magazin ,  la 
balle  auroit  traverfé  les  poudres  ,  & 
n'auroit  pas  manqué  de  faire  fauter 
tout  l'édifice.  Cette  idée  l'ayant  ef- 
frayé, il  reprocha  aux  Anglois  déte- 
nir des  armes  chargées  ,  &  leur  de- 
manda fi  c'étoit  contre  lui  qu'ils  ufoient 
de  cette  précaution  ;  comme  fi  fes  ra- 
pines continuelles  ne  les  eulTent  pas 
mis  en  droit  de  penfer  à  leur  défenfe. 
Un  de  fes  Officiers  avoit  la  clef  du 
Magazin  ,  &  l'ouvroit  chaque  nuit 
pour  y  dérober  quelques  marchandi- 
fes.  Tous  les  Domeftiques  Nègres  du 
Comptoir  avoient  pris  la  fuite  ,  dans 
la  jufte  crainte  d'être  vendus  pour 
Tefclavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfalli 
partirent  le  3  de  Février  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  ouvert  le  Bureau 

L  vj 
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MooRE.     de  Moore  &  ceux  de  Roberts  &:  d'Har- 
173  2.      "fon  ,  d'où  ils  enlevèrent  en  marchan- 
dées &  en  autres  effets  de  la  Compa- 
gnie ,  jufqu'à  la  valeur  de  deux  cens 
^  Réfoiution  barres.  Ces  trois  Fadeurs  prirent  en- 
aprésVon'd"  ^"  ^^  réfolution  de  décharger  le  Vaif- 
part,  feau  ,  après  avoir  fait  l'Inventaire  des 

marchandifes  quireftoient  dans  le  Ma- 
gazin  ;  &  Moore  avec  le  Capitaine 
Bojs  ,  qui  commandoit  le  Bâtiment , 
fe  rendirent  à  Jamesfort ,  pour  infor- 
mer le  Gouverneur  de  la  fituation  du 
Comptoir.  Ils  y  arrivèrent  le  1 1  de 
Février  ;  mais  le  Gouverneur  étoit 
parti  depuis  quelques  jours  pour  jff^r- 
ring-ding ,  Ville  du  Royaume  de  Bar- 
ra ,  où  d'autres  affaires  l'avoient  ap- 
pelle. Il  ne  revint  que  le  14. 

Il  fe  pafla  quinze  jours  avant  que  le 
Confeil  de  Jamesfort  eût  trouvé  le 
moyen  de  remédier  aux  defordres  de 
Joar.  Il  avoit  été  fi  peu  fatisfait  de 
l'inventaire  des  marchandifes  qui  re- 
voient au  Magazin  ,  que  rejettant  une 
partie  de  la  fraude  fur  les  anciens  Fa- 
veurs ,  il  réfolut  d'ôter  la  direftion 
du  Comptoir  à  Roberts  &  d'en  revê- 
Woore  eP  tir  Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur 
nommé  ch.f  fy^g^j  expédiés  dans  cette  vue.  Moo- 
re,  qui  en  etoit  i  objet  principal ,  en 
fut  aufii  le  porteur.  Les  vents  contrai- 


Kower, 
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res  lui  firent  mettre  cinq  jours  dans  le  moore. 
voyage  ,  pendant  lefquels  il  obferva  in^j^ 
que  l'eau  étoit  fomache  jufqu'à  qua- 
rante lieues  du  Fort.  Enfin  s'érant  ren- 
du à  Joar,  il  prélenta  fes  Lettres  au 
Fafteur  Roberts ,  qui  fut  fi  mécontent 
de  la  difpofition  du  Confeil ,  qu'ayant 
pris  un  habit  de  Nègre  ,  il  prit  le  parti 
d'aller  vivre  à  Kower. 

Cette  Ville  eft  à  trois  milles  de  situation <fe 
Joar  ,  &  n'en  eu  fé parée  que  par  une 
plaine  ,  où  l'on  ne  voit  aucun  arbre  , 
mais  qui  eft:  couverte  de  la  plus  belles 
herbe  du  monde,  Aufii  foimet-elle 
im  lieu  charmant ,  f>our  la  promena- 
de &  pour  la  chaffe.  La  Ville  eft  divi- 
fées  en  trois  parties ,  qui  font  diftin- 
guées  par  différens  noms  ;  Kower  , 
Jonakonda  ,  &  Tourakonda.  La  pre- 
mière &  la  dernière  font  habitées  par 
des  Mahométans  ,  &  l'autre  par  des 
Jallofs.  Chaque  partie  n'a  pas  moins 
d'un  mille  de  tour.  Elles  font  fituées 
toutes  trois  au  pied  de  plufieurs  col- 
lines à  1  Oueft  ,  avec  une  plaine  d'ex- 
cellent pâturage  à  l'Efî:.  On  y  fait  de- 
très-bonnes  étoffes  de  coron.  En  un 
mot ,  c'efl  la  principale  Ville  de  la 
G  ambra ,  &  la  plus  célèbre  pour  le 
commerce. 
Le  22  de  Mars ,  an  rsgat  avis  à 
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'  MooRE.  Joar  que  Major  ^  Capitaine  du  Bâti-^ 
ment  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
'  ^  '  a  voit  été  maflacré  par  le  Peuple  de 
n°ï"v'er''  K^affan  ,  à  l'inftigation  de  Choquo  Vas, 
geancec.n-  Portugaïs  établi  dans  cette  Ville.  Le 
ueMoore.  3,3  ,  Pcarfon^  autrc  Capitaine  Angloisy 
avertit  Moore  que  fur  quelques  dif- 
cours  qu'il  avoit  entendu  tenir  enf 
Portugais  aux  Habitans  de  Kower  ,  il 
ne  doutoit  pas  que  le  Comptoir  de 
Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infulte 
par  le  confeil  de  Roberts  qui  ne  ref- 
piroit  que  la  vengeance  ,  &  l'exhorta 
beaucoup  à  fe  tenir  fur  fes  gardes. 
Moore  aima  mieux  s'expofer  à  toutes 
fortes  d'é vénemens,que  d'abandonner 
Je  Comptoir  au  pillage.  Le  même 
jour  ,  il  vit  arriver  treize  Jallofs  ,  qui 
s'étant  introduits  avec  violence  ,  l'in- 
fulterent  &  le  maltraitèrent  long-; 
tems  pour  fe  faire  donner  de  l'eau-de- 
vie.  Il  ne  put  s'en  délivrer  qu'avec  le 
fecours  d'un  Vieillard  du  Pays,  qui 
repréfenta  leur  injuftice  aux  Jalofs  , 
en  les  menaçant  de  porter  fes  plaintes 
au  Roi.  Ils  confefferent  ,  en  fe  reti- 
rant ,  qu'ils  avoient  fuivi  les  confeils 
de  Roberts. 

Moore  vécut  plufieurs  jours  dans 
ces  allarmes.  Tous  les  Domeftiques  du 
Comptoir  s'étoient  lailTés  féduire  par 
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Roberts  ,  &  l'avoient  fuivi  dans  fon  moore. 
nouvel  établifTement.  II  continua  d'en- 
voyer des  Jalofs ,  pour  voler  le  Ma- 
gazin  pendant  la  nuit.  Moore  en  fur- 
prit  plufieurs  ,  &  punit  féverement 
leur  audace.  AufTi  tôt  Roberts  don- 
noit  avis  au  Confeil  que  Moore  mal- 
traitoit  les  Habitans  du  Pays. 

Le  5  d'Avril,  HarriiTon  &  Davis  Mîoreeft 
arrivèrent  fur  une  Chaloupe  de  la  f;^v°^^  ^ 
Compagnie  ,  avec  ordre  pour  Moore,  konda. 
de  remettre  la  Diredion  du  Comptoir 
à  Davis,  &  d'accompagner  Harrifon 
à  Yamyamakonda.  Le  Confeil  décla- 
roit  dans  fa  Lettre  ,  qu'il  regardoit 
Roberts  comme  un  homme  perdu  , 
&  qu'avec  la  miférable  paffion  qu'il 
avoit  pour  les  liqueurs  fortes,  la  Com- 
pagnie ne  pouvoit  plus  rien  efpérer 
de  fes  fervices.  Cependant  Harrifon 
envoya  le  même  foir  à  Kower  ,  pour 
le  faire  preffer  de  retourner  au  Comp- 
toir. Mais  n'ofant  paroître  ,  il  chargea 
le  Meffager  de  répondre  qu'on  ne  l'a- 
voit  pas  trouvé.  Harrifon  fît  renou- 
veller  fes  inftances.  Dans  l'impoffibi- 
lité  de  fe  cacher ,  Roberts  prit  le  parti 
d'obéir.  Il  reconnut  qu'il  s'étoit  ren- 
du coupable  en  s'abfentant  du  Com- 
ptoir ;  &  la  force  de  fes  reraords  le 
I rendant  fincere,  il  confefTa  qu'il  avoit 
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envoyé  plufieurs  fois  des  Jallofs  pou? 
infulter  Moore.  Harrifon  lui  déclara 
qu'à  Tarivée  de  Brown  ,  dont  Davis 
éc  Moore  alloient  prendre  la  place  à 
Yamyamakonda  ,  il  s'embarqueroit 
avec  lui  pour  fe  rendre  au  Fort ,  d'où 
le  Confeil  avolt  rélolu  de  le  faire  par- 
tir pour  l'Angleterre  fur  la  Guinée  ^ 
Vaifl^au  qui  devoit  mettre  à  la  voile 
dans  deux  mois.  Moo'-e  quitta  Joar 
le  9r  II  arriva  le  lo  à  Yanimarrow  y 
le  plus  agréable  Port  de  la  rivière  par 
la  beauté  de  fa  fituation  ,  8f  par  l'om- 
brage qu'il  tire  d'une  multitude  d'ar- 
bres. Le  1 5  il  fe  rendit  à  KafTan  ,  pe- 
tite Ville  à  trois  mi' les  de  Joar  ,  fur 
la  rive  Nord  de  la  Gambra.  La  palif- 
fade  flanquée  de  terre  ,  dont  elle  efl 
environnée, avec  des  ouvertures  pour 
la  Moufqueterie ,  &  des  Tours  d'obfer- 
vation  ,  la  rendent  capable  d'une  fort 
bonne  défenfe.  Aufîi  étoit-elle  fans 
ceiTe  en  guerre  avec  quelqu'un  des 
Cantons  voifins.  Les  Agens  &  les 
MefTagers  de  la  Compagnie  n'étoient 
pas  plus  refpe£^és  par  les  Habitans. 
Mais  en  1724  la  plupart  furent  faits 
prifonniers  ;  &  le  Slatl  qui  fe  nom- 
jnoit  M,ikamar  ,  ayant  été  forcé  de 
prendre  la  fuite  ,  fe  retira  dans  une 
.Ville  novùxsié^  Midina ,  fur  la  rivière 
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Sami ,  oii  il  vivoit  encore  en  1731.  Moore. 
Depuis  le  même  tems ,  celle  de  Kaf-  17^2, 
fan  eft  devenue  une  des  plus  paifibles 
du  Pays.  Auffi-tôt  que  les  Anglois  y 
furent  defcendus  ,  tout  le  Peuple  s'é- 
tant  afTemblé  autour  d'eux  ,  ils  de- 
mandèrent au  Slati  d'où  lui  étoit  venu 
l'audace  de  tuer  le  Capitaine  Major. 
Il  fit  une  réponfe  que  Moore  prit  foin 
d'écrire  fur  le  champ  dans  ces  ter* 
mes  : 

»  Il  y  a  peu  d'années  que  cette  Pla-     Apologie 
»  ce  jouiflbit  d'un  commerce  confi-  de  Kaffaafait 
»  dérable  ;    ce  qui  attiroit  pîufieurs  deiaccxidui- 
»  VaifTeaux  étrangers  ,  qui  maltrai-  '^' 
»  toient  quelquefois  les  Habitans  ,  & 
»  qui  enlevoient  fans  droit  &  fans  fu- 
»  jet  nos  amis  &  nosparens.  L*anne*e 
»  dernière ,  votre  Capitaine  Stone- 
»  ham  ,  prit  un  de  mes  neveux ,  fous 
»  prétexte  que  le  Seigneur  Choqua 
»  Fas  ,  Portugais  ,  qui  demeure  dans 
»  cette  Ville  ,  ne  lui  avoit  pas  tenu 
»  fidellement  fa  parole.  De  même  , 
»  votre  Vaiifeau  de  la  nouvelle  An- 
»  gleterre  commençoit  à  me  traiter 
»  fort  mal.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans 
»  mon  Port,  le  Roi  du  bas  Yani,  dans 
»  les  Etats  duquel  cette  Ville  eft  fi- 
»  tuée ,  m'envoya  un  Efclave  à  ven- 
u  dre.  Je  le  menai  au  Capitaine  Ma» 
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MooRE.  »  jor.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  de 
-  »  bonnes  marchandires  ,  ou  du  moins 
'  *  »  de  marchandifes  à  mon  gré  ,iedif- 
»  ferai  le  marché  iufqu'après  la  ré- 
»  ponfe  que  je  voulois  recevoir  du 
»  Roi  fur  mes  difficultés.  Le  Capitai- 
»  ne  ayant  fouhaitéquel'Efclavede-^ 
»  meurât  fur  fon  bord  jufqu'à  la  ré-* 
»  ponfe  du  Roi  ,  j'y  confentis.  Le 
»  Roi  me  fit  défendre  de  vendre  l'Ef- 
»  clave ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fatis- 
>y  fait  des  marchandifes.  Je  retournai 
»  à  bord  pour  communiquer  cette 
»  réponfe  au  Capitaine.  Il  fe  mit  en 
»  colère  ,  &  refufa  de  me  rendre  l'Ef- 
»  clave.  Je  ne  me  plaignis  pas  beau- 
>y  coup  ;  mais  étant  rentré  dans  la 
»  Ville  ,  j'aflemblai  mon  Peuple  ,  & 
»  je  lui  expliquai  le  cas.  Nous  rappel-, 
»  lames  toutes  les  injures  que  nous 
>t  avions  reçues  d'un  grand  nombre 
»  de  Commerçans  particuliers  ,  & 
»  nous  prîîmes  la  réfolution  d'arrêter 
»  le  Vaifleau.  Le  Capitaine  fut  tué 
»  dans  l'aftion ,  5t  j'en  eus  beaucoup 
»  de  regret  ;  mais  je  donnai  fa  Cha- 
»  loupe  avec  des  provilions  au  refts 
n  de  îes  gens ,  &  je  leur  laiiTai  la  li- 
»  berté  de  partir  ». 

Telle  fut  ,  dit  Moore  ,  la  réponfe 
de  Slati.  Elle  nous  fit  juger  que  les 
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Habitans  étoient  réfolus  de  foutenir     MooRi..  '" 
leur  aftion  ;  &  nos  forces  n'étant  pas      j^^^ 
fufRfantes  pour  les  réduire  ,  nous  prî- 
mes le  parti  de  retourner  à  bord  ,  & 
de  continuer  notre  voyage. 

Le  16  Moore  arriva  devant  Briiko  , 
qui  eft  fituée  fur  la  rive  Sud  de  la 
Gambra  ,  dans  le  Pays  de  Jemarrew, 
à  un  demi  mille  de  là  rivière.  La  Corn-  DiversC'-m- 
pagnie  y  forma  un  Comptoir  dans  la  c^npa^nie 
même  année  ;  mais  il  fut  brute  Tan-  ^.ngioiie. 
née  fuivante  ,  &  tout-à-fait  abandon- 
né en  1735.  Moore  s'y  arrêta  trois 
jours  ,  &  fe  rendit  enfuite  à  Dubo- 
konda  ,  pour  y  conférer  avec  les 
Chefs  de  cette  Ville  fur  l'établiffe- 
ment  du  Comptoir  à  Bruko ,  qui  efî 
fous  leur  protedion.  Le  20  il  fit  voi- 
le à  Kuttejar  ,  oii  la  Compagnie 
avoit  autrefois  un  Comptoir ,  qui  fut 
détruit  en  i  25  par  les  inondations  , 
&  transférée  Sami ,  fur  la  rivière  du 
même  nom.  Le  26  il  arriva  au  Port 
(69)  d'Yamyamakonda. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  rive 
Nord  de  la  Gambra  ,  environ  qua- 
rante milles  par  terre  au  -  deffiis  de 

_  (69)  La  Carte  !c  met  à  tours  de  la   rivière ,  c'eft 
cinquante-cinq  milles  par  environ  ibixante-fix  mil- 
t«rre,   c'eft-à-dire  en  li-  lis  par  eau.  Voyez  les  Rè- 
gne droite.    En    ajoutant  lations  précédentes, 
un  cinquième  pour  le*  dé- 
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Bruko  ,  &  pTefqii'à  la  même  didancé 
au-deflbus  de  Fatatenda,  Trois  milles 
plus  loin  dans  les  terres  ,  on  trouve  la 
\'ûledeSutamdr  ^  près  de  laquelle  eft 
un  Lac  qui  abonde  en  poiffon.  La 
Compagnie  avoit  établi  en  1730  un 
Comptoir  à  Yamyamakonda.  Il  fut 
bruIé,  5z:  rebâti  deux  2ns  après.  Moo- 
re s'y  arrêta  ,  tandis  qu'Harrifon  con- 
tinua Ton  voyage. 

Il  fe  pafTa  peu  de  nuits  où  l'air  ne 
fut  enflammé  aux  environs  de  Ya- 
myamakonda ,  p:ir  une  prodigieufe 
quantité  d'éclairs.  Moore  les  obferva 
foigneufement ,  fans  en  pouvoir  pé- 
nétrer la  caufe.  Le  6  de  Mai  il  fut  vi- 
fité  par  un  Mumbo  Jumbo ,  invention 
rnyûérieufe  des  Habitans  (70)  pour 
impofer  du  refpecl  &  de  la  foumifîion 
à  leurs  femmes.  Le  10  un  Efclave  de 
la  Compagnie,  étant  à  fe  laver  dans 
la  rivière  ,  fut  emporté  par  un  cro- 
codile. 

Le  10  de  Juin  Harrifon  revint  fur 
la  Chaloupe  XAvantun  ,  commandée 
par  le  Capitaine  Leach.  Il  avoit  re- 
monté vingt-deux  lieues  au-delà  de 
Fatatenda  ,  dans  l'Efquif  de  la  Cha- 


(70)  C'eftune  imitation     fon.  Cet  ufage  fera  mieux 
de    IHorey,    qu'on    a    vu     expliqué  par  l'Auieur, 
dans  la  Reiatioa  de  Job- 
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loupe ,  pour  faire  de  nouvelles  décou-     Moore. 

vertes  iiir  la  rivière  ;  mais  il  avoit  été      j_-  ^^ 

arrêté  par  une  chaîne  de  rocs  ,   qui 

avoit  été  le  terme  de  fon  voyage.  Le 

foir  Moore  ayant  vifiré  Harrilbn  fur 

fa  Chaloupe,  un  affreux  Tornado  qui     Tomado. 

s'éleva  fubitement  ,   les  mit  dans  le  ^^^^^^^  ^''" 

dernier  danger.  Tandis  qu'ils  travail- 

loient  à  s'en  garantir  ,  il  entra  dans  la 

Cabane  une  multitude  étonnante  de 

certames  mouches  à   grandes   aîles , 

qui  fe  précipitèrent  fur  les  chandelles. 

Une  partie  s'y  brûla  les  aîles.  Celles 

qui  fe  repoierent  fur  les  tables  ,    & 

dans  d'autres  lieux ,  ne  parurent  plus 

qu'autant  de  gros  vers  ,  de  l'efpece 

qui  s'appelle  Maggots.  Il  s'y  trouva 

aufîi    plufieurs  autres  infeftes  ,  que 

Moore  prit  plaifir  à  deffiner. 

Le  24  ,  les  eaux  de  la  rivière  com- 
mencèrent à  s'enfler  ,  &  l'on  ne  vit 
plus  aucun  figne  de  la  marée.  Quel- 
ques jours  après  ,  Moore  partit  à  che- 
val pour  fe  rendre  à  Nakkaway.  La 
première  nuit  ,  il  arriva  au  Port  de 
Baiîi ,  dans  le  Royaume  de  Tomani , 
au  Sud  de  la  Gambra  ,  à  quinze  milles 
de  Yamyamakonda  par  terre.  Le  che- 
min eft  couvert  de  bois  ,  &  traverfé 
par  une  colline  affez-efcarpée.  Moore 
n'eut  pas  d'autre  logement  que  la  Ca- 
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MooRE.     bane  d'un  Nègre.  Le  lendemain,  ayant 
laiffé  fon  cheval  à  Bafîi ,  il  paffa  la  ri- 
'-^   *     viere  dans  un  petit  Canot  ,  &  mar- 
chant à  pied  l'efpace  de  fept  milles, 
Voya?e  ce  moitié  bois  &  moitié  plaine,  il  décoii- 
kaway."''*""*  ^ nt  Nakkaway  ,  Ville  du  haut  Yani , 
au  Nord  de  la  rivière.   Les  habitans 
lui  firent  un  accueil  fort  civil ,  quoi- 
qu'ils paffent  pour  brutaux  ,  &  qu'ils 
fbient  en  effet  mal  difpofés  pour  les 
Etrangers  ,  comme  la  plupart  des  au- 
tres Nations  du  même  Pays. 

C'étoit  autrefois  l'ufage  du  même 
Canton  ,  &  Moore  ajoute  qu'il  en  refle 
encore  des  traces,  que  celui  qui  avoit 
vendu  quelque  choie  le  matin  ,  pou- 
voit  rompre  fon  marché  avant  la  fin 
du  jour  ,  en  reflituant  le  prix  qu'il  a- 
voit  reçu,  pourvu  qu'il  ne  manquât 
pas  de  faire  fa  demande  avant  que  le 
ufa^ed.nt  Solcil  fût  couché.  Le  Gouvcrneur  de 
ïeu?°Angî'o:s  ^^  Compagnie  Angloife  en  avoit  fait 
€û  la  dupe,  l'expérience  douze  ans  auparavant, 
S'étant  arrêté  à  Nakkaway  dans  un 
Voyage  de  commerce  ,  il  y  avoit 
achet-é  une  vache  ,  qui  ne  lui  avoit 
coûté  qu'une  barre.  Après  l'avoir 
payée  ,  il  avoit  jugé  à  propos  de  lui 
couper  la  queue.  Le  Nègre  s'en  étant 
apperçu  ,  prit  la  réfolution  de  tirer 
avantage  de  la  coutume  établie.  Il 
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retourna  vers  le  Gonvernenr  ;  &  fei- 
gnant de  vouloir  marier  le  lendemaia 
l'a  fille,  à  qui  il  étoit  obligé  de  faire  ^71'^* 
une  dot ,  il  redemanda  fa  vache  .  com- 
me le  feul  bien  qu'il  eût  à  donner. 
L'Anglois  ,  fans  fe  défier  de  l'artifice  , 
ordonna  fur  le  champ  que  la  vache 
fut  rendue.  Ses  gens  l'amenèrent.  Mais 
le  Nègre  ,  affedant  beaucoup  de  fur- 
prife  ,  déclara  que  ce  n'étoit  pas  fa 
vache  ,  que  la  fienne  avoit  une  queue, 
&  qu'il  étoit  furprenant  qu'on  cher- 
chât à  le  tromper.  Le  Gouverneur  lui 
expliqua  naturellement  qu'après  l'a- 
voir achetée  ,  il  lui  avoit  coupé  la 
queue.  Quoi}  s'écria  le  Nègre,  vous 
avez  coupé  la  queue  de  ma  vache  ? 
J'efîimois  ma  vache  trois  cens  barres 
avec  fa  queue  ;  vous  ne  partirez  pas 
fans  me  les  avoir  payées.  En  vain  le 
Gouverneur  repréfenta  que  l'ayant 
achetée  ,  elle  étoit  devenue  fon  bien, 
&  qu'il  avoit  eu  le  droit  d'en  difpo- 
fer.  Tous  les  habitans  ayant  pris  parti 
contre  lui  en  faveur  de  l'ufage  ,  il  fut 
obligé  de  payer  trois  cens  barres  pour 
la  queue  d'une  vache.  Il  prit  même  le 
parti  de  difiimuler  cet  affront  ;  &  lorf- 
I qu'il  eut  acheté  fon  nombre  d'Efcla* 
ves  ,  il  quitta  Nakkaw  y  fans  fe  plain- 
idre.  Mais  il  ne  faifoit  qiie  différer  fa 
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MeoRE.     vengeance.  L'année  fuivante  ,  ayant 

fait  armer  une  grande  Chaloupe  ,  fur 

*73^*     laquelle  il  mit  jufqu'à  douze  canons  , 

vengeince  \i  publia  qu'elle  étoit  deflinée  pour 

du  Gouver-      /-  •  '■  *^^^ 

neur.  laire  un  voyage  de  commerce.  On 

ignora  qu'il  s'y  fût  lui-même  embar- 
qué ;  &  pendant  toute  la  route  il  fe 
cacha  foigneufement.  Lorfqu'il  fut  de- 
vant Nakkaway  ,  il  fit  defcendre  le 
Capitaine  ,  pour  annoncer  aux  habi- 
tans  qu'on  arrivoit  avec  une  belle 
cargaifon  ,  &  qu'on  avoit  befoin  d'Ef- 
claves.  Six  Chefs  de  la  Ville ,  entre 
lefquels  fe  trouvoit  le  Maître  de  la 
vache ,  s'emprefferent  de  fe  rendre  à 
bord.  S'ils  furent  extrêmement  furpris 
d'y  reconnoître  le  Gouverneur  ,  ils  ne 
furent  pas  moins  effrayés  de  fe  voir 
arrêter  par  fon  ordre  &  charger  de 
chaînes.  Cependant  de  fix  qu'ils  é- 
toient ,  on  en  relâcha  un  ,  pour  aller 
déclarer  à  la  Ville  que  le  Gouverneur 
étoit  venu  demander  la  reftitution  de 
ce  qui  lui  avoit  été  pris  avec  autant 
de  perfidie  que  d'injuftice  ;  &  tandis 
qu'on  mettoit  le  Nègre  à  terre  dans 
l'Efqulf ,  la  Chaloupe  fit  connoître  par 
ime  décharge  de  Ion  artillerie  ,  qu'on 
étoit  en  état  de  pouffer  plus  loin  laj 
vengeance.  Les  habltans ,  trop  perfua- 
dés  qu'ils  n'etoient  pas  capables  de  ré- 

fiftei 
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fifter  à  des  forces  fupérieures ,  fe  hâ-  Moore.  " 
terent  d'envoyer  à  bord  dix  de  leurs  in-t^^ 
meilleurs  Efclaves ,  qui ,  à  trente  bar- 
res par  tête  ,  faifoient  la  femme  qu'ils 
avoient  extorquée  au  Gouverneur, 
Ils  confeflerent  en  même  tems  leur 
faute;  &  reconnoiffant  qu'ils  avoient 
mérité  d'être  punis  avec  plus  de  ri- 
gueur ,  ils  promirent  que  la  Compa- 
gnie n'auroit  jamais  à  fe  plaindre  de 
leur  bonne  foi. 

Le  8  de  Juillet ,  le  Capitaine  Boys,  Supplément 
&■  Galand^  Faûeur  deBruko,  arrive-  dj^fes  pLur^u» 
rentauPortde  i  amyamakonda,  pour  comptoirs. 
avertir  Moore  que  la  Chaloupe  l'A- 
vanture ,  partie  de  l'Iiîe  James  avec 
cent  mefures  de  fel  &  deux  cens  gal- 
lons de  Rum^  fe  trouvoit  arrêtée  vis- 
à-vis  Bruko  par  la  force  du  vent  ,  & 
que  dans  la  faifon  011  l'on  étoit  déjà , 
il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'elle  pût 
avancer  plus  loin.  Il  fut  réfolu  de  la 
décharger  à  Bruko ,  pour  attendre  un 
tems  &  des  occafions  favorables.  Ea 
effet  les  orages  étoient  fi  fréquens  9 
qu'un  magazin  de  coton  fut  renverfé 
par  un  Tornado.  Cependant  on  trou- 
va moyen  ,  le  18  ,  de  faire  amener  la 
provifion  de  rum  à  Yamyamakonda , 
«ans  un  Canot  à  fix  rames.  Cette  ré- 
Iblution  fut  prife  au  hazard  de  tou* 
TOTM  IX,  M 
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MooRE.      les  événemens,  parce  que  le  mm  efl 
1732,      d'un  commerce  fort  avantageux  dans 
la  faifon  des  pliiies. 

Le  29  on  vit  arriver  à  Yamyama- 
konda ,  Johnfon ,  nommé  par  le  Con- 
ieil  pour  fuccéder  à  P^ters  ,  fécond 
Fadeur  de  Fataunda  ,  qui  étoit  mort 
nouvellement.  Moore  partit  avec  lui 
pour  Fatatenda  le  24  d'Octobre.  Ils 
pafierent  le  matin  par  Kamiba  ,'^qX\\q. 
Ville  qui  a  fon  Port  à  deux  milles. 
Vers  midi ,  ils  arrivèrent  à  Bafîi  ,  au- 
tre Port  à  dix  milles  de  Kamba.  A 
trois  heures  après  midij  ils  traverfe- 
rent  Burda^  rélidence  de  l'Ufurpateur 
de  Tomani.  Deux  heures  après  ,  ils 
paflerent  à  Kolar ,  dans  le  Royaume 
de  Kantor;  &  iix  milles  plus  loin  ils 
arrivèrent  vis-à-vis  de  Fatatenda  ,  où 
ils  traverferent  la  rivière.  Sa  largeur, 
dans  cet  endroit,  eil  égale  à  celle  de 
la  Tamife  au  Port  de  Londres.  Son 
cours  y  efl:  fort  rapide ,  &  le  Canal 
très-profond.  Dans  le  tems  de  la  fé- 
çherelTe,  les  marées  s'y  élèvent  de 
trois  ou  quatre  pieds  ;  mais  beaucoup 
moins  dans  la  faifon  des  pluyes.  Des 
deux  côtés  de  la  rivière,  le  Pays  efl 
s'fuatioii  couvert  de  bois.  Il  efl  fort  bas  du  côté 
--  -ç  li-u*  du  Sud  ;  mais  le  Comptoir  efl  fitué  fur 
h  nve  du  Nord ,  d^ns  le  Royaume  de 
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Voolli  ,  à  dix  milles  de  toute  autre  MooaE. 
habitation.  La  vue  s'étend  fur  la  ri- 
vière l'efpace  de  pluiieurs  milles ,  & 
découvre  au  loin  ,  fur  l'autre  bord  , 
une  grande  partie  du  Royaume  de 
Kantor.  Dans  un  lieufi  défert  ,on  en- 
tend ,  pendant  toute  la  nuit  ,  les  cris 
d'une  infinité  de  bêtes  farouches.  Ce 
Comptoir  fut  abandonné  l'année  fui- 
vante.  Hamilton  demeuré  feul ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  aucun  Anglois,  depuis  la 
mort  de  Peters  ,  reçut  une  joye  extrê- 
me de  l'arrivée  d'un  nouveau  Fafteur. 

Moore  fe  difpofoit  à  retourner  au 
lieu  de  fa  réfidence,  après  avoir  pafTé 
deux  jours  à  Fatatenda  ;  lorfqu'il  fut 
arrêté  par  un  MeiTagsr  de  HumaBad- 
ji,  Ufurpateur  delà  Couronne  deTo- 
mani ,  qui  le  pria  d'attendre  l'arrivée 
de  fon  Maître.  En  effet ,  Huma  Badji  vifitede 
parut  le  même  jour  ,  avec  un  efcorte  ^^caTaftere* 
de  deux  cens  hommes  bien  armés  ,  djcetuiurp^ 
qu'il  fe  propofoit  d'envoyer  au  fe- 
cours  du  Pvoi  de  "Woolli ,  contre  le  frè- 
re de  ce  Prince  ,  qui  avoit  excité  la  ré- 
volte au  fein  de  fes  Etats. -Huma  Badji 
eft  fils  du  dernier  Roi  de  Tomani  ; 
mais  par  une  loi  qu'on  a  déjà  rapport 
tée,  la  Couronne  devant  paffer  fur  la 
tête  de  fon  coufm ,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  perfuader  au  Peuple  ,  ou  du  moins 
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M00R.E.  de  publier  que  le  Roi  fon  père  n'eft  pas 
jyi2^^  mort.  Une  troupe  de  gens  réfolus  , 
qu'il  entretient  dans  la  Ville  de  Burda, 
foutiennent  fon  iifurpation  ;  &  per- 
sonne n'ofe  mettre  en  doute  que  le 
feu  Roi  Toit  vivant.  Il  eft  lui-même 
fort  âgé  ,  mais  aimé  de  Tes  fujets.  Ea 
joignant  quelques  Volontaires  à  Tes 
Gardes ,  il  a  trouvé  le  moyen  de  con- 
quérir le  Royaume  de  WooIIi ,  qu'il  a 
donné  au  Roi  qui  le  poffede  a£luelle- 
ment.  Aufu  règne- î-il  dans  fes  Etats  de 
ce  Prince  avec  autant  d'autorité  que 
dans  les  Tiens.  Il  y  eft  môme  plus  re- 
ïîouté;  caries  habitans  de  Sutamor  , 
Ville  de  Tomani,  à  trois  milles  de 
Yamyamakonda  ,  marquent  peu  de 
refpeâ:  pour  fes  ordres.  On  le  voit 
rarement  au  Comptoir  de  cette  Ville, 
Mais  à  Fatatenda  ,  il  traite  les  Fao- 
teurs  Anglois  avec  peu  de  ménage- 
ment. Il  leur  demande  fans  ceffe  des 
marchandifes ,  &  fur  le  moindre  refus 
il  employé  la  force  pour  les  prendre. 
Il  eft  11  paftionné  pour  les  liqueurs 
fortes,  qu'il  arrache  aux  Fafteurs  juf- 
qu'à  leur  propre  provifîon.  Ils  font 
obligés  de  l'enterrer  dans  les  bois  à 
l'arrivée  de  ce  Tyran,  &  de  s'en  pri- 
ver jufqu'à  Ton  départ. 
Woore  re-      Moore  avoit  eu  deflein  d'aller  de 
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Fatatenda  à  Nakkaway  ,  en  fuivant  la     mcok^."' 
rivière  du  côté  du  Nord  ;  mais  les  cri-      ly?!» 
ques  ,  qui  font  en  grand  nombre  fur 
cette  rive,  commençant  à  fe  reffentir  vient  parter- 
ce  l  augmentation  de  la  Gambra ,  il  ite. 
craignit  de  trouver  des  obftacles  in- 
vincibles.  Il   reprit  du  côté  du  Sud* 
Une  petite  montagne  qu'il  eut  à  tra- 
verfer,  entre  Burda  &  Baffi  ,  lui  parut 
la  plus  roide  qu'il  eût  paffée  de  fa  vie. 
C'eftun  rocher  continuel  qui  ne  laiffe 
pas  d'être  couvert  d'arbres.  Il  arriva 
le  foir  au  Port  de  Baffi  ,  où  il  pafla  la 
rivière  pour  fe  rendre  à  Nakkaway. 
Après  y  avoir  employé  la  nuit  à  fes 
affaires,  il  repaiîa  le  matin  à  Bafli  ; 
&  montant  fur  le  cheval  qu'il  y  avoit 
laiffé  ,  il  regagna  le  Comptoir  d'Ya- 
myamakonda. 

Le  21 ,  il  obferva  que  la  marée  re-  pa"K«n«fi£ 

'     .  1  du  teins» 

commençoit  à  monter  &  defcendre. 
L'air  qui  avoit  été  d'une  chaleur  ex- 
ceflive  depuis  vingt  jours  ,  devint  plus 
froid  &  plus  pefanr.  Il  s'élevoit  des 
brouillards  le  foira  le  matin. 

Moore  partit  le  31  à  la    pointe  du     Moore  fe 
jour,  pour  fe  rendre  à  Brnko,  où  il  ^"^àBruko.. 

I    •  r        r  1  r-  r       •    r  /-        ^^  rouie. 

vouloir  que  Ion  tel  rut  meliire  lous  fes 
yeux.  A  neuf  heures  du  matin  ,il  paffa 
par  Buille  ,  Ville  agréablement  fituée» 
dans  une  vallée  qui  eu  environnée  de 
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'  McoîiE.  hautes  montagnes.  A  midi ,  il  entra 
dans  Kora  ,  petite  Ville  de  Jemarrew  , 
■^  *  où  l'ancien  Empereur  ,  après  avoir 
été chaffé  parle  peuple  de  Dubokon- 
da  ,  vit  tranquillement  comme  en  exil. 
Six  milles  plus  loin  ,  à  l'Oueft  ,  on 
apperçoit  une  autre  Ville  de  même 
nom  ,  dont  les  environs  font  de  gran- 
des campagnes  femées  de  riz.Lefbir, 
Moorele  rendit  à  Chaukonda  ,  gran- 
de Ville  ,  environnée  d'un  cercle  de 
palliffades  ,  au  pied  d'une  montagne 
pierreufe ,  qui  termine  la  plaine  à  qua- 
tre milles  de  la  Gambra.  Il  s'y  logea 
chez  l'Alkade.  Sa  chambre  étoit  ipa- 
cieufe.  Pour  lit ,  il  y  trouva  une  natte 
allez  propre  ,  foutenue  par  des  four- 
ches de  bois  ;  mais  il  y  fut  cruellement 
tourmenté  des  mofquites.  Cet  Alkade 
devint  Empereur  de  Jemarrew  ,  l'an- 
née que  l'Auteur  revint  en  Angleterre.  I 
Situation  &       Le  jour  fuivant  ,  Mcore  étant  parti    \ 

force  de  Du-       v  '       ,  •  •  -J-    ^      I 

i.oLon.ia.        ^e  grand  matm  ,  arriva  vers  midi  a    ■ 
Dubokonda  ,  Ville  bien  fortifiée  fui- 
vant les  ufages  du  Pays.  Elle  ellfituee  À 
au  Sud  de  la  rivière  ,  à  neuf  milles  de    « 
Bruko.  On  y  diftingue  deux  Villes  ; 
l'une  entourée  de  pieux  ,   ou  plutôt 
d'arbres    fichés   dans  la  terre  à  fort 
peu  de  diflance ,  &  joints  par  un'  pa-j 
jrapet  de  terre  qui  a  la  force  des  mur 
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de  brique.  L'autre ,  environnée  féale-      moohe. 
ment  de  rôfeaux  &  de  claies,  comme      i^-ji» 
les  Parcs  où  l'on  renferme  les  mou- 
lons dansplufieurs  Pays  de  l'Europe. 
Cette   dernière  mcthode  efl  la  plus 
commune  dans  toutes  les  Villes  ,  & 
même  dans  les  Comptoirs  de  la  Cam- 
bra. Les  habitans  de  Dubokonda  ont 
fecoué  le  joug  de  l'Empereur  de  Je- 
marrew  ,  leur  Monarque  légitime ,  & 
lui  ont   donné  un    fucceffeur   qu'ils 
nomment  Suma.  A  trois  heures  après 
midi ,  Moore  arriva  dans  la  petite  Vil- 
le de  Kolikonda  ,  qui  efl  renommée 
par  les  agrémens  des  jeunes  filles.  II 
entra  le  foir  dans  Bruko  ,  d'où  l'ort 
compte  quarante  milles  jufqu'à  Ya- 
miamakonda. 

Deux  jours  lui  ayant  fum  pour  ter-     EntretiVn 
miner  fes  affaires  ,  il  fe  remit  en  che-  ^;,}]^''':^  *"; 
min  le  29.11paffa  la  nuit  à  Chaukon-  pcreïrdevrô- 
da.  Le  lendemain  il  arriva  le  matin  ^'^' 
à  Kora  ,  où  l'Empereur  détrôné  lui 
envoya  un  plat  de  riz  fortdégoiitant , 
&  le  fit  prier  de  venir  pafïer  avec  lui 
quelques  momens.    Ils    fe  promenè- 
rent pendant  deux  heures.  L'Empe- 
reur prit  pîaifir  à  raconter  toutes  les 
circonflances  de  fa  dépofition  ,  &  fe 
félicita  de  trouver  plus  dé  contente- 
ment dans    fa    retraite  ,  qu'il    n'eq 
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xîooRE.  avoit  jamais  goûté  dans  fon  ancienne 
^.rand^ur.  A  midi  ,  l'Auteur  traverfa 
'  ■'  '  Fetiko ,  fur  les  frontières  de  Jemarrew. 
Cette  Ville  avoit  été  confidérable  dix 
ans  auparavant  ;  mais  la  férocité  !ie 
fes  habitans  avoit  caufé  fa  ruine.  Un 
Seigneur  de  Tomani  ,  nommé  Klargi 
Soli ,  étant  venu  pour  s'établir  fous 
leur  proteftion,  avec  une  fuite  nom- 
breufe ,  ils  a  voient  pillé  fes  beiliaux , 
&  maltraité  fon  cortège.  Dans  le  ref- 
fentiment  de  cette  infulte  ,  Klargi  Soli 
iecondé  de  fes  gens  avoit  fondu  fur 
eux  les  armes  à  la  main  ,  &  leur  avoit 
fait  quantité  de  prifonniers  pour  ré- 
parer fa  perte.  Ils  avoient  été  il  def- 
honorés  par  cette  avanture  ,  que  tout 
le  monele  fuyoiî  une  ville  oh  l'on  ref- 
peftolt  fi  peu  les  droits  de  l'hofpitali- 
té.  Moore  arriva  le  foir  à  Yamiama- 
konda. 

Le  20 ,  à  huit  heures  &  demie  du 
foir  ,  il  y  eut  une  Eclipfe  totale  de 
Lune  ,  qui  dura  jufqu'à  dix  heures  & 
un  quart. 

Le  18 Décembre,  Connor ^  affocié 
de  l'Auteur  dans  les  foins  du  Comp- 
toir, partit  pour  Nakkaway.  Dans 
fon  abfençje ,  Moore  reçut  avis  de  lAI- 
kade  de  Bruko  ,  que  le  Comptoir  avoit 
4té  confumépar  le  feu,  &  que  le  Fa- 
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Ô€iir  Philippe  Galand  ,  devenu  fou  de      moore.  ' 
cet  accident ,  a  voit  tenté  de  fe  noyer.      ,--5^ 
Ayant  fait  rappeiler  aufîi-tôt  Connor  ,        '  ^ 
il  x)artit  immédiatement  pour  Bruko,     *"  en^i'^  <\^ 
OU  il  le  rendit  dans  1  elpace  de  vingt  Eruko. 
heures.  Il  trouva  la  fanté  de  Galand 
aufli  dérangée  que  fa  raîfon.  L'Alkade 
s'étoit  faifi  de  la  clefdumagazin  ,  que 
la  flamme  avoit  heureufement  épar» 
gné  ,  &  la  remit  fidellement  à  l'Au- 
teur ,  qui  écrivit  fur  le  champ  au  Corr- 
feil  pour  l'informer  de  cette  difgrace» 
Le  lendemain ,  on  vit  remonter  fur  la 
rivière  une  longue  Barque ,  qui  appar- 
tenoît  au  Trial  i^z/ow^,  Vaiffeau  d'In-      Barqi'adâ! 
terlope  ,  commandé  par  le  Capitaine  ciaike ,  & 
Clarke.  Quelques  Nègres  ayant  de-  ^^'^  iBaiheur, 
mandé  à  fes  gens  qui  ils  étoient ,  ils 
répondirent  qu*ils    appartenoient  au 
Seigneur  Antoine  Viis  ,  Portugais  de 
Tankroval ,  &  qulls  alloient  au  Port 
de  Baffi  pour  en  amener  des  Efclaves, 
Ce  déguifement  venoit  de  la  rrainte 
deshabitans  du  Pays,  que  pluiieurs 
Vaifîeanx  d'Interlope  avoient  maltrai- 
tés ,  &  que  l'exemple  du  Slati  deKaf» 
fan  avoiî  mis  dans  la  difpofition  de 
yepeuffer  l'infulteparla  force.  Cepen- 
dant la  même  Barque  delcendant  la 
rivière  ,  à  la  fin  du    jour  ,   le  6  de 
Janvier  ,fon  Pilote ,  ^ui  fe  nommok 
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WooRE,      Hayes  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  s'appro-" 
17^2       ^^^^  ^^^^  ^^^^  pour  faluer  Moore.  La  i 
raifon  étoit  revenue  à  Galand.  Aufli-  [ 
tôt  qu'il  eut  appris  l'arrivée  d'une  Bar-  ji 
queAngloife  ,  il  vint  flipplier  Hayes  | 
de  le   recevoir  à  bord ,  &  de  le  con-   ^ 
duire  au  Capitaine  Clarke ,  fous  pré-   | 
texte  qu'il  avoit  befoin  d'acheter  mille 
chofes  néceffaires.  En  vain  Moore  & 
l'Alkade  s'efforcèrent  de  lui  faire  per- 
dre cette  penfée.  Il  partit  vers  minuit 
avec  la  Barque.  Le  lendemain  à  midi , 
un  Nègre ,   qui  le  fervoit  ,   revint    à 
Bruko ,  pour  apprendre  à  Moore  que 

L€  Pilote  fe  foii  Maître  &le  Pilote  Hayes  s'étoient 

ÎS^"""  noyés. 

Tandis  que  Moore  réflechiffoit  fur 
cet  accident,  les  Matelots  &  l'Inter- 
prète delà  Barque  arrivèrent  à  Bru- 
ko,  &  lui  racontèrent  leur  infortune. 
Vers  quatre  heures  du  matin  ,  fe  trou- 
vant près  des  Ifles  Sappos ,  ils  avoient 
entendu  fortir  du  fond  de  l'eau  un 
grand  bruit  qui  répondoit  à  la  tête  de 
Avimwre     la  Barque.    L'Interprète   Nègre    les 

i£  la  Barque,  ^^^^^  affurés  qu'ils  étoient  fur  une 
baffe  fréquentée  par  les  chevaux  ma- 
rins ,  Hayes  avoit  fait  tirer  un  coup  de 
fufil  pour  les  effrayer.  Mais  un  de  ces 
animaux  ,  qui  avoit  peut-êtreété  blef- 
f"é  du  cou^i ,  heurta  û  furieufcment  la 
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Barque  ,  à  coups  redoublés  de  dents  'moore. 
ou  de  pieds  ,  qu'il  brifa  une  planche  inxi^ 
du  fond.  Hayes  averti  qu'elle  fe  rem- 
pliiToit  d'eau  donna  ordre  qu'on  ga- 
gnât aufTi-tôt  la  terre.  On  n'en  étoit 
qu'à  dix  toifes,  lorfque  la  Barque  s'é-  euc  péît^ 
tant  abîmée  tout  d'un  coup ,  Hayes 
&  Galand  ,  qui  ne  fçavoient  pas  na- 
ger, eurent  le  malheur  de  périr  dans' 
les  flots.  Ceux  qui  avoient  eu  le  bon- 
heur de  gagner  la  rive  y  demeurè- 
rent jufqu'à  midi ,  vis-à-vis  l'endroit 
oii  la  Barque  s'étoit  enfoncée.  i\4ais' 
prefTés  par  la  crainte  des  bêtes  farou- 
ches ,  alitant  que  par  la  faim  ,  ils  ve- 
noient  implorer  le  fecours  de  Moore  , 
en  attendant  l'occafion  de  rejoindre' 
leur  Capitaine.  Comme  la  Barque  s'é- 
toit enfoncée  par  fon  propre  poids ,  & 
qu'elle  étoit  tombée  direftement  ,  ils' 
avoient  jugé  par  la  hauteur  dont  fou 
mât  fi:rpa(toit  l'eau  ,  qu'elle  n'en  avoif 
pas  plus  de  cinq  pieds  fur  le  Pont ,  du 
moins  dans  la  baffe  marée.  Moore  fe 
perfuada  qu'on  pouvoit  fauver  une 
partie  des  marchandifes  ,  qui  confif- 
toient  en  cire  &  en  yvoire.  Il  fît  for- 
ger des  crocs  par  un  Serrurier  du 
Comptoir;  &  joignant  aux  Matelots 
cinq  ou  fix  Domefliques  de  la  Cora- 
pagnie  ,   il  les  exhorta  vivement  à 

Mvj 
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MooRr      recueillir  les  débris  de  leur  naufrage^ 

tandis  qu'il écriroit  auCapitaine  Clar- 

'73^       ke  ,  pour  l'informer  de  fon  malheur» 

On  ti-he     i\  pj-Jt  efFeftivement  la  plume.  En  écri« 

a'tn  lauvci  -i  r        •  i        • 

lesdibris.       vant ,  il  lut  interrompu  par  un  bruit 
^  qu'il  entendit  à  fa  fenêtre.  L'inquiétu- 

de de  tant  d'évenemens  l'ayant  fait 
fortir  le  piftoletàlamain  ,  il  fut  fur- 
pris  de  trouver  une  vache  à  demi  dé- 
vorée par  un  loup.  Deux  jours  après  , 
les  Matelots  de  Clarke  revinrent  à 
Bruko  ,  avec  le  chagrin  de  n'avoir 
pu  retrouver  leur  Barque.  Mais  ils 
avoient  découvert  en  chemin  trois 
caiffes  de  cire ,  une  autre  caifle  vuide 
&  une  rame.  Ils  étoient  portés  à  croire 
que  la  Barque  avoit  été  pillée  dans 
leur  abfënce  ,  d'autant  p'iis  qu'ils 
avoient  trouvé  fur  la  rive  unezagaye 
I  qu'on  de  voit  y  avoir  laiiTé  par  oubli» 

I  iwN^rcs  Le;our  fuivant  vingt  Nègres  du  Su^ 
■  JuSumafor-  ;;;^  pouvcl  Empereur  de  Dabokon- 
niions.  da,  Vinrent  au  Comptoi-  &  prirent 
entre  les  mains  des  matelots  la  cire 
qu'ils  avoient  trouvée  fur  l-i  rive.  I  s  fe 
prétendoient  en  droit  de  les  enlever 
eux-mêmes  &  de  les  vendre  pour  l'ef- 
clavage.  Mais  l'Alkade  de  Bruko  ,  & 
Moore  obtinrent  à  force  d'inftances  , 
qu'on  attendît  Tarrivée  du  Capitaine: 
'         Clarkepour  terminer  ce  différend*  Les 
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Nègres  fondolent  leurs  prétentions  fur      moore.  ' 
les  droits  de  l'Empereur  leur  Maître  ,      17^2 
&  fur  les  infultes  qu'ils  avoient  reçues 
des  Vaiffeaux  Anglois  d'Interlope.  Le 
commerce  fur  la  rivière  n'étoit  permis» 
difoient-ils  ,  qu'aux  Vaiffeaux  de  la^ 
Compagnie  &  à  fes  Comptoirs  ,  parce 
qu'elle  av'oit  des  Traités  avec  tous  les 
Princes  du  Pays.  Mais  ils  étoient  ré- 
folus  de  ne  pas  fouffrir  plus  long  tems 
que  des  Particuliers ,  fans  autorité  ^ 
vinffent  s'enrichir  de  leurs  dépouil- 
les en  outrageant  leurs  villes.  Enfin  ^ 
ils  demandoient  que  le  CapitaineClar- 
ke  rachetât  (es  gens  à  cent  barres  par 
tête ,  fans  quoi  ils  menaçoient  de  les 
retenir  prifonniers  toute  leur  vie.  Après 
une  difpute  qui  dura  fix  heures ,  Moo- 
refut  forcé  de  leur  dire  ,  que  s'ils  s'ob^ 
ilinoient  dans  leurs    réfolutions  ,  la 
Compagnie    retireroit    bien-tôt  font 
Comptoir ,  &  qu'il  alloit  écrire  auFort 
qu'on   ne  lui  envoyât  plus  de  mar- 
chandifes  ;  au  lieu  que  s'ils  vouloient 
rendre  les  Matelots,  il  s'engageoit^ 
par  l'amitié  qu'il  portoit  au  Capitaine      Moore  ley 
Clarke ,  à  leiir  faire  un  préfent  d'eau-  q^fj^J^^é. 
de-vie  &  de  quelques  autres  marchan-  fens, 
difes.  Cette  propofition  eiit  plus  d'ef^ 
fet  que  tous  les  raifonriemens.Ccpert'' 
dant  Moore  fut  obligé  de  payer  fix 
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MooRE.     barres  pour  obtenir  de  l'Empereur  la 
liberté  de  renvoyer  les  Matelots  par 
'^^'      la  rivière. 
méFàft''"^'       ^^  ^^  Janvier  ,  il  reçut  ordre  de  la 
de  Bruko.       Compagnie  par  le  Capitaine  Lujbn , 
qui  arriva  fur  la  Chaloupe  l'Ifle  Ja- 
mes ,  deréfigner  à  Connor  le  Comp* 
toir  deYamyamakonda,  &  de  pren- 
dre ladireftionde  celui  de  Bruko.Lu* 
fon  lui  apportoit  des  matériaux  pour 
le  rebâtir.  Ainfi  ce  Comptoir  prit  en 
peu  de  tems  une  nouvelle  face  :  ce 
qui  n*empêcha  pas  la  Compagnie  de 
l'abandonner  l'année  fuivante.  Bruko 
efl  à  foixante-dix  lieues  au-defTiis  d3 
Joar  ,  fur  la  rive  Sud  de  la  Cambra  , 
dans  le  Pays  de  Jemarrew.  Le  5  de  Fé- 
vrier ,  Moore  reçut  avis  que  le  Capi- 
taine Williams  ,  Commandant    d'un 
Brigantin   qui   commerçoit  à   Joar  , 
ayant  acheté  des  Efclaves ,  &  n'ap-- 
portant  point  affez  d'attention  aies  gar- 
R^voited'Ef-  àer,  avoit  étéfurpris  dans  une  ré  vol- 
slaves.  fQ  ^  &  s'étoit  vù  forcé  de  chercher  fon 

ialut  à  la  nage  ,  après  avoir  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  avoit 
eu  les  doigts  miférablement  coupés 
dans  l'aftion.  Enfin  s'étant  rendu  à  Ja- 
inesfort  au  travers  de  mille  dangers  , 
il  y  avoit  été  reçu  favorablement  par 
le  Gouverneur ,  qui  lui  avoit  accordé 
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fon  paffage  en  Angleterre.  moore. 

Le  16  de  Mars,  on  fut  effrayé  pen-      177 •', 
dant  toute  la  nuit  parun  furieux  ton- 
nerre ,  &  par  des  ïqux  volans  ,  qui  .  Fen^  céie- 
turent  regardes    comme  un  prodige  <^e  guerre 
dans  cette  faifon.  Les  Habitans  prirent  P^""^  ^"  ^^' 
ces  phénomènes  pour  un  prelage  de 
guerres  &  de  troubles  dans  le  Pays. 
Moore  obferve  que  l'année  fuivante 
ne  fut  pas  tranquille  ,  fans  fe  croire 
obligé  ,  dit-il ,  d'en  attribuer  la  caufe 
au  tonnerre  &  aux  feux  volans  ;  mais 
il  ajoute  que  les  Comptoirs  en  tirèrent 
beaucoup  d'avantages  ,  par  la  multi- 
tude d'Éiclaves  qu'ils  eurent  l'occafion 
d'acheter.  Le  4  d'Avril  ^  le  même  Vaif- 
feau  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  qui 
avoit  été  maltraité  à  Kaffan  l'année 
précédente,  pafTa devant  Bruko  pour 
îe  rendre  à  Yamyamakonda.  Il  étoit 
fi  bien  armé  ,  qu'on  le  jugea  réfolu  ou 
de  fe  procurer  un  commerce  heureux 
par  la  force  ,  ou  de  tirer  vengeance 
de  rinfulte  qu'il  avoit  reçue  à  Kaflan. 
Le  27  ,  Moore  trouva  dans  une  Ville    \fonftruenx 
voifinedeBruko,unmonftrueux  fcor-  fcorpion.  e- 
pion,  qui  avoit  douze  pouces  entiers  de  Luné."  ^ 
de  longueur.  La  1 1  de  Mai ,  il  partit 
pour  Joardans  la  Chaloupe  Françoife 
du  fieur  le  Maigre;  mais  ayant  ren- 
contré le  Capitaine  Sanby  ,  qui  re- 
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MooRE.  montoit  la  rivière  avec  fa  cargaiforï 
jyr-y^  de  M  ,  &  qui  lui  apprit  que  l'Ifle  Ja- 
mes a  voit  reçu  de  Londres  un  ilouveau 
Gouverneur ,  il  prit  le  parti  de  retour- 
ner à  Ton  Comptoir  avec  Sanby.  Ils 
effuyerent  en  chemin  unTornado  fort 
violent.  Le  ix,  il  y  eut  une éclipfe  to- 
tale de  Lune  ,  qui  dura  l'efpace  d'une 
heure. 

Comme  l'arrivée  d'un  nouveait 
Gouverneur  apporte  toujours  quel- 
que changement  dans  le  fort  des  fu- 
balternes  ,  Moore  attendoit  impa- 
tiemment les  ordres  du  Confeil,  lorf- 
qu'il  vit  paroître  la  Nymphe,  de  Mer  „. 
commandée  parle  Capitaine  Brown  y 
qui  lui  amenoit  un  affocié  dans  le& 

Buii.noi:»  fonûîons  du  Comptoir.  Hull ,  nou- 
veau <tOU-  y^  ,      . 

wrneur  de  veau  Gouvemcur ,  lui  envoyoït  avec 
Fifle  James,  ee  Lieutenant ,  un  renfort  de  marchan- 
difes  pour  le  Comptoir ,  &  de  longues 
inftruâiions  ,  dont  il  a  cru  devoir  con- 
ferverlafubftance,  parce  qu'elle  lert 
à  faire  connoîire  quelle  étoit  alors- 
l'adminillration  du  commerce- 

Après  un  compliment  fur  la  fatisf»' 
ôlon que  le  Confeil  avoit  defa  conduB- 
îe,&  quelques  exhortations  à  contr- 
Buer  de  remplir  fes  engagemens ,,  on 
îui  ordonnoit  y 
tt^iwSi.'irxs      j ,  I>e  faire  préfent  au  Siima  de  cln<| 
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gallons  d'eau  de-vie ,  à  l'occafion  du 
changement  des  Gouverneurs  ,  & 
d'afliirer  ce  Prince  que  la  Compagnie 
ëto.ij' réiblue  d'encourager  plus   que 


McoKE. 


i733« 


qu'il  envoie  à 
.     ,  ^     -  ,         Moore.  Elles 

jamais  le  commerce ,  lur-tout  pour  les  fom  connoî- 
ciiirs ,    l'yvoire  ,  la  cire  ,  le  coton  ,  J:^  ladmini- 

,,.        .'      j/    ,  '  '  '    itrauon  du 

1  indigo  &    les  gommes.  commerce 

2.  De  le  procurer  autant  qu'il  pour-  Angiois, 
roit  d'une  certaine  liqueur  rouge  ,  qui 
coule  en  abondance  d'un  arbre  nom- 
mé PandeSange  (17),  &  qui  s'en- 
durcit,en  confirtence  de  gomme  ;  &  de 
la  payer  hardiment  une  demi-barre  la 
livre,  parce  que  cette  gomme efl  pré- 
cieiife. 

1.  De  ménager  avec  foin  les  Chcfs^ 
d'argent  (  71),  &  de  n'en  pas  faire 
d'autre  ulage  que  pour  le  commerce, 

4.  De  fe  borner  à  fon  Comptoir  ^ 
fans  fe  mêler  jamais  de  payer  les  ga- 
ges ,  les  falaires ,  ou  les  dettes  des  au- 
tres domeftiques  &  ouvriers  de  la 
Compagnie ,  parce  que  tous  les  em- 


(71  )  C'cft  plutôt  Pao 
de  Sandre  ,  tjui  fignifie  en 
roriuirais  bois  de  fing. 
C'elt  l'jrbre  qui  produit  le 
fang  de  d;agon. 

(72)  On  entend  par  ce 
terjiie  ,  des  barres  de  fer  , 
àçs  colliers  de  criilal ,  des 
dollars  à  l'aigle  déployée  , 
d£S  bafSns  de  cuivre  ,  àc 


des  arangos.  On  a  déjà  re- 
matquéqu'une  barre ,  rom- 
mée  fimplemfrt  ,  eft  un 
mot  vague  qui  lignifie  ure 
certaine  iiuaniité  de  mar- 
chandifes.  Une  barre  ,  dans 
le  commerce  A  r.gloisjétoic 
alors  l'équivalent  d'une 
once  d'argeoc. 
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MooRE.      pîois  d'argent  qu'il  feroit  ainfi  pour 
j_^,       d'autres ufages  que  ceux  de  fon  Com- 
ptoir ,  fcroient   mis  fur  Ton  propre 
compte. 

5.  De  ne  faire  aucune  fociété  de 
commerce  avec  les  Marchands,  foit 
Mandingos  ,  foit  Portugais ,  fous  pré- 
texte d'y  faire  trouver  de  l'avantage  à 
la  Compagnie  ;  parce  qu'il  eft  certain^ 
au  contraire  qu'ils  cherchent  toujours 
à  gagner  quelque  chofe  fur  les  Efcla- 
ves  &  fur  l'or  ,  &  qu'on  trouve  bien 
mieux  fon  compte  à  traiter  direcle- 
jnent  avec  les  Nègres. 

6.  De  mettre  tant  d'ordre  dans  les- 
Livres  de  compte,  qu'on  put  être  fans 
cefTe  en  état  de  comparer  les  tranfac- 
lions  paffées  avec  les  préfentes ,  &  que 
les  Fafteurs  fuivans  y  trouvaflent  une 
règle  de  conduite.  C'étoit  dans  cette- 
vue  que  la  Compagnie  avoit  ordonné 
une  méthode  qui  fervoit  à  faire  remar- 
quer les  pertes  &  les  gains  au  premier 
coup  d'œil.  Dans  la  fuite  on  vouloir 
envoyer  auxFafteurs  le  tarif  des  mar- 
chandifes  qu'ils  recevroient ,  fur  le 
pied  qu'on  les  auroit  achetées  en  Eu-^ 
rope  ;  afin  qu'ils  les  couchaffent  de 
même  fur  leurs  Livres  ;  &  qu'à  mcfure 
qu'elles  feroient  échangées  ou  ven- 
dues, ils  évalualfentce  qu'ils  auroient 
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retiré  en  barres  ,  en  fchellings  ,  &  en 
fous,  qui  paroîtroientà  côté  du  pre- 
mier compte. 

7.  Qu'à  chaque  renvoi ,  le  Fafteur 
devoit  non- feulement  marquer  ce  qu'il 
auroit  tiré  de  fes  marchandifes  ,  mais 
fpécifîer  la  nature  &la  quantité  de  ce 
qu'il  auroit  donné  en  particulier  pour 
tel  nombre  d'Eiclaves ,  &  pour  telle 
quantité  d'yvoire  ,  d'or  ,  ou  de  cire. 

8.  Que  les  Agens  de  la  Compagnie 
ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s'occuper  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers, elle  avoit  ji-Jgé  à  propos  de 
faire  monter  leurs  droits  de  commif- 
ii.on  à  cinq  fchellings  pour  chaque  Ef- 
clave  ;  à  deux  fchellings  &  demi  pour 
le  quintal  d'yvoire ,  pelant  cent  livres  ; 
à  cinq  fchellings  pour  chaque  once 
d'or  ;  à  deux  fchellings  &  demi  pour  le 
quintal  de  cire  rendu  an  Fort;  &  qu'à 
la  faveur  de  cette  indulgence  ,  elle  fe 
promettoit  que  les  Facleurs  répon- 
droient  à  Topinion  qu'elle  avoit  de 
leur  zèle  &  de  leur  probité. 

9.  Que  les  Fafteurs  Anglois  ne  dé- 
voient point  acheter  des  Portugais  ni 
des  autres  ,  l'or  à  plus  de  douze  barres 
l'once  ;  les  dents  d'éléphans  ,  grandes 
&  petites,  à  plus  de  feize  &  de  huit 
barres  ie  quintal  pefant  cent  livres ,  & 


MOORE. 
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MooRE.  la  cire  à  plus  de  douze  barres  le  qnin- 
.  tal  ;  parce  que  leur  en  donner  davan- 
tage ,  c'étoit  feulement  les  affortir 
mieux  des  marchandires  &  des  com,- 
modités  dont  ils  avoient  befoin  ,  pour 
rendre  leur  commerce  plus  flori^Tant 
fur  la  rivière  ,  au  dcfavantage  conti- 
nuel de  la  Compagnie. 

10.  Que  Moore  devoit  fe  faire  une 
étude  d'inftruire  Roots  ^  qu'on  lui  en- 
voyoit  pour  affocii  ,  &  de  le  rendre 
propre  à  prendre  la  conduite  du  eonr- 
ptoir  ,  lorfqMe  la  Compagnie  Téleve- 
roit  lui  même  à  quelque  emploi  plus 
confidérable  ,  &  qu'il  falloir  fur-tout 
le  former  dans  l'art  de  tenir  les  comp- 
tes ;  que  chaque  Livre  de  compte  de- 
voit renfermer  les  tranlaftions  de  deux 
mois,  à  la  fin  defquels  il  devoit  être 
envoyé  au  Fort  par  la  première  occa- 
lîon  ,  après  en  avoir  tiré  néanmoins 
une  copie  qui  refteroit  au  Comptoir. 
Tels  étoient  les  principaux  devoirs 
que  la  Compagnie  impofoit  à  fes  Fac- 
teurs. A  regard  de  la  défenfe  qui  re- 
gardoit  le  commerce  avec  les  Portu- 
Obiciîion  gais  ,  Moore  obferve  qu'elle  étoit 
fc:t  aîTccn.  i"oins  à  l'avantage  delà  Compagnie, 
fei'urfesir.-  que  le  Gouverncur  ou  la  Compagnie 
jnemenele  1  imagineroit  ;  parée  qu  u 
.y  avok  eftedivement  à  gagner  bcaa- 
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coup  dans  leur  commerce  &  dans  ce-  moorb. 
luidesMandingos.  Aufîi  fit-il  remar-  1733. 
quer  dans  fa  réponfe  ,  que  lorfqu'ils 
defcendoient  la  rivière  dans  leursCa- 
nots  ,  &  qu'ils  venoient  lui  faire  des 
propofitions  de  commerce ,  ils  ëtoient 
fort  éloignés  de  donner  leur  or,  leur 
cire  &  leur  yvoire  aux  prix  que  la 
Compagnie  defiroit.  Ils  achetoient  à 
Joar  &  à  K.over ,  du  drap  &  des  étof- 
fes. Mais  plutôt  que  de  donner  leurs 
marcbandifes  à  fi  bas  prix  ,  ils  alloient 
chercher  plus  bas  des  Vaifleaux  d'In- 
terlope,avec  lefquels  ils  étoient  sûrs  de 
trouver  plus  de  profit.  Moore  fe  plai- 
gnoit  aufii  de  ce  qu'on  lui  défendoit 
d'employer  le  fer  &  les  autres  chefs 
d'argent ,  à  fe  procurer  des  provifions. 
Il  afluroit  le  Gouverneur  qu'il  étoit 
impofîible d'en  obtenir  autrement,  & 
que  fi  la  Compagnie  infiftoit  fur  cette 
défenfe  ,  il  falloit  que  les  gens  du 
Comptoir  mouruflent  de  faim. 

La  réplique  qu'on  fit  à  fes  remon-     on  lui  ac- 
trances  ,  fut  qu'on  ne  lui  défendoit  corde  ce  qu'u 

,  ,-  1  ^  demands. 

pomt  abiolumenttout  commerce  avec 
les  Portugais  ,  mais  qu'on  l'exhortoit 
feulement  à  ne  pas  fe  défaire  légère- 
ment de  fes  capitaux,  &  fur-tout  à  ne 
pas  s'imaginer  qu'il  fût  avantageux  à 
ia  Compagnie  de  tirer  de  l'or  à  trop 
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MooRE.     haut  prix.  A  l'égard  des  provifions  ^ 
on  lui  permit  d'employer  du  fer  pour 

'?:>  3»     s'en  procurer  ;  pourvu  que  ce  fût  tou- 
jours avec  beaucoup  de  difcrétion. 

Le  17  de  Mai ,  une  Chaloupe  d'In- 
terlope nommée  le  Bumptr  ^  paffa  de- 
vant Bruko  ,  chargée  des  richeffes 
qu'elle  a  voit  acquifes  à  Yamiama- 
konda  dans  un  féjour  d'environ  deux 
mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce  fuc- 
cès  à  Connor  ,  Fadeur  de  la  Compa- 
gnie dans  le  Comptoir  de  cette  Ville. 
Mais  les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus, 
&  dont  Moore  eft  perfuadé qu'il  avoit 
^té  bien  payé  ,  expoferent  fa  vie  au 
dernier  danger.  Les  Habitans  entre- 
prirent plusieurs  fois  de  le  tuer  ;  & 
leur  colère  s'étendant  à  tous  les  An- 
glois  ,  Moore  même  ,  dans  les  voya- 
ges qu'il  fît  enfuite  à  Yamiamakonda  , 
fut  obligé  de  prendre  de  juftes  précau- 
tions. Cette  haine  des  Nègres  n'étoit 
pas  fans  fondement.  Ils  accuferent  le 
Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur 
avoir  donné  ,  l'année  précédente,  des 
dollars  d'étain  pour  des  pièces  d'ar- 
gent ;  ce  qui  les  rendoit  fi  furieux  , 
qu'ils  ne  penfoient  qu'à  la  vengeance. 
AuiTi  la  Chaloupe  le  Bumper  n'ache- 
va-t-elle  pas  heursufement  fon  voya- 
ge. La  nuit  qui  fuxvit  fon  départ  de 
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Bruko  ,  elle  fut  attaquée  dans  la  plus     MooreT 
étroite  partie  de  la  rivière  ,  entre  une      j^-j  ^^ 
Ifle  &  le  Continent  ,  par  une  troupe 
décent  Nègres.  Les  Anglois  combat-   "'attaquent 

•11  .       c    /'    J'      u  cette  Chalou- 

tirent  vaillamment ,   &  le  dérobèrent  pc. 
à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Cepen- 
dant   Lowther,   Supercagoes  ^  eut   le 
malheur  d'être  bleffé  au  ventre  &  d'en 
mourir  le  lendemain. 

Le  iç) ,  Leach  &  Cooper  arrivèrent  ri."^''  *•,  • 
à  Bruko  dans  une  Chaloupe  qui  leur  c  m  ie  fervi- 
appartenoit,  pourfe  rendre  à  Kutte-  "gniefp°D« 
pr  &  à  Sami  où  leur  deiTcîn  étoit  de  leur  propre 
s'établir.  Après  avoir  été  long  -  tems  ''^^^'^"* 
au  fervice  de  la  Compagnie,  ils  vou- 
loient  employer  le  fruit  de  leur  travail 
a  faire  le  commerce  pour  leur  propre 
compte.  Mais,  quelques  Jours   après 
l'Auteur  reçut    ordre   du  Confeil  de 
if  entretenir  aucune  liaifon  avec  eux  ; 
parce  que  fous  prétexte  d'avoir  reçu 
des  Lettres  de  leurs  amis  ,  qui  les  rap- 
pelloient  en  Angleterre  ,  ils  avoient 
quitté  indignement  la  Compagnie  , 
pour  entreprendre  un  commerce  nui- 
iîble  à  Tes  intérêts. 

Le  12  de  Juillet,  Lufon  ,  Capitai- 
ne de  la  Chaloupe  la  Gambra  ,  vint 
à  Bruko  avec  des  ordres  du  Confeil 
qui  envoyoient  Moore  à  Yamiama^ 
konda ,  pour  fuccédçr  à  Connor ,  que 
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"  MooRE.  fon  âge  &  la  longueur  de  Tes  fervices 
faifoient  rappeller  dans  l'Ille  James. 
'"•  Le  Comptoir  de  Bruko  devoitdemeu- 
tsmoyék  ^^^  ^^^^  ^^  direûion  de  R'oo'ts.  Moore 
Yaiiiyania-  partit  le  1 5  ,  &  fît  voile  d'abord  à  Du- 
bokonda  ,  pour  y  prendre  congé  du 
Suma  ,  qui  n'avoit  pas  cefle  d'accor- 
der fa  protedion  au  Comptoir  de 
Bruko.  De-Ià  il  fe  rendit  à  Kuttejar , 
oùLéach  &  Cooper  avoient  pris  la 
réfolution  de  s'établir.  Il  y  loua  des 
chevaux  pour  fe  rendre  par  terre  à 
Sami  ;  mais  il  laiffa  ordre  à  fon  Canot 
de  s'avancer  jufqu'à  Fmdalakonda  , 
qui  eu  dix  milles  au-deflbus  de  Yam- 
yamakonda.  IlpafTa  la  nuit  au  Com- 
ptoir de  Sami ,  lieu  fort  avantageux 
pour  le  commerce  ,  d'où  la  Compa- 
gnie tire  des  Efclaves  pendant  toute 
l'année  à  quarante  barres  par  tête.  C% 
Comptoir  eftfituéà  douze  lieues  de 
la  Gambra  ,  fur  une  rivière  dont  il  a 
pris  le  nom.  Moore  fe  proporoit  de  la 
pafTer  à  cheval ,  &  de  continuer  fa  rou- 
te vers  Fendalakonda;  mais  les  Nè- 
gres à  qui  les  chevaux  appartenoient, 
refuferent  d'y  confentir ,  par  la  crain- 
te des  crocodiles  dont  cette  rivière  eft 
remplie.  Ainfi  l'Auteur  fe  vit  obligé 
de  paffer  dans  un  Canot  ,  &  de  faire 
dix  railles  à  pied  jufqu'à  Fendalakon- 
da, 
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da  ,  oii  il  attendit  le  Canot  qu'il  a  voit      moore.  "" 

laiffé  à  Kuttejar.  L'ayant  reçu  le  foir 

du  même,  jour,  il  partit  le  lendemain        '  jj* 

pour  Yafhyamakonda  ;  mais  les  vents 

contraires  lui  firent  trouver  la  route 

fi  ennuyeufe  ,  qu'ayant  pris  le  parti 

de  defcendre  fur  la  rive  ,  il  acheva  le 

voyage  à  pied.  Le  Canot  arriva  fort 

tard  dans  la  nuit. 

Le  19  ,  Moore  fît  l'inventaire  de   rhintesqu'U 
tous    les  effets  du  Comptoir.   Avec  f^jt  au  coa- 
quelque  foumilîlon  qu'il  fut  entré  dans  '^'  * 
les  vues  du  Confeil ,  il  prit  l'occafion 
de  Connor ,  qui  partit  le  même  jour  , 
pour  témoigner   par  une   Lettre   au 
Gouverneur  ,   le  chagrin  qu'il  a  voit 
eu  de  fe  voir  renvoyé  fi  loin.  Sa  fanté 
étoit  mauvaife.  Il  n'y  avoit  que  fon 
extrême  attachement  pour  les  intérêts 
de  la  Compagnie ,  qui  le  pût  faire  paf- 
fer  fur  une  raifon  fi  forte. 

Le  25 ,  Phillips  ,  Fadeur  de  Fata-  Gu'nfoade 
tenda ,  defcendant  la  rivière  pour  fe  ^  *^'^** 
rendre  à  Jamesfort ,  s'arrêta  heureufe- 
lîient  à  Yamyamakonda.  Heureufe- 
ment  ;  c'eil  à-dire  pour  lui-même  ,  qui 
fouffroit  beaucoup  d'un  mal  de  jam- 
be ,  pour  lequel  il  alloit  chercher  du 
remède.  Un  Marbut  qui  le  vit  dans 
cet  état,  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  la 
peine  d'avoir  entrepris  un  voyage  de 
Tome  IX,  N 


i>[^'cR.K 


.Î733' 


Tnor.c'.ar'on 
^e  la  Garr.- 


290  Histoire  générale 

fix  cens  milles  (73)  ,  &  que  fans  aller 
plus  loin  il  s'offroit  à  le  guérir.  Eifefti- 
vement  ,  une  décoction  de  quelques 
herbes  lui  rendit  quelques  apparences 
de  fanté. 

Le  14  de  Septembre ,  les  eaux  de  la 
Gambra  devinrent  H  greffes  ,  qu'après 
avoir  inondé  les  vallées  &  les  champs 
de  riz  ,  elles  commencèrent  à  péné-^ 
trer  dans  l'enclos  du  Comptoir.  Le 
lendemain  ,  Moore  voyant  qu'elles 
environnoient  déjà  tout  l'édifice  ,  & 
que  les  murs  étoient  même  endomma- 
gés ,  employa  tous  fes  gens  à  lui  bâtir 
une  cabane  au  milieu  delà  Ville. C'é- 
toit  l'endroit  le  plus  élevé  du  canton. 
Il  s'applaudit  de  cette  précaution  le 
jour  fuivant ,  lorfque  l'eau  s'élevant 
autour  du  Comptoir  ,  dont  les  murs 
n'étoient  que  d'argile  ,  il  fembloit  à 
tous  momens  qu'ils  fuffent  prêts  à  tom- 
ber en  ruine.  On  fe  hâta  de  tranfpor- 
ter  tous  les  effets  de  la  Compagnie 
dans  la  nouvelle  cabane  ,  &  les  Elcla- 
ves  furent  confiés  à  la  garde  des  pria- 


(7x)  Il  faut  entendre  Suivant  Moore,  il  n'y  a 

depuis  Fatatenda;    enco-  que  cent  cinq:i:r.ne  milles 

fe    cette  diltancc  eft-el-  en  droite  ligne  de  James- 

ie  exceffivei  car  la  Carte  fort  à  Vamy.imakonda  ,  & 

à-  Leach  ne  raet  que  cin  i  deux  cens  milJcs  par  la  ri- 

ç  ns  milles  de  Bartakonda  vierç. 
îiiême  juf'^u'à  Jamesfort. 
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cipaux  Hahitans  de  la  Ville.  Ainfi  le  Mi.o:<.t. 
Comptoir  demeurant  abandonné  ,  il  1733. 
devint  bien-tôt  l'habitation  des  gre- 
nouilles ,  des  crapeaux  ,  des  ferpens 
&  des  poifTons.  Vers  minuit ,  les  murs  Sin.^uhriré 
tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas  ;  ^'^^"^^^"• 
mais  le  toît  demeura  ferme  fur  les  pi- 
liers qui  le  foutenoient.  Pendant  plus 
<Je  dix  jours  ,  on  vit  flotter  fur  la  ri- 
vière un  grand  nombre  de  petites  Ifles, 
quelques-unes  longues  de  dix  toifes  , 
&  couvertes  d'arbrifîeaux  fur  lef- 
quels  il  fe  trouvoit  quantité  d'oifeaux. 
Moore  jugea  que  c'étoit  de  petites 
portions  du  bois  ,  qui  avoient  été  dé- 
tachées par  la  violence  des  flots.  Les 
Habitans  ne  fe  fouvenoient  pas  d'a- 
voir jamais  vu  d'inondation  fi  terri- 
ble. La  Compagnie  avoit  beaucoup 
perdu  dans  la  dernière.  Le  Comptoir 
de  Kuttejar  ayant  été  renverfé  ,  à 
peine  en  avoit-on  pu  fauver  quelques 
jnarchandifes.  Mais  quoique  le  dan- 
ger fut  beaucoup  plus  grand  ,  Moore 
eut  la  fatisfaction  d'avoir  mis  tous  les 
effets  à  couvert ,  &  d'en  être  quitte 
pour  la  réparation  des  murs  du  Com- 
ptoir,  qui  n'efl:  jamais  d'un  prixcon- 
lldérable.  Tout  le  Pays  étoit  entière- 
ment caché  fous  l'eau  ,  &  les  champs 
de  riz  &  de  maiz  ruinés  fans  efpéran- 

Nij 
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£92.  Histoire  g  e  n  e  r  a  l  p. 
'moor~  ^'-    ^^'  communication  des  Villages 
ne  fe  faiioit  plus  que  paries  Canots  , 
*733'     fui-  lefquels  on  traverfoit  ies  plaines. 
AiuTi  les  provifions  devinrent-elles  fi 
rares ,  que  l'Auteur  manquant  de  Ca- 
not pour  s'en  procurer  ,  pafTa  deux 
jours  entiers  ,  avec  Tes  gens ,  fans  au?- 
cune  nourriture. 
XTort  cxtrr.-      Philii^ps  étoit  retcumé  à  Fatatenda 

ordjtaie  de  ^r''•r  •  r       r 

deux  Fac-      api'cs  la  gueriion  ;  mais  on  rut  lurpris 
reurs.  \q  29  ,  de  le  voir  revenir  à  Yamyama- 

konda ,  dans  un  état  beaucoup  plus 
trifte.  En  fortant  de  ion  Canot  pour 
rentrer  au  Comptoir  de  Fatatenda  , 
il  s'étoit  heurté  ii  rudement  la  jambe 
contre  une  crofTe  de  bois  ,  que  cette 
bleiTure  fe  joignant  à  Ton  ancien  mal , 
iémbloit  mettre  fa  vie  fort  en  danger. 
Il  alloit  à  Jamesfort ,  pour  y  chercher 
des  fecours  plus  puilïans  que  ceux  du 
Marbut.Mais  il  mourut  fix  jours  après, 
entre  Yamyamakonda  &  Bruko. Rail- 
ton  ,  principal  Faâieur  de  Bruko ,  qui 
prit  foin  de  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs ,  mourut  lui  même ,  le  3  de  No- 
vembre ,  par  un  accident  de  la  même 
nature.  S'étant  bleifé  la  tête  contre  la 
-porte  de  fa  chambre,  en  châtiant  un 
petit  Nègre  qui  le  fervoit ,  il  ne  vécut 
que  douze  heure>  après  fa  blelîiire. 
Le  27 ,  Moore  fut  averti  qu'on  pen- 


P'chr  de 
M  ocre. 


DES  Voyages,  Z/r.  r//.  295 

{bit  à  lui  enlever  (es  Eiclaves  dans  la  ^  uooke. 
maifon  oii  il  les  falfoit  garder.  Quoi-      j^'>-?, 
que  le  Comptoir  ne  fût  point  entière- 
ment rétabli  ,  il  crut  le  péril  û  pref-  noiXtiJn. 
fant ,   que  fans  attendre  la  fin  des  ré- 
parations ,  il  rentra  dans  fan  édifice 
ruiné  ,  avec  fes  Efclaves  &  Tes  mar- 
chandifes.  En  peu  de  jours  ,  tout  re- 
prit fa  première  lituation. 

Le  premier  de  Décembre  ,  quel- 
ques Habitans  de  la  Ville  s'étant  pro- 
curé un  filet ,  vinrent  lui  offrir  l'amu- 
fe'mentde  la  pêche,  dans  un  lac  qui 
eft  vis-à-vis  de  la  Ville.  Entre  quan- 
tité de  poiffons  ,  ils  en  prirent  un  qui 
avoit  la  forme  du  gougeon,a  vec  beau- 
coup plus  de  groffeur  ,  &  qui  par  la 
propriété  qu'il  avoit  d'engourdir  la 
partie  qu'il  touchoit ,  fut  reconnu  pour 
la  Torpede  (74)  Xorpedc  » 

Le  20  de  Décembre  ,  Moore  eut  la  poi'^on. 
fatisfaftion  de  voir  arriver  ,  fur  la  Moore  bâtit 
Chaloupe  la  Renommée ^  les  matériaux 
qu'il  attendoitde  Jamesfort ,  pour  re- 
bâtir fon  Comptoir.  Le  détail  qu'il 
fait  de  fon  entreprife  ,  peut  donner 
une  jufle  idée  de  la  nature  &  de  la  for- 
me de  ces  édiiices.  Il  choifit ,  pour  la 
iituation  ,  un  terrain  élevé  ,  à  cin- 

'76)  On  rn  verra  la deicrif  lion  dans  Particle  de  THi- 
fioire  naturdic. 

Nii} 


un  nouveaa 
Compioir. 
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î.iooRE.     quante  toifes  de  la  rivière.  Après  avoir 

-       tracé  le  plan  de  la  mailbn  ,  fur  un 

quarré  de   quarante  •  deux  pieds  ,  il 

Nature  &    diilribua  la  charpente.  Elle  confifloit 

forme  de  cet  ,     ^  '  ,  .     , 

Édifite.  en  plulieurs  poutres  de  trente  pieds 
de  hauteur  ,  qui  furent  enfoncées  à  la 
profondeur  de  quatre  pieds  ,  &  join- 
tes par  d'autres  poutres.  Les  efpaces 
furent  remplis  par  quantité  de  folives  , 
entre  lefquelleson  attacha  des  cannes 
au  lieu  de  lattes.  La  terre  dont  les 
murs  furent  compofés  eft  une  efpece 
d'argile  humide  ,  que  les  Nègres  pàî- 
irilTent  avec  les  pieds.  On  leur  donna 
lin  pied  d'épaiiTeur  ;  &  l'on  prit  foin 
de  ne  les  élever  que  d'un  pied  à  la 
fois  j  pour  laifTer  à  chaque  couche  le 
tems  de  durcir.  Les  murs  de  fépara- 
tion ,  qui  dévoient  former  d'un  côté 
le  Maf'afin ,  &  les  logemens  de  Tau- 
tre,  furent  de  la- môme  épaiiieur.  On 
compofa  le  toit  de  folives  moins  épaif- 
fes  ,  avec  la  précaution  de  diftribuer 
des  vuides  au  fommet  des  murs ,  pour 
donner  du  paiîage  à  l'air  dans  le  Maga- 
zin  ;  &  de  faire  defcendre  néanmoins 
les  bords  du  toit  deux  ou  trois  pieds 
au-defTous  ,  pour  fermer  le  pafl'age  à 
la  pluie.  Les  portes  &  les  fenêtres  fu- 
rent placées  régulièrement,  &r  le  mur 
d'alentour  travaillé  avec  plus  de  foin. 
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Le  plafond  compofé  de  cannes  entre-     Woo.-ii;. 
laffées  ,  &:  loutenues  par  de  petites  Ib-      I7^^» 
lives ,  fut  enduit  d'argiie  ,  comme  le 
toit. 

Il  refloit  à  faire  le  porche  ,  pour     Porcie  ou 
fatîsfaire  les  Nègres  ,  qui  l'appellent  ^^^j:a"i£s'^' 
Alpintcr ,  &  qui  s'attribuent  le  droit  KYg-es  vour 
d'en  demander  un  à  chaque  Comptoir.  leccmmuce. 
C'eii  le  lieu  où  iis  s'afTembîent  pour 
le  commerce  ,    &  fous  lequel  ils  fe 
mettent  à  couvert.  Il  fut  conllruit  des 
mêmes  matériaux  que  le  refle  de  l'é- 
difice ,  avec  des  goutieres  ,  pour  le 
tenir  toujours  fort  fec.  Après  avoir  fi- 
ni les  murs  &  les  voûtes ,  on  les  re- 
vêtit intérieurement  de  nattes ,  c'ed- 
à-dire  ,  de  petits  failceaux  de  paille  , 
de  la  groffeur  du  bras  &  de  trois  pieds 
de  longueur  ,  liés  l'un  fur  l'autre  con- 
tre les  cannes.  Mais  pour  mettre  le     Précaution 
Magazin  à  couvert  du  feu  ,  du  côté  le  """«ief^û- 
plus  éloigné  des  logemens  ,  on  fit  un 
fécond  mur  de  bois  &  d'argile  à  trois 
pieds  de  diftance ,  &  l'intervalle  fut 
rempli  d'argile  pure  ;  parce  qu'en  fup- 
pofant  même  qu'on  put  mettre  le  feu 
à  ce  mur ,  &  brûler  !e  bois  dont  il  étolt 
compofé  ,  l'expérience  avoit  appris  , 
dans  l'incendie  de  Bruko ,  que  la  flam- 
me ne  pouvant  pénétrer  ce  qui  n'é- 

N  iiij 
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j^iooRL.      toit  qu'argile  ,  le  Magazin  ne  feroit 
-   ,,,        pas  moins  en  sûreté. 

L'Auteur   s'étend    beaucoup    plus 
Réflexions  dans  la  defcription   de  cet  édifice  , 
lut  loa  édifi-  pour  taire  voir^diMl ,  avec  quelle  ra- 
♦•"-■■  cilité  des  Peuples  que  les  Européens 

traitent  de  Barbares  ,  Içavent  le  pro- 
curer les  commodités  de  la  vie.  On- 
n'y  employa  ni  fer  ,  niéquerre,  ni 
truelle.  Dans  les  endroits  mômes  oii 
l'on  avoit  voulu  donner  plus  de  pro- 
preté à  l'argile  ,  tek  que  tes  portes  & 
les  fenêtres  ,  on  ne  s'étoit  fervi  que  de 
•■'  la  lame  de  quelques  couteaux.  Les  ré- 

gies des  Charpentiers  &  des  Maçons 
n'avoient  pas  été  confu'.tées.  La  dé- 
penfe  étoit  fort  légère  pour  la  Com- 
pagnie ;  puifqu'à  la  referve  d'un  Nè- 
gre qui  avoit  paitri  l'argile  ,  on  n'a- 
voit  point  employé  d'autres  Ouvriers 
i  que  les  Domeiliques.    Cependant  I2 

1-'  Comptoir  fe  trouvoit  compole  d'une- 

grande  falle  ,  de  deux  chambres  à  lo- 
ger ,  &  de  deux  Magazins  qui  n'a- 
voient  rien  à  craindre  du  feu.  D'ail- 
leurs ,  les  dedans  n'étoient  pas  feule- 
ment commodes  ^  fans  vermine  ,  mais 
propres  &  de  bon  goût,  avec  un  air 
de  fraîcheur  que  le  blanc  prend  ailé- 
ment  fur  l'argile. 


loir» 


DES  Voyages,  Lîv.  Vît.  197 

Vis-à-vis  l'édifice ,  la  nature  avoit   Iioore. 
placé  deux  gros  arbres  ,  de  ceux  qu'on      1 7  î  r, 
nomme  Bifchalos  ,   qui  formoient  urt 
ombrage  agréable.  L'enclos  étoit  d'un      epcos  & 
arpent.  Il  avoit  pour  mur  une  haie  de  d^J7;alp•l^* 
cannes  fendues  ,  entrelaffées  en  for- 
me de  claies  ,  de  la  hauteur  de  dix 
pieds.  Moore  y  fit  bâtir ,  à  des  difian- 
ces  convenables  ,  quatre  maifons  à  la 
manière  des  Mandingos  ;  l'une  pour 
fervir  de  cuiiine  ,  l'autre  de  grenier  à 
fel ,  la  troifiéme  de  grenier  à  bled  ,  & 
la  quatrième  pour  loger   pendant   la 
nuit  les  Domefliques  Nègres.  Le  ter- 
rain qui  les   féparoit  ,  étoit  destiné 
pour  en  faire  un  jardin  ,  fur  lequel  on 
devoit  ménager  des  baile  cours  pour 
les  befliaux  &  la  volaille. 

Le  21  de  Docembre,  la  Chaloupe  co  ?• 
la  Renommée  partit  pour  Fatatenda  ,.  J-Fataicuùa. 
d'où  elle  revint  neuf  jours  après,  avec 
les  débris  du  Comptoir  &  Palm&r  qui 
en  avoit  eu  la  direftion.  La  Compa- 
gnie s'étoit  déterminée  à  détruire  cet 
établifTement ,  pourfe  venger  ànBu^ 
mcy  Badjiy  Roi  de  Tomani ,  qui  avoit 
fou  vent  maltraité  fes  Fafteurs.  On  ap- 
prit l'année  fuivante  que  la  mort  avoit 
délivré  les  Anglois  de  ce  Prince. 

Le  8  de  Janvier  ,  Moore >  dont  la 
famé  ne  fe  rétabliiloit  pas  ,  &   qui 


détruit. 


ivri:OR.E. 

1734. 

Moore  quit- 
te fon  em- 
ploi &  rcioiir- 
ne  à  Jaines- 
foit. 


Trifte  état 
àa   Finch 
Snow  ,  &  fcs 
Ofr.ciers  ar- 
rèt<^s  par  les 
Nègres. 
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a  voit  demandé  plufieurs  fois  fon  rap- 
pel ,  reçut  pour  fucceffeur  dans  la  di- 
reciion  du  Comptoir  de  Yamyama- 
konda  ,  Forfyth  ,  ufi  des  plus  habiles 
Fadeurs  de  la  Compagnie.  Il  s'embar- 
qua le  II  fur  la  Chaloupe  le  James  ; 
il  toucha  aux  Ports  dePendalakonda  , 
de  Kuttejar ,  de  Rumbo  ;  &  le  24  , 
étant  arrivé  à  Jamesfort  ,  il  y  fut  re- 
çu avec  beaucoup  de  careiTes  par  le 
Gouverneur  HuU. 

Le  4  de  Février  ,  HuU  allant  à  che- 
val de  Jilfray  à  Seaka  ,  fit  malheu- 
reufement  une  chute  ,  dont  il  eut  le 
bras  caffé. 

Le  18  de  Mars,  on  reçut  avis  de 
Joar  ,  que  le  Capitaine  Coffin  ,  Com- 
mandant du  Finch  Snow,  après  avoir 
acheté  foixante  -  dix  -  huit  Efclaves  , 
étoit  mort  de  maladie  ,  &  que  les  Ha- 
bitans  Jalofs  s'étoient  faifis  de  fon 
Pilote  &  de  fon  Chirurgien ,  lorfqu'ils 
venoient  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  Le  Gouverneur  y  envoya 
Johnfon  avec  la  Chaloupe  l'Avantu- 
re ,  pour  demander  la  liberté  de  ces 
deux  hommes.  Le  20 ,  on  vit  arriver 
au  Fort  le  Finch  Sno"W  ,  fur  lequel  il 
ne  reftoit  que  trois  Matelots  en  bonne 
fanté  ,  leurs  Officiers  étant  demeurés 
priionnieis  à  Joar,   Le  Gouverneur 
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touché  du  fort  de  ce  Bâtiment ,  y  en-  Moore. 
voya  fon  Chirurgien  ,  pour  prendre  in'' a^ 
foin  des  malades  ,  &  quatre  Hollan- 
dois  qui  furent  chargés  de  veiller  fur 
les  Elclaves.  Le  fécond  Pilote  &  un 
Matelot  moururent  le  lendemain. 
Comme  il  ne  reftoit  perfonne  qui  fût 
en  état  de  prendre  le  commandement, 
Hull  fe  tranfporta  lui-même  à  bord  , 
établit  l'ordre  parmi  les  Matelots  ôc 
les  Efclaves^  &  laifla  Connor  pour  y 
commander  jufqu'à  l'arrivée  des  deux 
Officiers.  D'un  autre  côté  ,  Johnfon 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur 
liberté  ,  il  le  renvoya  fur  fes  traces 
pour  traiter  du  moins  de  leur  rançon. 
Les  Jalofs  demandèrent  pour  eux  la 
valeur  de  vingt  Efclaves  en  marchan- 
difes  ,  fans  autre  prétexte  pour  les 
avoir  arrêtés  ,  que  de  prétendus  ou- 
trages qu'ils  fe  plaignoient  d'avoir  re- 
çus du  Capitaine. 

Le  27  ,  Moore  fe  croyant  rétabli ,      voyage  de 
s'embarqua  fur  la  Chaloupe  le  J:  ;nes-  divers^Co^mp-. 
fort ,  avec  le  Capitaine  Nap  Grey  ,  ""5*  . 
pour  faire  un  voyage  de  commerce 
par  la  rivière.  Hull  le  chargea  d'ob- 
ferver  l'état  des  Comptoirs  ,  fur-tout 
dans   quelques  lieux  où  les  Faûeurs 
étoient  foupçonnés  de  négliger  les  af- 
faires de  la  Compagnie.  Il  arriva  le 

Nvj 
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MooRE.     29  de  Mars  à  Joar ,  dans  l'efpace  de 
17^4.      q^i^i'si^te  heures.  Le  premier  d'Avril 
il  fe  rendit  à  Yanimarrew  ,  &  le  4  à 
Bruko  ,  011  il  trouva  que  depuis  deux 
mois ,  le  premier  Fadeur  n'avoit  pas 
tenu  le  Livre  de  compte.  Le  7  ,  il  ar- 
riva au  Port  de  Kuttejar.  La  Ville  de 
ce  nom  eft  à  dix  lieues  de  Diibokon- 
da  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra  ,■ 
àladiftance  d'un  mille  de  fes  bords. 
La  Compagnie  avoit  eu  dans  ce  lieit 
un  fort  beau  Comptoir  ,  dont  la  fitua- 
tion  étoit  également  faine  &  agréa- 
ble ;  mais  l'inondation  de  1715  l'ayant 
entièrement  détruit ,  il  avoit  été  trans- 
féré à  Sami.  Moore  v  trouva  la  Cha- 
loupe  la  Renommée  ,  dont  il  prit  pof- 
feffion  fuivant  le  pouvoir  dont  il  étoit 
revêtu.  11  y  ^t  tranfporter  fa  cargai- 
fon,  &  renvoya  la  Chaloupe  qui  l'a- 
voit  apporté. 
Procès  qu'il       Ls  I }  il  arrîva  au  Comptoir  de  Ya- 
apouîun       myamakonda  ,  oii  il  s'arrêta  jufqu'au 
^^^^^'  ^  d?  Mai ,  pour  terminer  un  différend 

qui  s'étoit  élevé  entre  les  Fadeurs  & 
les  Kabitans.  Il  étoit  queftion  d'un 
cheval  de  la  Compagnie  ,  qui  avoit 
été  faifi  par  TAlkade  de  Sutamor  de- 
puis que  Moore  avoit  quitté  le  Com- 
ptoir, fous  prétexte  que  l'ayant  nour- 
îiplus  d'un  an  ^  il  n'ayoit  pas  été  payé 
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pour  ce  foin.  La  caufe  fut  pi  aidée  de     moof.r. 

part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  cha-      1.734^ 

leur  ,  dans  une  aflemblée  fort  nom- 

breufe.   Enfin  Moore  ayant  prouvé 

rinjuftice  de  l'accufation  ,  jura  en 

Langue  du  Pays  ,  que  fi  le  cheval  n'é- 

toit  pas  rendu  immédiatement  ,  &  fi 

l'Alkade  ne  lui  venoit  demander  par- 

don  de  fes  impoftures  y  le  Comptoir 

feroit  transféré  dans  quelque    autre 

Ville  ,  &  ne  feroit  jamais  rétabli.  Ce      !•  lega?"*' 

r  »•!  j'         ^  •     •    ^    par  îa  propre- 

lerment  qu  ils  entendirent  tous  ,  joint  fenienée. 
à  la  connoiiTance  qu'ils  avoient  de  la 
fermeté  de  Moore  ,  fit  fur  eux  tant 
d'impreflion  ,  qu'ils  forcèrent  l'Alka- 
de de  reflituer  le  cheval  ,  &  de  de- 
mander grâce  pour  fa  faute. 

Le  même  jour  ,  Moore  retourna- 
vers  la  rivière  de  Sami,  oii  il  trouva 
la  Nymphe  de  Mer ,  commandée  par 
Valentïne  Mende^  ,  Portugais  Nègre  ,. 
qui  s'étoit  engagé  depuis  peu  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  ,  &  qui  alloit 
former  un  établifTement  à  Wallia  ^ 
quinze  mille  au-deffus  de  Sami.  Oa"  • 
lui  avoit  confié  une  fort  belle  car- 
gaifon.  L'Auteur  defcendit  à  Kutte- 
jar  ,  pour  exécuter  l'ordre  qu'il  avoir 
de  s'oppofer  au  commerce  de  Leach 
&  de  Cooper.  Son  premier  foin  fut 
h  de  faire  bâtir  des  hutes  par  fes  doni&- 
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MooRE.     ftiques  Nègres,  caries  Marchands  du 
j_,  .       Pays  ne  fe  rendent  pas  volontiers  à 
bord.  Le  lendemain  il  écrivit  au  Con- 
Avis  cu'ii    feil ,  que  Forfyth  ion  fucceffeur  à  Ya- 
Conïif."        myamakonda  ,   étoit  fort  aimé  des 
habitans ,  mais  que  faute  de  marchan- 
difes  ,  fur-tout  faute  de  fei ,  il  avoit 
perdu  l'occafion  d'un  commerce  con- 
fidérable  &  le  crédit  du  Comptoir.  Il 
ajoutoit  qu'on  ne  devoit  jamais  fouf- 
frir  que  le  fel  lui  manquât ,  ne  fût-ce 
que  pour  ruiner  le  commerce  d'^/zro- 
nio  Vas  ,  qui  prenoit  l'afcendant  fur 
tous  les  Comptoirs  Anglois.  Dès  le 
17  ,  il   arriva  une   cargaifon  de  fel 
pour  l'Auteur  ,   &  une  autre   pour 
Forfyth. 
Qiier.iie         Le  25 ,  la  Nymphe  de  Mer  fut  atta- 
d 'inCaDka"-  ^^^  entre  Yamyamakonda  &  \V^aI- 
ne  avec  les     lia  ,   par  une  troupe  de  Nègres  du 
Nègres.         p^^^  ^  ^  l'inftigation  d'un  autre  Nè- 
gre ,  qui  ayant  quitté  depuis  peu  le 
lervice  du  Gouverneur  ,  fe  plaignoit 
que  fes  gages  ne  lui  avoient  pas  été 
payés.  Ils  prirent  fur  la  Chaloupe  un 
jeune    Efclave   Nègre    extrêmement 
bien  fait ,  &  plufieurs  chofes  de  prix , 
telles  que  des  fuiils  &  des  piflolets. 
Ce  fut  du  moins  le  récit  que  le  Ca- 
pitaine fît  de  fa  difgrace.   Mais  iprès 
quelc^ues  informations  ,  Mcore  péné- 
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tra  la  vérité  de  cette  avanture.  C'eft  moorit. 
l'iifage  des  Nègres  ,  lorfqii'ils  foup-  1724, 
■çonnent  quelqu'un  de  vol,  &  qu'ils 
veulent  en  tirer  l'aveu  ,  de  faire  trem- 
per Tes  doigts  à  l'accufé  dans  l'eau 
bouillante.  S'il  efl:  innocent ,  ils  font 
perfuadés  que  fa  peau  n'en  fouffrira 
rien  ;  mais  qu'elle  portera  les  mar- 
ques du  feu  ,  s'il  efl:  coupable.  Le  Ca- 
pitaine, qui  avoit  beaucoup  d'admi- 
ration pour  les  ufages  des  Nègres , 
trouvant  un  fufil  de  moins  dans  fa 
Cabane  ,  accufa  fans  diftinûion  trois 
Nègres  qu'il  avoit  à  bord  ;  &  fur  leur 
defaveii ,  il  eut  recours  à  cette  épreu- 
ve de  l'eau  bouillante  ,  qui  leur  brûla 
miférablement  les  mains.  Cependant 
un  ou  deux  jours  après  ,  il  retrouva 
le  fufîl ,  que  fa  propre  négligence  lui 
avoit  fait  oublier  dans  un  autre  lieu. 
Les  Nègres  qui  avoient  été  punis  in- 
juftement ,  quittèrent  le  fervice  de  la 
Com.pagnie,  &  retournèrent  dans  leur 
canton  ,  oii  leurs  plaintes  leur  firent 
trouver  des  amis  ,  qui  dès  que  le  mê- 
me Capitaine  fe  fut  approché  de  leur 
rive ,  formèrent  le  deitein  de  fondre 
fur  lui  ,  &  de  venger  leurs  compa- 
gnons. 

Tandis  que  Moore  étoit  à  Kutte-  ,,^''°-'  P"'^ 
|ar ,  il  appnt  qu  on  avoit  vu  palier  au  ^i  une  cara. 
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"  MooRE.     Sudune  Caravane  de  Marchands  avec 
des  Enclaves.  Mais  comme  il  étoit  à 
^^^*     deux  journées  de  leur  paffage,  cette 
nouvelle  lui  vint  trop  tard.  Les  Mar- 
chands qui  avoient  reçu  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement  à  Sami  l'année 
précédente  ,  defcendirent  à  Kower. 
Cependant  l'Auteur  s'étant  rendu  à 
Sami  dans  l'efpérance  de  les  y  trou- 
ver,  les  Habitans eurent,  dit-il,  l'im- 
pudence de  faifir  fon  cheval ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  commencé  par  vifi- 
ter  le  Slatl.    Il  apporta  de  fi  bonnes 
cxcufes  ,  que  fon  cheval  lui  fut  ren- 
du ;  mais  dans  le  tumulte  on  lui  vola 
Vengeance  fon  chapeau  &  fon  mouchoir.   Com- 
neinfuiTedes  ^^  ^^  auroit  été  difficile  de  fe  les  faire 
algies.         reftituer  ,  il  prit  une  autre  voie  pour 
fatisfaire  fon  reffentiment.  Entre  quel- 
ques Efclaves  qu'il  avoit  achetés  ,  il 
s'en  trouva  un  à  qui  il  manquoit  cinq 
ou  fix  dents  :  de  quelque  manière  que 
ce  défaut  fût  échappé  aux  yeux  de 
l'Auteur  ,  il  accufa  les  Marchands  de 
mauvaife  foi ,  &  les  plaintes  firent  ra- 
battre fur  le  prix,  autant  de  barres  qu'il 
inanquoit  de  dents  à  l'Efclave. 

Le  premier  de  Juin ,  Valentin^e  ,  ce^ 

înême  Portugais  que  la  Compagnie* 

^""  avoit  pris  à  fon  fervice  ,  reçut  ordre 

^'acbvster  toutes  les  étOiïss  de  coiod 


DES  Voyages,  I/r.  f'//.  305  

que  les  Nègres  Hpporteroient  en  ven-  MooRii. 

te,  dans  la  feule  vue  de  troubler  le  1734. 
commerce  de  Leach  &  de  Cooper; 

ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  le  mê-  Leich  & 

me  tems  le  Conleiln  atrectat  de  recom-  f^r  es  de  c'e- 

mander  à  Moore  par  des  Lettres  écla-  Hi'ndcrgrace 

,  '  ,,  ^  .         au  Oouver- 

tantes,  de  ne  pas  mettre  d  oppoiition  ^tur. 
au  commerce  des  Particuliers  ,  parce 
que  leGouvernement  d'Angleterre  leur 
avoit  accordé  les  mêmes  droits  qu'à 
la  Compagnie.  Il  arriva  de-Ià  que 
Leach  &  Cooper  fe  trouvant  hors  d'é- 
tat de  foutenir  leur  entreprife  ,  écri* 
virent  une  Lettre  foumlfe  au  Gouver- 
neur ,  pour  lui  offrir  d'abandonner 
leur  établiffement,  &  de  retourner  à 
Jamesfort.  Cette  propofition  fut  ac- 
ceptée ;  &  Moore  s'étant  chargé  de 
les  conduire  ,  arriva  le  24  de  Juillet 
avec  eux.  Le  Gouverneur  étoit  ab- 
fent.  Il  étoit  alié  vifiter  à  l'embouchu- 
re de  la  rivière  deux  Vaiiîeaux  de 
guerre  ,  l'Antilope  &  le  Diamant  , 
qui  étoient  venus  pour  donner  la 
chaffe  aux  Corfaires.  Un  violent  Tor- 
nado  le  mit  en  danger  de  périr  à  (on. 
retour. 

Le  8  d'Août  on  vît  aborder  à  Ja-     Ar.-Léc  ^e 
mesfort  Job  Ben  Salomon,  Prince  de  l^^J^'^'  ^^' 
a  Nation  desFoulis,  qui  après  avoir 
été  dansl'efclavage  à  Maryland ,  étoit 
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'  McoRE.     pafTé  en  Angleterre,  &  revenoit  dans 
lyyA      fa  patrie,  libre  &  chargé  de  bienfaits. 
Ses  avantiires  font  affez  remarqua- 
bles ,  pour  mériter  d'être  rapportées 
fort  au  long  dans  l'article  fuivanf. 

Le  1 1  d'Août ,  une  Chaloupe  Fran- 
çoife  de  Gorée  vint  demander  au 
Gouverneur  la  permiffion  de  couper 
du  bois  fur  les  bords  de  la  rivière, 
pour  rebâtir  le  Comptoir  François 
d'Albreda. 

Le  22  Moore  partit  dans  la  Cha- 
loupe la  Renommée  ,  avec  une  belle 
cargaifon  ,  pour  aller  remplir  à  Joar 
rOffice  de  premier  Fafteur  ,  à  la  place 
de  Gill.  Il  s'étoit  chargé  de  conduire 
Job  Ben  Salomon  ,  qui  voiiloit  fe ren- 
dre à  Kower ,  dans  l'cfpérance  d  y 
trouver  quelques  Nègres  de  fon  Pays. 
Le  26  ils  arrivèrent  dans  la  Crique 
de  Damafenfa  ,  oii  paiTant  dans  un- 
Canal  fort  étroit ,  pour  gagner  la  Vil- 
S'"nç?srou-  le  ,  ils  virent  quantité  de  finges  bleus 
jesûc  bleus,  g^  r.ouges ,  qui  fautent  d'arbre  en  ar- 
bre ,  &  qui  ne  defcendent  jamais  à  ter- 
re. Job  eut  le  bonheur  de  rencontrer 
à  Damafenfa  plufieurs  Nègres  ,  qui 
lui  apprirent  l'état  de  fon  Pays  dans 
fon  abfence. 

Le  Gouverneur  HuU  ,  qui  n'épar- 
gnoit  rien  pour  fe  pio<;urer  des  infoi;- 


nus. 
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mations  ,  apprit  de  Junko  Sunko ,  Sla-  Moore. 
ti  d'Yanimarrew,  que  les  forêts  d'ar-  1734. 
bres  à  gomme  ne  font  qu'à  cinq  jour- 
nées de  cette  Ville,  &  fept  ou  huit  de  informnions 
la  rivière  du  Sénecral  :  que  ces  forêts  fi^r^ies  forets 
ont  leize  journées  de  longueur,  &  ncrti-sgom- 
feize  de  largeur  ;  qu'elles  font  com- 
polées  de  gros  arbres  ,  qui  fournirent 
tous  de  la  gomme  ;  qu'elles  font  divi- 
fées  entre  les  Nègres  d'Yani ,  ceux  de 
Futa  (75)5  &  les  grands  Jalofs  ;  que 
dans  les  lieux  voifms  il  ne  fe  trouve 
aucun  Habitant  ;  que  depuis  Yanimar- 
rew  jufqu'aux  forêts  ,  on  ne  rencontre 
aucune  rivière  ,  &  que  la  Gambra  eft 
la  plus  proche  ;  que  les  trois  Nations 
qui  font  en  poflefîion  des  forêts  n'ont 
aucun  commerce  avec  les  Blancs  , 
mais  qu'avec  un  peu  de  foin ,  on  pour- 
ront form>er  une  correfpondance  avec 
eux  ,  &  pénétrer  fans  péril  jufques 
dans  leurs  forêts  ;  qu'ils  n'ont  pas 
d'autre  commerce  que  celui  des  gom- 
mes ,  &  que  leséléphans  font  en  grand 
nombre  dans  leur  Pays.  Sur  ce  récit, 
le  Gouverneur  prit  la  réfolution  d'y 
faire  un  voyage  avec  Job  Ben  Salo- 
mon ,  dont  la  patrie  n'en  éîoit  pas  éloi- 

(70  Le  Pays  de  Job,     fcrêts  ,  à  quatre  journées 
ccnirTiC  on  !e  verra  t-im-     de  Fatacenda. 
tôc ,  ccoic  fort  voiiln  des 


3°^  Histoire    générale 

MooRE.     gnée.  Mais  l'Auteur  s'étant  alors  em- 
jj^A»     barque  pour  retourner   en  Europe, 
perlonne  n'a  pris  foin  julqu'à  préient 
de  nous  apprendre  le  fuccès  de  cette 
grande  entreprife. 
Giierrcsen        Le  i6  d'Oclobre  OH  fut  allarmé  par 
gt£5,  les  Druits  dune  guerre  qui  s  allumoit 

entre  les  Nègres  ,  &  dont  Joar  étoii 
menacé  de  devenir  le  principal  théâ- 
tre. Le  Bumey  (76)  de  Kajamor ,  can- 
ton du  Royaume  de  Barfalli ,  &  le  Bu- 
mey de  Kajavan,  autre  Pays  voifin  , 
vinrent  informer  Moore  par  un  mou- 
vement d'amitié  ,  que  Bumey  Haman 
Seaka ,  frère  du  Roi  de  Barfalli ,  ayant 
pris  les  armes  contre  ce  Prince,  étoit 
affiflé  dans  fa  révolte  par  quelques 
Peuples  de  Yani  &  de  Yamina  ,  &  que 
iuivant  les  apparences ,  ils  s'empare- 
roit  bien-tôt  de  cette  partie  du  Royau- 
me de  Barfalli.  Ils  confeillerent  à  Moo- 
re de  ne  pas  perdre  un  moment  pour 
mettre  en  fureté  les  effets  de  la  Com- 
pagnie.   Moore  écrivit    au  Confeil  ', 
mais  on  lui  répondit  que  ces  bruits 
avoient  couru  depuis  plufieurs  années 
fans  s'être  jamais  vérifiés ,  &  qu'il  fuf- 

(y6)  II  ftmbJe  que  Bu-  tugais   ,    qui   confondent 

mey   c{\   ia    même  chufe  f()uven!  ks  noms  avec  les 

que    Bi^ncy  ,    nom    d'in  titres.  Voyezci-dcfibs  ,  To- 

Prince  Ja'i  f ,  dont  on  a  ms  1,  Chap.  II. 
déjà  parie  li 'après  les  Poi- 


>RL. 
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fifoit  de  faire  quelque  préfent  à  Bu-      m 
mey  Haman  Seaka  ,  pour  s'affurer  de      1734» 
fa  proteftion.  Le  3  de  Décembre  Moo- 
re  retourna  de  Joar  à  Jamesfort.  Le  9 
au  foir  il  y  vit  arriver  le  Dauphin  ^ 
Vaiffeau  de  Londres  ,  qui  amenoit  Ck- 
ydand ^  beau-frere  à'Orfeur  ^  fécond 
Fadeur  du  Fort.   Cleveland  venoit 
dans  la  réfolution  de  fe  faire  une  for- 
tune indépendante  de  la  Compagnie  , 
&  de  s'établir  à  Jilfray  ,  dans  la  mai- 
fon  de  fon  frère ,  avec  fes  marchan- 
difes  qui  montoient  à   la  valeur  de 
quatre   cens   livres  flerling.  Mais  le 
Gouverneur  toujours  ferme  dans  les     Fermnéda 
intérêts  de  la  Compagnie,  ne  vou-  ^"^M^ln'X'êt 
lut  pas  fouffrir  que  le  beau-frere  de  deiaCoinpa- 
fon  Collègue  entreprît  lous  fes  yeux  ^"''' 
un  commerce  particulier  ;  fur  quoi 
Cleveland  prit  le  parti  de  vendre  fes 
marchandifes  à  la  Compagnie,  qui  les 
lui  paya  en  Efclaves,  &  de  remettre 
à  la  voile  fur  le  Vaiffeau  qui  l'avoit 
apporté. 

Le  26  Moore  reçut  ordre  de  re- 
tourner à  Joar ,  avec  une  nouvelle 
car2;aifon  pour  ce  Comptoir.  Job  Btn  • 
Salomon  l'ayant  encore  accompagné  , 
ils  s'arrêtèrent  à  Ncamato ,  dans  l'Ille 
de  l'Eléphant,  où  ils  apprirent  que 
Bunicv  Haman  Seaka  étoit  aftuelle- 


3^0  Histoire  GENERALE 

MooRE.     ment  en  guerre  contre  fon  frère  ;  que 
jj^A      les  Habitans  de  Joar  avoient  aban- 
donné leur  Ville,  &  que  ceux  à  qui 
l'on  avoit  confié  la  garde  du  Comp- 
toir avoient  imité  leur  exemple.  Moo- 
Embarras    re  conflcmé  de  cette  nouvelle ,  loua 
jme'MT;!-    "n  Canot,  fur  lequel  il  fe  rendit  à 
&  fon  comp-  Joar.  Il  n'y  trouva  que  dix  perfonnes , 
^°"'  qui  s'étoient  réfugiées  dans  le  Comp- 

toir.  Cependant  le  Magazin  &   les 
marchandifes  n'avoient  encore  fouf- 
fert  aucun  dommage  ;  pas  même  dos 
Buggabuggts ,  dit-il,  efpece  de  fourmis 
qui    caufent    beaucoup   de    ravages 
dans  les  lieux  où  elles  pénètrent ,  & 
qu'il  n'appréhendoit  pas  moins  que  les 
^______^  voleurs. 

173c,  Le  5  de  Janvier,  Bumey  Haman 
Seaka  s 'étant  avancé  avec  fes  Trou- 
pes jufqu'à  Sanjalli  >  qui  n'eft  qu'à  une 
demi-journée  de  Joar,  Moore  lui  en- 
voya au  nom  de  la  Compagnie ,  un 
baril  d'eau-devie  &  un  coutelas.  Son 
MefTager  revint  le  jour  fuivant ,  avec 
un  compliment  civil  de  la  part  du  Bu- 
mey. Ce  Prince  faifoit  alTurer  Moore 
.  qu'il  eftimoit  les  Blancs  ,  &  qu'il  ne 
leur  cauferoit  aucun  mal ,  fur-tout  à  j 
lui  qu'il  connoiflbit  depuis  fi  long-  " 
temiS.  Job  Ben  Salomon  n'ayant  pas 
voulu  s'expofer  au  hazard  d'un  nou- 
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vel  efclavage,  avoit  demandé  d'être     mcore.  "' 
mis  à  terre  au  Port  (sindia,  fix  milles      17?  jç, 
au-defl'us  de  Damafenfa.  11  y  demeura 
julqu  a  la  fin  du  danger.  _        reçoit  d'une 

Le  1 1  de  Mars ,  vingt  Cavaliers  t'O'jp^  de 
bien  armés,  &  quarante  hommes  de  més.'"^"^' 
pied ,  avec  leurs  arcs  &  des  piftolets , 
le  préfenterent  de  grand  matin  à  la 
porte  du  Comptoir.  Leur  Chef  entra 
ieul  &  dit  à  Moore  qu'il  étoit  envoyé 
par  le  Bumey  Haman  Seaka  pour  lui 
déclarer  que  ce  Prince  étoit  allé  com- 
battre le  Roi  de  Kahone;  mais  qu'à 
fon  retour ,  il  n'ameneroit  pas  Tes 
Troupes  à  Joar ,  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  les  contenir,  &  que  le  Comp- 
toir ne  fût  expofé  à  quelque  violence. 
C'éîoiî  un  faux  meffage ,  dont  le  Com- 
mandant Nègre  efpéroit  tirer  quelque 
profit.  Cependant  Moore ,  qui  ne  pou- 
voit  en  juger  avec  certitude  ,  le  char- 
gea d'une  petite  provifion  de  poudre 
&  de  balles  pour  le  Prince ,  &  lui  ^t 
préfent  à  lui-même  d'un  piftolet  & 
d'un  coutelas  ,  dont  il  parut  fort  fa- 
tisfait. 

Le  16  ,  HuU  arriva  au  Comptoir, 
dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
de  Bunda  avec  Job  Ben  Salomon,pour 
s'ouvrir  l'accès  de  la  Forêt  des  Gom- 
'mes.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Joar  j 


Xîi  Histoire  geisterale 

MooRE.  il  reçut  la  vifite  de  Bumey  Haman 
.  j_.  -  Banda  ,  troifiéme  frère  duRoi  de  Bar- 
falli,  &  fidèle  jufqu'alôrs  à  fes  inté- 
rêts. Ce  Prince  étoit  accompag(vé,4s. 
quarante  hommes  à  cheval.  Hamàn 
Seaka ,  qui  étoit  encore  à  Sanjalli , 
n'eut  pas  plutôt~appris  fon  arrivée  , 
qu'il  envoya  contre  lui  un  parti  de 
cent  hommes.  Mais  Haman  Banda  prit 
la  fuite  au  bruit  de  leur  approche ,  & 
£t  dire  au  Gouverneur ,  que  ne  pou- 
vant le  voir  plus  long-tems,"*eomme 
V  il  fe  l'étoit  propofé  ,  il  le  prioit  de  lui 

envoyer  un  ou  deux  gallons  d'eaude- 
vie.  Le  Meffager  que  Hull  chargea  de 
ce  préfent ,  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer, entre  Joar  &  Kover,  quelques 
Soldats  de  Haman  Seaka,  qui  le  blef- 
ferent  d'un  coup  de  flèche  &  lui  pri- 
rent fon  cheval.  •> 
Moo-equk-  Le  premier  d'Avril,  Connor  fut 
te  k  lervice  rappelle  de  Bruko  ,  Comptoir  cru'on 
,£.  preno:t  le  parti  d  abandonner  faute 
de  commerce ,  pour  fuccéder  à  Moore 
dans  celui  de  Joar.  On  ne  trouve  point 
dans  la  Relation  de  l'Auteur  les  rai- 
fons  qui  le  portoient  à  quitter  le  fer- 
vice  de  la  Compagnie.  Mais  en  ceffant 
âci  de  parler  d'affaires  &  de  commer- 
ce ,  il  s'étend  fur  le  régime  qu'il  avoi 
obfervé  jufqu'alôrs  en  Afrique. 


gui 
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Il  fortoif  du  lit  à  la  pointe  du  jour,  m^ore.  " 
pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  matin  ; 
&  fou  vent  il  faifoit  deux  ou  trois  heu-  ' -^  '* 
^•^^s'de  promenade  à  cheval  dans  les  S';"/.«^g™e 
DOIS  ,  &  les  plames ,  ou  1  air  etoit  alors 
très-agréable.  A  fon  retour  il  déjed- 
noit  avec  du  ihé  de  la  Chine;  &  s'il 
lui  manquoit,  avec  une  forte  de  thé 
nommé  Simbong  ,  qui  croît  naturelle- 
ment dans  les  bois.  On  en  a  fait  paffer 
beaucoup  en  Angleterre,  &  quantité 
de  pfcrfonnes  le  trouvent  excellent. 
Au  défaut  de  fucre ,  il  fe  fervoit  de 
miel ,  qui  elt  fort  fain  lorfqu'on  en 
iife  avec  modération ,  mais  dont  l'ex- 
cès caufe  des  diarrhées  dangereufes. 
S'il  fe  trouvoit  fans  fucre  &  fans  miel , 
parce  que  les  habitans  emploient  quel- 
quefois tout  leur  miel  à  la  compoli- 
tion  de  leur  vin  ,  il  étoit  forcé  d'aban- 
donner le  thé, pour  prendre  du  lait,^ 
qui  eft  en  abondance  parmi  les  Nègres 
de  la  Gambra.  Il  le  prenoit  froid  ,  ea 
y  broyant  une  pâte  compofée  de  fleur 
de  riz  &  de  bled  de  Guinée  ,  que  les 
Nègres  font  cuire  fur  le  feu  dans  un 
pot  de  fer.  Le  lait  du  Pays  ne  peut 
guères  bouillir  fans  fe  corrompre. 
Moore  en  rejette  la  caufe  fur  les  qua- 
lités de  l'herbe  dont  les  vaches  fe  nour- 
riffent ,  qu'il  croit  aigre  &  même  in-j 


5t4  Histoire  genei^ale 

'  MooRt.      digefle.  A  dîner  il  mangeoit  ordinai- 
_^       rement  du  bcêuf,  frais  ou  faupoudré 
de  (el  ;  car  fans  être  entièrement  fa- 
lé,  le  bœuf  fe  conferve  cinq  ou  fix 
ankvfevâ^  jours ,  CH   Afrique ,  fous  une  {impie 
bœuf  frais,     couvcrturc  de  fel.  La  manière  de  l'ap- 
prêter étoit ,  ou  celle  des  habitans  du 
Pays  ;  c'eft- à-dire  ,  de  le  bouillir  avec 
du  kuskus  ;  ou  comme  en  Angleterre , 
avec  une  forte  de  légume  nommé  ko- 
/i/«,  qui  reffemble  à  l'épinard  ,  &  qui 
fe  trouve  en  abondance.  La  volaille 
efl  à  fi  bon  marché ,  qu'il  avoit  une 
bonne  poule  pour  trois  charges  de 
poudre.  S'il  avoit  befoin  de  gibier  ou 
de  poiffon  ,  il  envoyoit  un  Chaffeur , 
que  la  Compagnie  entretient  dans  cha- 
que Comptoir  ,  &  qui  ne  manquoit 
guéres  de  lui  rapporter  fa  charge  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Le  gibier  étoit  or- 
dinairement quelque  fanglier  ,  ou  des 
daims,  des  canards,  des  perdrix,  des 
oies  ou  des  oifeaux  à  couronne ,  qui 
font  fort  communs  chacun  dans  leur 
faifon. 
Exa^hude      L'aprèfmidi  étoit  le  tems  du  com- 
ieMoore       mercc ,  &  quelquefois  le  jour  entier. 

dans  les  de»  '      ,  ,t    .    >  ..',..         .. 

voirs  de  foa    Commc  c  ctoit  lon  principal  objet ,  il 

emploi,         j^g  J^•  arrivoit  jamais  de  le  négliger. 

Si  les  affaires  étoient  finies  de  bonne 

ieure  >  il  faifoit  une  promenade  dans 
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quelque  Ville  voifine ,  d'où  il  rcvenoit  moore. 
à  l'heure  du  fouper.  Enfuite  il  fe  tai-  172^ 
foit  un  amulement  de  lire  ou  d'écrire 
jufqu'au  tems  du  ("ommeil ,  ou  de  vi(i- 
ter  fes  voifins,  qui  le  traitoient  avec 
du  vin  de  palmier  &  de  fiboa  ,  du  vin 
de  miel,  &  du  kola,  efpece  de  fruit 
qui  fait  trouver  l'eau  fort  agréable. 
II  prenoit  auffi  fort  fouvent  l'exercice 
de  la  chaffe  ,  fur-tout  aux  pigeons  & 
aux  perdrix  ,  parce  qu'il  ne  falloit  pas 
s'éloigner  beaucoup  du  Comptoir. 
Dans  certains  tems,  il  étoit  accablé 
de  vifites ,  &  du  nombre  de  Tes  hôtes. 
C'étoient ,  ou  des  Négocians  ,  ou  les 
MefTagers  des  Seigneurs  voifins  ,  qui 
lui  envoyoient  ditïerentes  fortes  de 
préfens,  tels  que  des  vaches  ,  des  étof- 
fes, &  même  des  Efclaves.  Ils  s'atten- 
doient  toujours  à  recevoir  plus  qu'ils 
ne  donnoient.  Cependant  la  Compa- 
gnie en  tiroit  d'autres  avantages,  & 
Moore  tenoit  un  compte  exad  de  tout 
ce  qui  paffoit  par  fes  mains. 

C'étoient  des  femmes  du  Pays  qui 
préparoient  fes  alimens ,  dans  des  pots 
de  terre  qui  étoient  faits  aufîi  par  les 
Nègres.  Il  avoit  deux  pots  de  fer  qui 
lui  venoient  de  Jamesfort ,  l'un  pour 
l'ufage  des  Efclaves  de  la  Compagnie ,' 
Vautre,  pour  lui-même,  les  jours  qu'i^ 
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M00K.E.     avoit  des  Hôtes  à  traiter.  Sa  chambre 
•_-  -       de  lit  étoit  grande  &  commode.  Dans 
'*     la  faifon  des  pluies ,  il  y  tenoit  conti- 
Sa chambre  nucllement  du  feu.  Son  lit  étoit  éle- 
""  '*       vé  de  deux  pieds  ,  fur  quatre  fourches 
de  bois.  Il  étoit  compofé  d'une  natte 
de  cannes  fendues ,  fur  laquelle  il  avoit 
un  fort  bon  matelas  de  coton  du  Pays. 
Outre  les  draps  qu'il  avoit  apportés 
d'-Angleterre ,  &  qui  fuffifoient  pour  le 
couvrir  dans  les  grandes  chaleurs  ,  il 
en  avoit  d'étoffe  ,  qui  lui  avoient  été 
donnés  par  le  Roi  de  Barfalli  &  la 
Princefle  fa  fœur.  Aux  quatre  coins 
du  lit,  il  avoit  dreffé  quatre  pieux, 
qui  fervoient  à  foutenir  une  forte  de 
pavillon ,  pour  le  garantir  des  mouf- 
quites.  La  chambre  n'étoit  jamais  fans 
un  grand  baflin  d'eau ,  élevé  fur  des 
fourches  de  bois  ;  fecours  néceffaire 
contre  la  vermine.  Comme  ce  petit 
nombre  de  meubles  fuffifoit  à  fes  be-« 
foins ,  il  ne  chercha  jamais  à  s'en  pro-, 
curer  d'autres. 
11  trouve  le       Le  6  d'Avril  1735,  étant  à  fe  pro- 
pied  d'un      mener  aux  environs  de  Joar  ,  il  trou- 
homme  lau-  -11»         1  A  1      ^  '1    V 
vage.           va  le  pied  d  une  bete ,  dont  il  s  imagi- 
na que  la  carcaffe  avoit  été  dévorée 
par  quelque  Lion.  En  le  confidérant  , 
il  le  trouva  femblable  au  pied  d'un 
Babon ,  çfpece  de  grand  fmge.  Cepen- 
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dant  il  fut  furpris  de  fa  grandeur,  qui  moore. 
n'étoit  pas  moindre  que  celle  d'un  pied 
d'homme.  Dun  autre  côté,  il  étoit  '  ^^* 
couvert  de  poil ,  d'un  pouce  de  lon- 
gueur. Comme  il  étoit  encore  fort 
trais ,  Moore  l'apporta  au  Comptoir  , 
&  le  fît  examiner  par  les  Nègres,  qui 
lui  dirent  que  c'étoit  le  pied  d'un  hom- 
me fauvage  ,  &  qu'il  y  en  avoit  beau- 
coup dans  le  Pays ,  mais  qu'il  étoit  ra- 
re de  les  rencontrer  ;  qu'ils  étoient  de 
la  grandeur  des  hommes  ordinaires; 
qu'ils  avoient  la  poitrine  faite  com- 
me les  femmes  ;  qu'ils  avoient  une 
forte  de  langage,  &  qu'ils  marchoient 
fur  les  pieds  ,  comme  les  créatures 
humaines.  Moore  abandonne  à  fes 
Lc£leurs  le  jugement  de  toutes  ces  cir- 
confiances. 

Le  8 ,  il  partit  pour  Jamesfort,  après     Moore  «- 
avoir  pris  congé  du  Gouverneur  &  de  mesfortt  it 
Job  Ben  Salomon  ,  qui  le  chargèrent  s'embarque 
de  plufieurs  Lettres  pour  leurs  amis  ['e^re^'^"^*'^' 
d'Angleterre.  Etant  arrivé  au  Fort  le 
quatrième  jour  ,  il  s'embarqua  le  1 5 
de  Mai  fur  le  Dolphin  Snow  ,  qui  met- 
toit  à  la  voile  pour  Londres ,  avec  Ha- 
itiilton  &  plufieurs  autres  pafTagers. 
Mais  avant  que  de  quitter  la  Cambra , 
il  eut  foin  de   joindre  à  fon  Journal 
(Quelques  obfervations  qui  ne  fe  trou- 

O  iij 
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MooRE.     vent  pas  dansles  Journaux  précédens." 

jiyjr.      Cette  rivière  ,  dit-il,  eft  navigable 

pour  les  Chaloupes ,  jufqu'à  deux  cens 

Remarques  jJeues  de  foH  cmbouchure  ;  &  c'eft 

qu  11  ajoute  a  /r   V    r  x     t  ' 

^n  Journal,  auiii  1  eipacc  OU  la  marée  remonte, 
La  plus  grande  partie  de  fes  bords  efl 
plate  &  couverte  de  bois ,  dans  l'éten- 
;  due  d'un  demi-mille  vers  les  terres, 

&  quelquefois  moins  ;  mais  entre  ces 
tois  il  y  a  des  ouvertures  ,  qui  laiffent 
un  paflage  agréable  à  la  vue ,  &  qui 
forment  un  fort  bon  terrain ,  où  les 
Nègres  fement  du  riz ,  &  mettent  leurs 
beftiaux  en  pâture  dans  les  tems  fecs. 
L'intérieur  des  terres  a  beaucoup  d'ar- 
bres &  de  bois.  Cependant  il  fe  trou- 
ve ordinairement  près  des  Villes  quel- 
que efpace  ouvert  &  cultivé.  Le  fond 
<lu  terroir  eft  un  mélange  de  fable  & 
d'argile,  où  les  rocs  dominent  tou- 
îours.  Toutes  les  parties  baffes  de  la 
rivière  font  unies.  A  peine  y  voit-on 
quelques  collines.  Mais  en  remontant 
on  découvre  de  hautes  montagnes , 
qui  préfentent  de  très  belles  perfpec- 
tives.  La  plupart  font  compofées  de 
mâchefer  &  de  rocs  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'elles  ne  portent  des  arbres 
en  abondance. 

Le  24  de  Juin  1732 ,  l'Auteur  qui 
iétoit  alors  à  Yamyamakonda ,  obferr! 
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va  que  la  rivière  commençant  à  s'en-  moore. 
fier  rouloit  des  eaux  plusépaiffes,  &  1735; 
que  fon  cours  ne  ceflbit  pas  d'être  le 
même ,  mais  que  les  marées  n'y  étoient 
plus  fenfibles.  Le  29  de  Septembre  de 
la  même  année ,  il  remarqua  que  les 
eaux  commençoient  à  diminuer.  L'an- 
née fuivante  ,  elles  s'élevèrent  fî  haut 
dans  le  même  lieu  ,  qu'au  milieu  de 
Septembre  elles  ruinèrent  le  Comp- 
toir ,  &  le  répandirent  dans  tous  les  ter- 
xains  bas  aux  environs. 

Le  Ciel.favorifa  Moore  à  fon  dé-  Voyage  de 
part,  par  le  plus  heureux  vent  qu'il  f^n^ew^vu""^ 
put  délirer.  Son  Vaiffeau  étoit  accom- 
pagné du  Succès^  commandé  par  le 
Capitaine  Wright ,  qui  avoit  fait  un 
voyage  de  commerce  à  Cachao  &  à 
Portojali.  Mais  en  approchant  de  la 
pointe  de  Banyon,  ils  furent  arrêtés 
par  quelques  orages,  qui  leur  firent 
employer  deux  jours  à  la  doubler; 
Dans  l'intervalle ,  ayant  envoyé  un 
Efquif  au  rivage ,  pour  y  acheter  de 
la  volaille ,  la  négligence  des  Mate-, 
lots  le  fit  échouer.  Il  fallut  en  faire 
defcendre  un  plus  grand  nombre  pour 
aider  les  autres.  Enfin  les  deux  Vaif- 
feaux  fortirent  de  la  Cambra ,  &  fi- 
rent leurs  adieux  au  Cap  Sainte-Ma- 
rie, d'où  ils  commencèrent  à  s'éloi- 

O  iiij 
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WooRE.     gn^i"  avec  ûri  vent  fi  frais ,  qu'ils  fal- 
j  _-  ç       foient  fix  milles  par  heure. 

'^^  ^*  Le  3 1  ,  Jacques  Eliis ,  un  des  Pilo-»^- 

Son  Pilote  tes  du  Dolphin  Snow  ,  qui  iouiffoit 

meure  d'un       j?  r  -1    r     ^  '  •  t 

excès  de  li-  "  "ne  parfaite  lante  en  quittant  James- 
sueurs  for-  fort ,  mourut  d'une  maladie  courte  5z: 
violente.  Elle  venoit  de  l'excès  des  li- 
queurs fortes  ,  pour  lesquelles  il  étolt 
il  paffionné ,  qu'en  expirant  il  tenoit 
ion  verre  d'une  main  tremblante ,  prêt 
à  le  remplir  d'un  flacon  qu'il  avoit 
fous  fon  chevet. 

Depuis  le  19  de  Juin  jufqu'au  10  de 
Juillet,  les  vents  furent  impétueux; 
mais  comme  ils  étoient  favorables  à 
la  courfe  qIqs  deux  VaifTeaux ,  Moore 
étoit  fort  éloigné  de  s'en  plaindre.  Le 
matin  du  jour  fuivant ,  ils  découvri- 
rent les  Côtes  d'Angleterre ,  jufqu'à 
diflinguer  devant  eux  le  fanal  d'Edif- 
Craîntepa-  tone.  Le  1 2 ,  ils  furent  chailes  par  un 
ïîaore!^^  VaifTeau  de  guerre  Anglois  ,  qui  tira 
:^  '  un  coup  de  canon  en  s'approchant.  II 
fe  nommoit  V Edimbourg.  Dans  la  fur- 
prife  oii  cette  conduite  les  jetta ,  un 
des  Lieutenans  vint  à  bord  du  Dol- 
phin Snow  ,  y  prit  trois  des  meilleurs 
Matelots  ,&  laiffa  trois  hommes  à  leur 
place.  L'aprèfmidi ,  ils  pafferent  l'IUe 
de  "Wight ,  &  le  matin  du  jour  fuivant , 
ils  fe  trouvèrent  devant  la  pointe  de 
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Bcachy.  Vers  neuf  heures  ils  gagne-  "mcore. 
rent  Dungenefs,  où  il  fe  trou  voit  alors  j^^  - 
:Tt trente  Bâtimens  prêts  à  mettre  à  la 
voile.  Peu  après  ,  ils  arrivèrent  aux 
Dur>es.Moore  defcendit  dans  une  Bar- 
que qui  s'approcha  de  fon  bord  ,  & 
prit  terre  à  DeaUaprès  avoir  été  deux 
mois  en  mer  depuis  Jamesfort. 

Il  finit  fon  Journal  par  le  nombre      i^rriveen 

01  I       TT    -/v  •  Angleterre. 

&  le  nom  des  Vaiileaux  qui  entrèrent 
dans  la  Gambra  depuis  1730  jufqu'en 
1735.  ^^  ^"  compte  cinquante- huit  , 
dont  vingt  -  cinq  appartenoient  à  des 
Marchands  particuliers  ,  fix  aux  Fran- 
çois ,  &le  refle  à  laCompagnie Royale 
d'Afrique. 


CHAPITRE     VII. 

Voyages  ^£fclavagi&  délivrance  de  Joh 
Ben  Salomon  ,  Prince  de  Blinda^ 


Ihï  roduc- 


LE  nom  de  Job  Ben  Salomon  Te 
trouvant  mêlé  dans  le  Journal  de  t-^o^» 
Moore,  avec  quelques  circonflances 
de  fa  vie  ,  il  eft  d'autant  plus  naturel 
de  joindre  ici  l'hiftoire  de  fes  Voya- 
ges ,  qu'ils  ont  rapport  à  l'Afrique , 
dont  fes  malheurs  l'avojent  fait  fortir  * 

Qy. 
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introduc-  &  qu'ils  fervent  à  faire  connoître  uti 
lion.  Pays  voifin  de  la  Gambra  ,  dont  les 
Voyageurs  Anglois  n*avoient  encore 
appris  que  le  nom.  Les  avantures  de 
ce  malheureuxPrinceont  été  publiées 
à  Londres  dans  le  tems  même  qu'il  y 
ëtoit  pour  les  attefler ,  &  dédiées  au 
Duc  de  Montagu  ,  qui  Tavoit  affez 
connu  pour  le  juger  digne  de  fes  bien- 
Haifons  qui  fg^tj^  L'Auteur  (77)  avoit  été  de  fes 

établiflent    La    .       .  .  V.  /  /  /  ^    . 

vérité  de  cet  intimes  amis  en  Amérique  &  en  An- 
îe  Relation,  gleterre  ,  comme  Moore  le  fut  enfuite 
en  Afrique.  Il  avoit  eu  le  tems ,  dans 
un  long  commerce  ,  d'apprendre  de  fa 
propre  bouche  les  circonftances  qu'on 
ne  pou  voit  fçavoir  que  de  lui.  D'ail- 
leurs elles  fe  trouvent  confirmées  par 
îe  témoignage  de  Moore  ,  qui  l'ayant 
accompagné  dans  plufieurs  lieux  de 
l'Afrique  ,  a  pu  juger  de  la  conformité 
de  ce  qu'il  avoit  vu  ,  avec  les  récits 
que  Job  avoit  faits  en  Angleterre.  On 
prend  même  foin  de  joindre  ici  tous 
ces  témoignages  enfemble  ,  pour  les 
faire  fervir  à  fe  vérifier  mutuellement. 
Ainfi  les  défiances  hifloriques  ne  peu- 
vent réfifter  à  tant  de  preuves  &  de 
lumières. 

(77)   Il  fe  nomme  M.  &c.  c'eft- à-dire ,  Mémoi'* 

£lttct.  Son  Livre  eft  un  res  de  Job  ,  fils  de  Salo- 

«n-S.  de  6]  pages  ,  fous  le  mon  ,   Grand-  Prêtre    de 

'  tiue  ds  Sjjns  Memoirs  ^  £auda  ea  Atiiq&e  >  I7i<%» 
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Job    Ben 
Salomon. 


Efclavage  &  Voyages  de  Job  Ben  Salomon.  1 7  3  I  • 

HY  u  E  A  (78)  Boon  Solumena  ,  Kom  & 
Boôn  Hibrahema  ,  étoit  le  nom  pays  de  job, 
Afriquain  de  cet  homme  extraordinai- 
re ;  c'eft-à-dire  y  iliivant  l'Auteur  de 
fon  Hifloire ,  Job  fils  de  Salomon ,  fils 
d'Abraham.  Sa  Nation  étoit  celle  des 
Jalofs  ;  &  fon  Pays  natal  ,  Bnnda  , 
ville  de  la  Région  de  Galiimbo  (  79  ) 
dans  le  Royaume  de  (80)  Futa  en 
Afrique,  fitué  lur  les  deux  bords  du 
Sénégal  ,  &  qui  s'étend  au  Sud  juf- 
qii'àla  rivière  de  (  81  )Gambra.  Job 
même  aiî'ura  l'Auteur  que  le  cours  de 
ces  deux  rivières  eft  continuellement 
parallèle  ,  &  qu'elles  (82)  ne  fe  ren- 
contrent jamais  ,  ce  qui  elt  contraire 
à  la  pofition  qu'elles  ont  dans  nos  Car- 


(78)  Ce  doit  être  une 
corriiption  d'Ayub  ou  Jy- 
ub  Ibn  Soleyman  ,  Ibn  I- 
brahim.  iMoore  écrit  Ben 
Salomon  ;  parce  que  les  A- 
friquains  prononcent  Ben 
pour  Ibn. 

(79)  iiluet  écrit  Boon- 
da  ,  à.  Moore  Blinda. 
Moore  dit  que  cette  place 
eit  à  dix  journées  de  Jil- 
fxay  ,  &  fept  de  Joar. 

C80J  U  faut  (}ue  ce  Pays 


foit  celui  que  nous  nom- 
mons Gama.  Bluet  dit 
que  Gclam  eft  appelle 
Catumbo  oans  les    Cartes. 

(Si  B'uet  écrit  Footaf 
Si.  Moore  Futa: 

(84)  Moore  dit  que  Fu- 
ta elt  à  quatre  journées  de 
ïatatenda.  Ce  Pays  borde 
apparenantnt  le  haut  Ya- 
ni  &  XX'ooHi  qui  lont  au 
Nord  d-s  dernières  parties 
connues  de  la  Oanv-ra. 


Otj 
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Job  bek.  tes.  Lcs  limites  Orientales  du  Royaii- 
4I.OMOM.  me  de  Fiita  font  les  bords  du  grand 
J731.  lac  (83)  qui  porte  dans  nos  Cartes  le 
nom  de  lac  de  Giiardc.  On  ne  connoît 
pas  il  bien  fon  étendue  au  Nord.  La 
Capitale  eft  Tomhuto  ,  vis-à-vis  de  la- 
quelle (84)  Bunda  eft  ntuée  de  l'autre 
côté  de  la  rivière.  (85) 

Il  y  avoit  environ  cinquante  ans 
{%(>)  qu'Ibrahim  ,  grand  père  de  Job  , 
avoit  fondé  la  Ville  de  Bunda  ,  fous 
le  règne  d'Abubeker  (87)  ,  alors  Roi 
de  Futa  ,  qui  lui  en  donna  la  propriété 
ôc  le  Gouvernement  ,  avec  le  titre 
é^Alfa  ou  de  Grand-Prêtre ,  &  le  pou- 
voir de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel 
établiflement.  Une  des  principales  fut 
d'exempter  de  l'elclavage  tous  ceux 
qui  viendroient  y  chercher  un  azile. 
Ce  privilège ,  qui  ne  regardoit  néan- 
moins que  les  Mahométans  ,  contri*- 


tSj)  Voici  un  nou-  eau 
témoignage  que  le  Séné- 
gal &  la  Gambran'on:  rien 
de  commun. 

(84)  Biuct  r.e  dit  pas 
d'où  cette  connoiflance  lui 
vient.  Peut-être  Job  lui 
avoi-il  dit  q  e  Futa  eft 
borné  à  l'Lft  par  on  !ac  ; 
&  trouvant  le  lac  deG^ar- 
de ,  il  a  jugé  que  c'eft  le 
piême. 

(85)  Ceci  ne  peut  être 
jufte ,  ù.  le  Pays  de  Job  eft 


aulfi  prés  de  Fatatcnd» 
que  Moorc  le  dit.  l'eut- ê- 
tre  eft  ce  Bonda  dans  /e 
Pays  de  Galam  ,  dont  par- 
le Delifle  dan:  fon  Afri- 
que Françoife ,  un  peu  à 
rOucft  de  la  rivière  Falc- 
mé  ,  au  del\  de  Tomia- 
a'ura  ,  que  Bluet  a  peut-ê- 
tre pris  pour  Tombuto. 

(86)  Bluet  écrit  Hibra-, 
hïm. 

V87)  Bluet  écxit  BuHa' 
Fer. 
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bua  beaucoup  à  peupler  la  Ville  d'I-     job  beh  ' 
brahim.  Après  fa  mert  ,  la  dignité  de  Saiomon. 
Grand-Prêtre  &  de  Prince  ,  qui  étoit      1731-* 
héréditaire  dans  fa  famille  ,  pafla  au 
père  de  Job.  Le  Roi  Abubeker  étant 
mort  dans  le  même  tems ,  eut  pour 
fuccefleur  le  Prince  Jelazi ,  fon  frère , 
qui  fe  trouvant  déjà  père  d'un  fils  ,  le 
confia  aux  foins  de  Salomon  ,  père  de 
Job  ,  pour  lui  faire  apprendre  l'Alko- 
ran  &  la  langue  Arabique.  Job  devint 
ainfi  le  condifciple  &  le  compagnon  de 
ce  jeune  Prince.  Jelazi  ayant  peu  vé- 
cu ,  fon  fils  lui  fuceéda  ,  &  regnoit 
encore  en  1735. 

Job  n'eut  pas  plutôt  atteint  fa  quin-  Ses  mana- 
zieme  année ,  qu  il  aiiilta  Ion  père  en  f^^j, 
qualité d'//;z^/2  ou  de  fous-Prêtre.  Ilfe 
maria  dans  le  même  tems  à  la  fille  de 
l'Alfa  de  Tombuto ,  qui  n'avoit  alors 
qu'onze  ans.  A  uelze  ,  elle  lui  donna 
un  fils  ,  qui  fut  nommé  Ahdalla  ,  & 
deux  autres  en-fuite  ,  qui  reçurent  le 
nom  ^Ibrahim  &  de  Sumbo.  Deux  ans 
avant  fa  captivité  ,  il  prit  une  féconde 
femme  ,  fiile  de  TAlfa  de  Tomga  ,  de 
qui  il  eut  une  fiJle  nommée  Faùmc 
Sqs  deux  femmes  &  fes  quatre  enfans 
4toient  en  vie ,  lorfqu'il  partit  de  Bur>- 
da. 

Au  n\^'x%  de  Février  1730 ,  le  père  .  voyage  qu'M 
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'  Job  lîEN     ^^  ^^^  ayant  appris  qu'il  étoit  arrive 
Salomon.    un  Vaiffeau  Anglois  dans  la  Gambra  , 
1731.     y  envoya  Ton  fils  accompagné  de  deux 
domeftiques ,  pour  vendre  quelques 
comre  ror-    E^clavcs  ,   &  îc  foumir  de  diverfes 
dredefon      commodités  de  l'Europe.   Mais  il  lui 
^"^'  recommanda  de  ne  pas  paffer  la  riviè- 

re, parce  que  les  habitans  de  l'autre 
rive  font  Mandingos  ,  ennemis  du 
Royaume  de  Futa.  Job  ne  s'étant  point 
accordé avecle Capitaine /*i^é,  Com- 
ïîiandant  du  ÇSH)  Vaiffeau  Anglois, 
renvoya  fes  deux  domeftiques  à  Bun- 
da  ,  pour  rendre  compte  de  i'es  affaires 
à  fon  père ,  &  pour  lui  déclarer  que 
fa  curiofité  le  portoit  à  voyager  plus 
loin.  Dans  cette  vue  ,  il  fit  marché 
avec  un  "Négociant  Nègre  ,  nommé 
Lownein  Yoa ,  qui  entendoit  la  langue 
des  Mandingas,  pour  lui  fer vir  d'in- 
terprète &  de  guide.  Ayant  traverfé 
la  rivière  de  Gambra  ,  il  vendit  fes 
Nègres  pyour  quelques  vaches.  Un  jour 
^  que  la  chaleur  l'obligea  de  fe  rafraî- 
chir ,  il  lufpendit  fes  armes  à  quelque 
arbre.  Elles  confiftoient  dans  un  fabre 
à  poignée  d'or  ,  un  poignard  du  même 
métal ,  5r  un  riche  carquois  rempli  de 
bêches ,  dont  le  Roi  Sambo,  fils  de  Je- 

(88)  Suivant  Moore  ,  ce     VArubdla  y  étoii  à  l'anctC 
yoiûèau  ,  c^ui  le  non^noit    à  Joaf  r 
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lazi,  lui  avoit  fait  préfènt.  Son  mal'  "T^m^Tn* 
heur  voulut  qu'une  troupe  de  Mandin-    Salomon. 
gos  ,   accoutumés  au  pillage,  pafla      1751, 
dans  le  même  lieu  &  le  vit  defarmé. 
Sept  ou  huit  de  ces  brigands  fe  iette- 
rent  fur  lui ,  &  le  chargèrent  de  liens  , 
fans  faire  plus  de  grâce  à  fon  Interprè- 
te. Ils  commencèrent  par  lui  razerla 
tête  &  le  menton;  ce  qui  fut  regardé 
de  Job  comme  le  dernier  outrage  , 
quoiqu'ils  penfaffent  moins  à  l'infulter 
(89)  qu'à  le  faire  paffer  pour  un  Ef-, 
clave  pris  à  la  guerre. 

Le  27  de  Février,  ils  le  vendirent,    luafahe^ 
avec  fon  Interprète ,  au  Capitaine  Pi-  '^}^''^  f^  ^'^.'^* 
ke  ;  &  le  premier  de  Mars  ils  les  livre-  taine  rykç» 
rent  à  bord.  Pike  apprenant  de  Job 
qu'il  étoit  le  même  qui  avoit  traité  de 
commerce  avec  lui  quelque  jours  au- 
paravant ,  &  qu'il  n'étoit  Efclave  que 
par  un  malheur  du  fort ,  lui  permit  de 
îe  racheter  ,   lui  &  fon  compagnon» 
Job  envoya  auffi-tôt  chez  un  ami  de 
■fon  père  ,  qui  demeuroitprès  de  Joar,» 
en  le  faifant  prier  (90)  de  donner  avis 


(  £9  )    Moore  dit  qu'il  ne  Pykc. 

avoit  été  pris  par  un  Roi  (90)  Moore  dit  qu'il  au» 

du  Pays  i  celui  de  Jegra  )  roit  été  racheté  par  l'ami- 

un  peu  dans  les  terres  en-  de  Ion  père ,  fi  le  Capitai- 

trc  Tankroval  &  Yaiiiina,  ne  ne  fe  fût  bâté  de  o-ai^ 

&  qu'ail  fut  vendu  par  ce  tir« 
JCiince  ^égre  au  Capùai; 
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Job  Ben     de  fon  infortunc  à  Bunda.  Mais  la  dif- 

Saiomon.    tance  étant  de  quinze  journées  (91)  , 

173 1.     &  le  Capitaine  preffé  de  mettre  à  la 

voile,  le  malheureux  Job  fut  conduit 

duitàMao'  à  Mary  land,  dans  la  Ville  d'Anapolis, 

iand.  &  livré  à  Michel  Denton  ,  Fafteurde 

Hunt  ^  riche  Négociant  de  Londres.  Il 

apprit  enfuite  par  quelques  Vaifleaux 

venus  de  la  Gambra  ,  que  fon  père 

avoit  envoyé  ,  pour  fa  rançon  ,  pki- 

lieiirs  Efclaves  qui  n'étoient  arrivés 

qu'après  le  départ  du  Vaiffeau  ,  &  que 

Sambo  ,  Roi  de  Futa  ,  avoit  déclaré  la 

guerre  aux  Mandingos  dans  la  feule 

vue  de  le  venger. 

Denton  vendit  Job  à  un  Marchand 
nommé  Tolfcy\  dans  un  Canton  qui 
appartient  à  Maryland.  Tolfey  l'em- 
ploya d'abord  au  travail  du  tabac. 
Mais  s'appercevant  bien-tôt  qu  il  n'é- 
toit  pas  propre  à  la  fatigue,  il  rendit 
fa  fituation  plus  douce  en  le  chargeant 
du  foin  de  fes  beftiaux.  Job  ,  affez  li- 
bre dans  cet  emploi ,  fe  retiroit  fou- 
vent  au  fond  d'un  bois  pour  y  faire  ios 
prières.  Il  y  ïwt  apperçu  par  un  jeune 
Blanc  ,  qui  fe  fît  un  plaifir  de  l'inter- 


(çr)  On  voit  ici   que  nées  de  Tombuto  à  Joar, 

Bunda  ne  peut  être  près  de  Moorc  n'en   me:  que  lept 

Tombuto  ,  pnifqu'il    y  a  de  Joar  à  Bund^, 
bien  p lu$  de  quatorze  jour- 
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rompre  ,  &  fouvent  de  l'outrager  en     Job  bex 
lui  jettant  de  la  boue  au  vifage.  Un    s^"^"""*- 
traitement  fi  cruel ,  joint  à  l'ignorance      I73t  ^«  ' 
de  la  langtie  du  Pays,  qui  ne  lui  per-    oégoi^t  qu'il 
mettoit  de  porter  fes  plaintes  à  perfon-  f.j'j^^jjn"'  ^* 
ne,  lejetta  dans  un  teldefefpoir,  que 
fe  figurant  n'avoir  rien  à  redouter  de     î'  s'échappe 
plus  terrible  ,  il  prit  la  réfolution  de  ^^^ 
s'échapper.  Il  traverfa  les  bois  auha- 
zard  ,  jufqu'au  Comté  de  Kent ,  dans 
la  Baye  de  Lawarre ,  qui  pafTe  aujour- 
d'hui pour  une  partie  de  la  Penfylva- 
nie,  quoiqu'elle  appartienne  en  effet 
à  Maryland.  Là  ,  fe  préieatant  fans 
paffeport,  &  ne  pouvant  expliquer  fa 
fituation ,  il  fitt  arrêté  au  mois  de  Juin    11  eft  arrêté. 
I'  31  ,  en  vertu  de  la  loi  cùrûfé  les  p^jr^inoo-. 
Nègres  fiigitifs,  qui  eft  en  vigueur  dans  noiue, 
toutes   les    Colonies  de  l'Amérique. 
Bluet ,  alors  établi  dans  cette  Contrée, 
&  pluiieurs  autres  Marchands  Anglois, 
eurent  la  curiofité  de  le  voir  dans  fa 
prifon.  Sur  divers  fignes  qu'ils  lui  fi- 
rent ,  il  écrivit  deux  ou  trois  lignes  en 
Arabe  ;&  les  ayant  lues  ,  il  prononça 
les  mots  Alla  &  Mahomet ,  qui  furent 
aifément  diftingués  par  les  afiiftans. 
Cette  marque  de  fa  Religion  ,  joint  au 
refus  d'un  verre  de  vin  qui  lui  fut  pré- 
fenté  ,   fit  affez  connoître  qu'il  étoit 
Mahométan  ;  mais  on  n'en  devinok 
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Job  Ben     pas  miciix  qui  il  étoit  &  comment  il  fe 
Salomon,    troiivoit  dans  le  Canton.  Sa  phyfiono- 
J73 1.      mie  d'ailleurs ,  &  l'air  compofé  de  fes 
manières ,  ne  permettoient  pas  de  le 
regarder  comme  un  Efclave  du  com- 
mun. 

Il  fe  trouva  parmi  les  Nègres  du 
Pays  un  vieux  Jalof ,  qui  entendit  en- 
fin fon  langage,  &  qui  l'ayant  entrete- 
nu ,  expliqua  aux  Anglois  le  nom  de 
fon  maître  &  les  raifons  de  fa  fuite.  Ils 
écrivirent  dans  le  lieu  d'où  il  étoit  par- 
ti retourne  ti.  Tolfey  vint  le  prendre  lui-même, 

dvcc  Toilcv  y  ,  ■■'  .    r 

&  écrit  à  fon  &  le  traita  fort  civilement.  Illerecon- 
P^"'  duifit  dans  fon  habitation  ,  où  il  prit 

foin  de  lui  donner  un  endroit  commo- 
de pour  fes  exercices  de  Religion  ,  & 
d'adoucir  plus  que  jamais  fon  efclava- 
ge.  Job  profita  de  la  bonté  de  fon  maî- 
tre, pour  écrire  à  fon  père.  Sa  lettre 
fut  remife  à  Denton ,  qui  devoit  en 
charger  le  Capitaine  Pyke  au  premier 
Voyage  qu'il  feroit  en  Afrique.  Mais 
Pyke  étant  alors  parti  pour  l'Angle- 
terre ,  Denton  envoya  la  Lettre  à  M. 
Hunt.  Pyke  avoit  mis  à  la  voile  pour 
l'Afrique  lorfquelle  fut  rendue  à  Lon- 
dres ;  de  lorte  que  Hunt  fut  obligé  d'at- 
tendre une  autre  occafion.  Dans  l'in- 
çénërofité  tervalle,  le  célèbre  Oglethorpe ayant 

de   M.  Ogls-        ^  1      1  ■    ,      y  A       u  9, 

thorpc.         vu  la  Lettre  j  qui  etoit  en  Arabe ,  oc 
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qu'il  prit  foin  de  faire  traduire  dans     job  beh 
rUniverfité  d'Oxford ,  fut  touché  d'u-    Jalomon. 
ne  fi  vive  compafTion  ,  qu'il  engagea      1732, 
Hunt  par  une  fomme  dont  il  lui  fît  fon 
billet ,  à  faire  amener  Job  en  Angle- 
terre. Hunt  écrivit  aufli-tôt  à  fon  Fac- 
teur d'Anapolis  ,  qui  racheta  Job  de 
Tolfey ,  &  le  fit  partir  fur  le  William, 
commandé  par  le  Capitaine  Wright, 
Bluet ,  Auteur  de  fon  Hifloire  ,  fit  le 
voyage  fur  le  même  Vaiffeau. 

Pendant  quelques  femaines  que  Job 
fut  en  mer,  il  acheva  d'apprendre  af- 
iez  d'Anglois  pour  l'entendre  &  pour 
expliquer  une  partie  de  fes  idées.  Sa 
ct>nduite  &  fes  manières  lui  gagnèrent 
l'efîime  &  l'amitié  de  tout  le  monde. 
En  arrivant  à  Londres  au  îTiois  d'A- 
vril 1733  ,  il  n'y  trouva  pas  le  gêné-  — — — 
reux  Ogiethorphe  qui  étoit  parti  pour        ^^^' 
la  Géorgie;  mais  Hunt  lui  fournit  un    jobeftame- 
logementàZ///2^-/zo^/g.  Bluet,  qui  alla  "e'rre"^"^'" 
pafTer  quelque  tems  à  la  campagne , 
l'ayant  vifité  à  fon  retour  ,  lui  trouva 
le  vifage  fort  abbatu.  Quelques  per- 
fonnes  avoient  demandé  à  l'acheter; 
&  la  crainte  que  fa  rançon  ne  fut  mife     Ses  inquîé- 
à  trop  haut  prix  ,  ou  que  de  nouveaux  '"'^"' 
maîtres  ne  le  fiflent  partir  pour  quel- 
que Pays  éloigné,  lejettoit  dans  une 
vive  inquiétude.  Bluet  obtint  de  Hunt 
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Job  beh     la  permiflion  de  le  prendre  dans  fa 
Jalomon.    maifon  de  Cheshiint ,  au  Comté  de 
1733.      Hertford,  en  promettant  de  ne  pas  dii- 
pofer  de  lui  fans  le  confentement  de 
ne'à"a' cam-  ^*^"  maître.  Job  reçut  beaucoup  de  ca- 
pagnc.  reffes  de  tous  les  honnêtes  gens  du 

Pays ,  qui  parurent  charmés  de  fon  en- 
tretien &  fort  touchés  de  fes  infortu- 
nes- On  lui  fit  quantité  de  préfens  ;  & 
plufieurs  perfonnes  propoferent  de  le- 
ver une  fomme  parfoufcription ,  pour 
payer  le  prix  de  fa  liberté. 

Le  jour  qui  précéda  fon  retour  à 
Londres  ,  il  reçut  une  Lettre  qui  por- 
toit  fon  adrefle,  &.  qui  étant  venue 
fous  une  enveloppe  au  Chevalier -5j^- 
bia  Ldke^  a  voit  été  remife  à  la  Com- 
pagnie d'Afrique.   L'Auteur  n'ajoute 
pas  de  qui  elle  étoit ,  quoiqu'il  paroifîe 
airezqu'ellevenoitd'Oglethorpe;mais 
en  conféquence ,  les  Direfteurs  de  la 
Compagnie  ordonnèrent  à  M.  Hunt 
de  leur  fournir  le  mémoire  de  toute  la 
BTionnétes  dépenfe  qu'il  avoit  faite  pour  Job.  Elle 
ffm!  &^îa-'  montoit  à  cinquante-neuf  livres  iler- 
che-.tentiaii-  Hng ,  qui  lui  furcut  payées  par  la  CoHi- 
***"^'  pagnie.  Cependant  Job  n'étoit  pas  dé- 

livré de  fes  craintes.  Il  fe  figura  qu'il 
auroit  à  payer  une  grande  rançon  lorf- 
qu'il  feroit  retourné  dans  fon  Pays.  La 
foufcription  n'étoit  pas  encore  coni-. 
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mencée.  Bluet  ayant  renouvelle  cette     jcb  ikN 
propofition ,  un  homme  de  mérite  en-    Salomom. 
treprit  de  la  faire  réufTir  en  fcufcri-      1733, 
vant  le  premier.  Son  exemple  fut  fuivi 
avec  empreflement.  Enfin  la  fomme 
étant  remplie  ,  Job  obtint  la  liberté  ; 
&  la  Compagnie  d'Afrique  fe  chargea 
de  iow  logement  &  de  fon  entretien 
jufqu'à  fon  départ. 

Il  vécut  quelque  tems  dans  une  fî- 
tuation  tranquille  ,  occupé  à  viiiterfes 
amis  &  fes  bienfaiteurs.  Le  Chevalier 
Hans  Sloane  ,  quiétoitde  ce  nombre, 
Temployoit  fouvent    à    traduire  des 
jnanufcrits  Arabes  &  des  infcriptions 
de  médailles.  Un  jour  qu'il  étoit  chez 
lui ,  il  marqua  une  vive  curiofité  de 
voir  la  Famille  Royale.  Le  Chevalier     n  eft  pr(?- 
Iiii  promit  de  le  fatisfaire  lorfqu'il  fe-  coutf&\a- 
roit  vêtu  affez  proprement  pour  pa-  r^^'^  P^r  'es 
roître  à  la  Cour.  Auffi-tôt  les  amis  de  ^'^^"'"** 
Job  lui  firent  faire  un  riche  habit  de 
foie ,  dans  la  forme  de  fon  Pays.    II 
fut  préfenté  dans  cet  état  au  Roi ,  à  la 
Reine  ,  aux  deux  Princes  &  aux  Prin- 
çefles.   La  P».eine  lui  fit  préfent  d'une 
belle  montre  d'or  ;  &  le  même  Jour,  il 

eit  l'honneur  de  dîner  avec  le  Duc  de 
ontagu  &  d'autres  Seigneurs  ,  qui  fe 
^unirent  enfuite  pour  lui  faire  préfent 
une  fomme  honnête.    Le  Duc  d« 
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Job  efn      MontagLi  le  mena  fouvent  à  fa  maifon 
Salomon.    de  campagne  ;  &  lui  montrant  les  inf- 
'733*     ^"iTiens  qui  fervent  à  l'agriculture  & 
au  jardinage  ,  il  chargea  fes  gens  de  lui 
en  apprendre  l'ufage.  Lorfque  Job  fe 
vit  près  de  fon  départ ,  le  même  Sei- 
gneur fit  faire  pour  lui  un  grand  nom- 
bre de  ces  inilrumens ,  qui  furent  mis 
dans  des  caifTes  &  portés  fur  fon  Vaif- 
feau.  Il  reçut  divers  autres  préfens  de 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  ,iufqu'à 
la  valeur  de  cinq  cens  livres  fterling. 
enïrk  uT"^  Enfin ,  après  avoir  pafTé  quatorze  mois 

à  Londres,  il  s'embarqua  au  mois  de 

1754.  Juillet  1734,  fur  un  VaiiTeau  de  la 
Compagnie ,  qui  partoit  pour  la  ri- 
vière de  Gambra. 

Bluet  finiffant  ici  fes  Mémoires,  c'eft 
du  Journal  de  Moore  qu'il  faut  emprun- 
ter le  refte  de  cette  narration. 

Job  aborda  au  Fort  Anglois  le  S 
d'Août.  Il  étoit  recommandé  parti- 
culièrement par  les  Direfteurs  de  la 
Compagnie  au  Gouverneur  &  aux 
Fadeurs  du  Pays.  Ils  le  traitèrent  avec 
autant  de  refpedl  que  de  civilité.  L'ef- 
pérance  de  trouver  quelqu'un  de  fes 
Compatriotes  à  Joar  ,  qui  n'eft  qu'à 
fept  journées  de  Bunda ,  le  fit  partir 
le  23  fur  la  Chaloupe  la  Renommée^ 
^vec  Moore  qui  alloit  prendre  la  di-»] 


I 


Salomûm. 

1734* 
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reftion  de  ce  Comptoir.  Le  26  aiifoir,     jou  bem 

ils  arrivefenr  dans  la  Crique  de  Da- 

mafenfa.  Job  fe  trouvant  aflis  fous  un 

arbre  avec  les  Anglois  ,  vit  paffer  fept 

ou  huit  Nègres  ,  de  la  nation  de  ceux 

qui  l'a  voient  fait  efclave  à  trente  mil-    Sonempor* 

les  du  même  lieu.   Quoiqu'il  fût  d'un  ™;^^;^^ 

caraâere  modéré  ,  il  eut  peine  à  fe  qui  l'avoient 

contenir  ;  &  fon  premier  mouvement  ^*^'  ekiavc* 

le  porroit  à  les  tuer,  d'un  fabre  &  de 

deux  piftolets  dont  il  étoit  toujours 

armé.  Moore  lui  fit  perdre  cette  pen- 

fée  ,  en  lui  repréfentant  l'imprudence 

&  le  danger  de  fon  deffein.  Ils  firent 

approcher  les  Nègres,  pour  leur  faire 

diverfes  queftions  ,  &  leur  demander 

particulièrement  ce  qu'étoit  devenu  le 

Roi  leur  maître,  qui  avoit  jette  Job 

dans  refclavage. 

Ils  répondirent  que  ce  Prince  avoit     Châtîmen» 
perdu  la  vie  d'un  coup  de  piftolet ,  fCitvend^* 
qu'il  portoit  ordinairement  pendu  au 
cou  ,  &  qui  étant  parti  par  hazard  l'a- 
voit  tué  fur  le  champ.  Il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  que  ce  piftolet  ve- 
Inoit  du  Capitaine  Pyke ,  &  faifoit  par- 
tie des  marchandifes  que  le  Roi  avoit 
reçues  pour  le  prix  de  Job.  Aufîi  Job 
fut-il  fi  tranfporté  de  joie  ,  que  tom- 
bant à  genoux  ,  il  remercia  Mahomet 
i' avoir  détruit  fon  ennemi  par  les  biens 


I 
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Job  Ben  mêiTies  quî  avoîcnt  érc  le  fruit  de  (on 
Salomon.  crime  ;  &  fe  tournant  vers  Moore  : 
J73  4,  Vous  voyez ,  lui  dit-il ,  que  le  Ciel  n'a 
point  approuvé  que  cet  homme  m'eût 
fait  efclave  ,  &  qu'il  a  fait  fervir  à  fa 
punition  les  mêmes  armes  pour  ief- 
quelles  j'ai  été  vendu.  Cependant  je 
dois  lui  pardonner ,  ajouta-t-il ,  parce 
que  fi  je  n'avois  pas  été  vendu ,  je  ne 
fçauroispasia  langue  Angloife,  je  n'au- 
rois  pas  mille  chofes  utiles  &  précieu- 
fes  que  je  poffede ,  je  n'aurois  pas  vu 
un  Pays  tel  que  l'Angleterre  ,  &  des 
hommes  aufîi  généreux  que  j'en  ai  trou- 
vés dans  cette  Contrée. 
jobdéféche  La  Chaîoupe  étant  arrivée  le  pre- 
MefTagerà  ^ier  ^Q  Septembre  à  Joar,  Job  dépê- 
fonpere.  cha  le  14  un  Exprès  à  Bunda ,  pour 
donner  avis  de  fon  retour  à  fes  amis. 
Ce  Meffager  étoit  un  Fouli  ,  qui  fe 
trouva  de  la  connoifTance  de  Job ,  & 
qui  marqua  une  joie  extrême  de  le  re- 
voir. C'étoit  prefque  le  feul  Afriquain 
qu'on  eût  jamais  vu  revenir  de  l'efcla- 
vage.  Job  fît  prier  fon  père  de  ne  pas 
venir  au-devant  de  lui  ;  parce  que  le 
voyage  étoit  trop  long,  &  quefuivant 
l'ordre  de  la  nature  c'étoient  les  jeu- 
nes gens  ,  difoit-il ,  qui  dévoient  aller 
au-devant  des  vieux.  Il  envoya  quel- 
ques préfens  à  fes  femmes  ;  &  le  Fouli 

fut 
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fut  chargé  de  lui  amener  le  plus  jeune     job  bek  ^ 
de  fes  fils,  pour  lequel  il  avoit  une    Salomoh, 
afteûion  particulière.  1734» 

Dans  l'intervalle ,  Job  ne  ceffa  point 
de  louer  beaucoup  les  Anglois  ,  parmi 
les  Nègres  de  Ta  Nation.  Il  ramena  ces-  > 
pauvres  Afriquains  de  la  prévention 
où  ils  avoient  toujours  été  ,  que  les 
Efclaves  étoient  mangés  ou  tués  ,  par- 
ce qu'on  n*en  voyoit   pas  revenir  un 
kul.  Entre  les  préfens  qu'il  avoit  re- 
çus ,  il  fe  trouvoit  quelques  marchan- 
diies  de  commerce  ,  qu'il  échangea 
pour  une  femme  du  Pays  ,  &  pour 
deux  chevaux  qui  dévoient  fervir  à 
ion  voyage.  Cependant  il  retourna  le      n  retourne 
26  de  Septembre  à  Jamesfort,  dans  la  ^  Jamcitorc. 
crainte  d'être  incommode  à    Moore 

jufqu'au  retour  de  fon  Meffager.  • 

Quatre  mois  fe  pafferent    avant      '73  5* 
qu'il  pût  recevoir  les  moindres  infor-    Job  jpprend 
mations  de  Bunda.  Son  impatience  le  T^^ln  ^&l 
fit  retourner  à  Joar  le  29  de  Janvier  fafemneiua^t 
173  5.  Le  14  du  mois   fuivant  ,  il  vit  "^''' 
arriver  enfin  le  Fouli  avec  des  Lettres, 
Mais  elles  ne  lui  apportoient  que  de 
fâcheufes   nouvelles.  Son  père  étoit 
mort ,  avec  la  confolation  néanmoins 
d'avoir  appris,  en  expirant,  le  retour 
de  fon  fils  &  la  figure  qu'il  avoit  faite 
en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job 
Tomç  /-ST.  P 
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Job  ren  s'éîoit  remariée  dans  Ton  abfence  ;  & 
ÏALOMON.  jg  fécond  mari  avoit  pris  la  fuite  en 
'73  5'  apprenant  l'arrivée  du  premier.  De- 
puis trois  ou  quatre  ans  ,  la  guerre 
avoit  fait  tant  de  ravage  dans  le  Pays 
de  Bunda  ,  qu'il  n'y  refloit  plus  de 
beftiaux. 

Avec  le  Meflager,  il  étoit  arrivé 
un  des  anciens  amis  de  Job  ,  qu'il  fut 
charmé  de  revoir.  Mais  il  parut  fort 
touché  de  la  mort  de  fon  père  &  des 
malheurs  de  fa  patrie.  Il  protefta  qu'il 
pardonnoit  à  fa  femme ,  &  même  à 
l'homme  qui  l'avoit  époufée.  Ils 
avoient  raifon  ,  difoit-il ,  de  me  croire 
mort  ,  puifque  j'étois  paffé  dans  un 
Pays  d'où  jamais  aucun  Fouli  n'eft  re- 
venu. Ses  entretiens  avec  fon  ami  du- 
rèrent trois  ou  quatre  jours,  fans  au- 
tre interruption  que  celle  des  repas  & 
du  fommeil. 

LorfqueMoore  quitta  l'Afrique,  il 
laiffa  Jobà  Joar  avec  le  Gouverneur 
Hull ,  prêts  à  partir  tous  deux  pour 
Yanimarrew  ,  d  oii  ils  dévoient  fe  ren- 
dre à  la  Forêt  des  gommes ,  qui  efl 
proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de 
plufieurs  Lettres  pour  le  Duc  de  Mon- 
tagu  ,  la  Compagnie  d'Afrique  ,  Ogle- 
îhorpe ,  &fes  principaux  bienfaiteurs. 
£Iles  étoient  remplies  des  plus  vives 


Cl  adi-re  de 
Job  L'en  Si- 
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marques  de  fa  reconnoiflance  ,  &  de    ITTbê^ 
fon  affeaion  pour  la  Nation  Angloife.    ^alomon 

A  l'égard  de  la  figure  &  du  carafte-  173  5:. 
reperfonnel  de  Job  ,  Bluet  nous  ap-  Figure  & 
prend  qu'il  avoit  cinq  pieds  dix  pou- 
ces de  haut,  qu'il  étoitbien  fait&  de 
bonne  conftitution.  Ses  abrtinences  de 
Religion  ,  qu'il  obfervoit  jiifqu'au  fcru- 
pule  ,  &  les  fatigues  qu'il  avoit  ef- 
fiiyées  ,  le  faifoient  paroître  maigre 
&  foible  ;  mais  la  phyfionomie  n'en 
étoit  pas  moins  agréable.  Il  avoit  les 
cheveux  longs  ,  noirs  ,  naturellement 
friles ,  &  fort  différens  par  conféquent 
de  ceux  des  Nègres. 

Ses  qualités  naturelles  éîoient  ex- 
cellentes. Il  avoit  le  jugement  folide, 
la  mémoire  facile,  &  beaucoup  de 
netteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré 
fes  préjugés  de  Religion  ,  il  raifonnoit 
avec  beaucoup  de  modération  &  d'im- 
parrialité.  Tous  fes  difcours  portolent 
lecaraderedubon  fens,  de  la  bonne 
foi ,  &  d'un  amour  ardent  pour  la  vé- 
rité ,  avec  un  deiir  paffionné  de  la 
trouver. 

Sa  pénétration  fe  fît  remarquer  dans    Sapénéra 
une  infinité  d'occafions.  Il  concevoit  ^^°^' 
fans  peine  le  méchanifme  des  inflru- 
mens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une 
pendule  &  une  charrue ,  on  lui  en 

pij 


340  Histoire  générale 


joD  Ben     montrales  pièces  féparées,  qu'il  re- 
Salomon.    joignit  lui-même  ,  fans  le  fecours  de 

1735,      perfonne. 

Sa  mémoire  étoit  fi extraordinaire. 
Sa  mémoire  qu'ayant  appris  l'AIkoran  par  cœur  à 

farprenante.      ^    .    ■'  ^^..  ~  .^.         ,- 

qumze  ans ,  il  en  fit  trois  copies  de  13 
main  en  Angleterre ,  fans  autre  mo- 
dèle que  celui  qu'il  portoit  dans  fa  tê- 
te ,  &  fans  fe  fervir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres. 
Il  fourioit ,  lorfqu'il  entendoit  parler 
d'oubli ,  comme  d'une  foibleffe  dont 
il  n'avoit  aucune  notion. 

Son  humeur  étoit  un  heureux  mé- 
lange de  gravité  &  d'enjouement , 
une  douceur  confiante  ,  affaifonnée 
d'un  degré  convenable  de  vivacité  , 
&  cette  forte  de  compafîion  générale 
qui  rend  le  cœur  fenfible  à  tout.  Dans 
la  converfation  ,  il  entendoit  fort  bien 
la  plaifanterie.  Il  fçavoit  quelquefois 
amufer  fa  compagnie  par  un  trait  in- 
génieux ou  par  quelque  récit  agréa- 
ble ;  mais  avec  beaucoup  de  ménage* 
ment  pour  la  Religion  &  les  bonnes 
mœurs.  Cependant  fes  inclinations 
douces  &  religieufes  n'excluoient  pas 
le  courage.  Il  racontoit  que  paffant 
un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  ((92.)  > 

(9ï)  Cctoit  apparemment  au  Nord  du  Sénégal, 
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avec  quatre  de  fés  Domefliques  ,  il  Job  bli» 
avoit  été  attaqué  par  quinze  de  ces  ^alomok. 
Vagabonds ,  qui  font  une  forte  de  Ban-  173  5* 
dits  ou  de  Voleurs.  Il  femit  en  défen-  ExempLesde 
fe  ;  &  plaçant  un  defesgens  pourob-  '""<=<^""Kc. 
ferver  l'ennemi  ,  il  fe  difpofa  fière- 
ment au  combat  avec  les  trois  autres, 
II  perdit  un  homme  dans  l'aftion  ;  & 
lui-même  il  fut  bleffé  au  bras  ,  d*un 
coupd'épieu.  Mais  ayant  tué  le  Ca- 
pitaine Arabe  &  deuxdefes  Brigands, 
il  força  le  refte  de  prendre  la  fuite.  Un 
autre  jour,  ayant  trouvé  une  des  va- 
ches de  fonpere  à  demi  dévorée  ,  il 
réfolut  defurprendre  le  monftre.  Il  fe 
plaça  fur  un  arbre,  près  de  la  vache  ;• 
&  vers  le  foir  il  vit  paroître  deux 
Lions  ,  qui  s'avancèrent  à  pas  lents  , 
&  jettant  leurs  regards  autour  d'eux  ,' 
avec  un  air  de  défiance.  L'un  s'étant 
approché  ,  Job  le  perça  d'une  flèche 
cmpoifonnée,  qui  le  fît  tomber  fur  la 
place.  Le  fécond  qui  vint  enfuite ,  fut 
aufTi  bleffé  ;  mais  il  eut  la  force  de  s'é- 
loigner enrugiffant,  &  le  lendemain 
il  fut  trouvé  mort  à  cinq  cens  pas  du 
même  lieu. 

L'averfion  de  Job  alloit  fi  loin  pouf      Son  avei^ 
les  peintures,  qu'on  eut  beaucoup  de  ^'^^  po-"  le» 

•        X    1      r  •  r       •  >       '■  •    A      peintures. 

peme  a  le  taire  conlentir  qu  on  tirât 
ion  portrait.  Lorfc^uelatête  fut  ache- 

Piij 
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Job  Brvi  véc ,  OH  liu  demanda  dans  quels  habits 
sa;  ovox.  il  vouloir  paroîtrc  ;  &  fur  le  choix  qu'il 
jyjp.  fit  derhabillement  de  fon  Pays  ,on  lui 
dit  qu'on  ne  pou  voit  le  fatisfaire  fans 
avoir  VLi  les  habits  dont  il  parloit ,  ou 
du  moins  fans  en  avoir  entendu  la  def- 
cription.  Pourquoi  donc,  répliqua  Job, 
vos  Peintres  veulent-ils  repréfenter 
Dieu  qu'ils  n'ont  jamais  vii  ? 

Sa  Religion  étoit  le  Mahométifme  : 
mais  il  rejettoit  les  notions  d'un  Para- 
dis fenfuel ,  &  d'autres  Traditions  qui 
font  reçues  parmi  les  Turcs.  Le  fond 
de  fes  principes  étoit  l'unité  de  Dieu  , 
dont  il  ne  prononçoit  jamais  le  nom 
fans  quelque  témoignage  particulier 
derefpeâ:.Les  idées  qu'il  avoit  de  cet 
Etrefuprême&  d'un  état  futur ,  pa- 
rurent fort  juftes  &  fort  raiibnnables 
aux  Anglois.  Mais  il  étoit  fi  ferme 
dans  la  perfuafion  de  l'unité  divine, 
<ju'il  fut  impoiïible  de  le  faire  raifon- 
ner  paifiblement  fur  la  Trinité.  On 
lui  avoit  donné  un  nouveau  Tefta- 
ment  dans  fa  Langue.  Il  le  lut  ;  &  s'ex- 
pliquant  avec  refpecl:  fur  ce  Livre,  il 
commença  par  déclarer  que  l'ayant 
examiné  fort  foigneufement  ,  il  n'y 
avoit  pas  trouvé  un  mot  d'où  l'on  put 
conclure  qu'il  y  eût  trois  Dieux, 
linemangeoitla  chair  d'aucun ani- 
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riial  s'il  ne  l'avoit  tué  de  Tes  propres     job  ben 
mains.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  dif-    Sal°moh. 
ficiilté  de  manger  du  poiffon  ,  mais  il      ï7S5« 
ne  voulut  jamais  toucher  à  la  chair  de 
Porc. 

Pour  un  homme  qui  avoit  reçu  Ton  L^;JÏÎ,s'^^"'pî: 
éducation  en  Afrique,  les  Ansilois  iu-  nions  de  loa 

.  •  /Pc 

gèrent  que  l'on  fçavoir  n'étoit  pas  me-  ^^  * 
prifable.  Il  leur  rendit  compte  des  Li- 
vres de  fon  Pays.  Leur  nombre  ne 
furpafle  pas  trente.  Ils  font  écrits  en 
Arabe,  &  la  Religion  feule  en  fait  la 
matière.  L'Alkoran ,  difoit-il ,  eft  écrit 
par  Dieu-même ,  qui  prit  la  peine  de 
l'envoyer  par  l'Ange  Gabriel  (93)  à 
Abubeker  ,  quelque  tems  avant  Ja 
nailTance  de  Mahomet.  Mais  ce  fut 
Mahomet  qui  apprit  enfuite  à  Abube- 
ker la  manière  de  le  lire  ;  &  pour  l'en- 
tendre,  il  faut  avoir  appris  l'Arabe 
par  une  autre  méthode  qu'on  ne  l'ap- 
prend communément.  Job  fçavoit  fort 
bien  la  partie  hiflorique  de  la  Bible» 
Il  parloit  refpeftueufement  des  ver- 
tueux perfonnages  qui  font  nommés 
dans  l'Ecriture  -  Sainte ,  fur  -  tout  de 
Jefus-Chrift,  qu'il  regardoit  comme 


(9^)  Ceci  ett  contraire  nu  du  Ciel   à   différentes 

a'.:  témoignage  de  l'Alko-  fois  par  les  mains  de  Ga- 

ran   méine,  uU   Mahomet  briel.  ' 

dii  que  ce  Livre  lui  tft  ve- 

P  iiij 
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Job  BE^f     UH  prophctc ,  digne  d'une  plus  longue 
Salomon.    yig  ^  g^  q^,-  a^^ij-oit  fait  beaucoup  de 

,|J3  :,  bien  dans  le  monde  ,  s'il  n'eCif  périmal- 
heureufement  (94)  par  la  méchanceté 
des  Juifs.  Mahomet  fut  envoyé  après 
lui ,  pour  confirmer  &  perfedionner 
fa  dodrine.  Enfin  Job  fe  comparoit 
fouventà  Jofeph  ,  fils  du  Patriarche 
Jacob;  &  lorfqu'il  eut  appris  que  pour 
le  venger  ,  Sambo  Roi  de  Futa  ,  avoit 
déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  ,  il 
protefta  qu'il  auroit  fouhaité  de  pou- 
voir l'empêcher;  parce  que  ce  n'é- 
toient  pas  les  Mandingos ,  mais  Dieu  > 
qui  Tavoit  envoyé  dans  une  terrs 
étrangère, 

§-    II. 

Remarques  tirées  de  Job  Ben  Saîomonfur  le 
Royaume  de  Futa. 

Ans  le  Pays  de  Job  ,  dont  on  a 
déjà  remarqué  la  fituation  ,  les 
Efclaves  &  la  plus  vile  partie  du  Peu- 
ple ,  font  employés  à  cultiver  la  ter- 
re, à  préparer  le  bled  ,  le  pain  &  les 
Fatigues  des  autres  alimens.  L'Agriculture  efi:  pour 
habuanspour  ^^^  ^^^  cxcrcice  fort  pénible  ;  parce 

(94)  Voilà  une  autre  er-  devint  fi  femblable  à  lui , 

.  Kur  ;  car  les  Mahométans  que  lès  Juifs  le  prirent  poar 

croient  que  Judas,  après  lui-même,  &  le  crucifie» 

avoir  trahiNotre  Seigneur,  rcnt  à  fa  placct 


D 
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qu'ils  n'ont  pas  d'inftrumens  propres     jas  iîen 
à  labourer  la  terre  ,  ni  même  à  cou-    S-^^"-'""- 
per  les  grains  dans  leur  maturité.  Ils      173  5«- 
font  obligés  ,  pour  faire  leurmoiiTon, 
d'arracher  le  bled  avec  les  racines  ; 
&  pour  le  réduire  en   farine  ,  ils  le 
broyent  entre  deux  pierres  avec  les 
mains.  Leur  travail  n'eil:  pas  moins 
violent  pour  tranfporter  &  pour  bâ- 
tir ;  car  tout  s'exécute  à  force  de  bras. 
Les  perfonnes  de  diftinftion  ,  qui  fe 
picquent  de  lecture  &  d'étude  ,  n'ont 
pas  d'autre  lumière  pendant  la  nuir,, 
que  celle  de  leur  feu.  Cependant  c'eft' 
letemsdel'obfcurité  qu'ils  employent 
à  cet  exercice  ;  parce  que  dans  les 
principes  du  Pays,  le  jour   eft  pour 
î'ufage  de  ce  qu'on  fçait  ,  &  la  nuit 
pour  s'inflruire.  Une  partie  des  Ha- 
bitans  s'occupent  de  la  chafie  ,  fur- 
tout  de  celle  des  éléphans ,  &  font  un 
commerce  d'yvoire    aiTez  conlidéra— 
ble.  Job  racontoit  qu'un  de  fes  gens  ,    Esempiès-dc- 
accoutumé  à  cette  chaiTe  ,  avoit  vu  'aj=-ainede 
un  éléphant  (urprendre  un  Lion  ,  le  pour^ieTiuru- 
porter  près  d'un  bois ,  fendre  un  ar- 
bre, mettre  la  tête  de  fon  ennemi  en- 
tre les  deux  parties  du  tronc  ,  &  le 
laifler   dans   cet    état  pour  y   périr,- 
Quoique  ce  récit  paroiiTe  fabuleux  ,. 
il  eit  rendu  plus  vraifemblable  par  un. 
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Top  Ben     autre   exemple  ,  dont  Job  avoit  été 
Salovîon.     témoin  iui-même.  Un  jour  qu'il  étoit  à 
lyj^e,      la  cliaffe,  il  vit  un  éléphant  tranfpor- 
ter  un  Lion  dans  un  endroit  maréca- 
geux ,  &  lui  tenir  la  tête  enfoncée  dans 
la  boue  pour  Pétoutter.  En  fuppofant 
la  vérité  de  ces  deux  faits  il  faut  con- 
clure que  le  lion  &  l'éléphant  fe  por- 
tent une  haine  mortelle. 
Deqnoîeft       Le  poifou  dont  Ics  Nègres  enveni- 
por'rndnt     î^^ut  Icurs  flechcs  eft  le  jus  d'un  cer- 
ki  Ncgres       tain  arbre  dont  les  qualités  font  li  ma- 

trouve  infedé  par  la  moindre  bleiTu- 
re  ;  &  l'animal  le  plus  vigoureux  de- 
vient ftupide  &  perdle  fentiment  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  les  Habitans  de 
manger  la  chair  des  animaux  qu'ils 
tuent  avec  ces  flèches.  Auffitôt  qu'ils 
les  voyent  tomber  >  ils  s'approchent 
&  leur  coupent  la  gorge.  Cette  opé- 
rationfait  fortir  apparemment  le  poi- 
fonavec  le  fang.  Les  hommes  qui  lor>t 
bleffés  des  mêmes  flèches  fe  guériffent 
avec  une  herbe  ,  don^  la  vertu  eft  in- 
faillible ,  lorfqu'elle  eu  immédiate- 
F.emarq-ie  ment  appliquée  fur  la  bleffure.  L'An- 
ieTAuteur.  ^^m^  prend  ici  Toccafion  d'affurer  , 
comme  le  fruit  particulier  de  fon  ex- 
périence &  de  fes  lumières  ;  i*^.  que 
dans  tous  les  Pays  qui  produiteai:  des 
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bêtes  féroces,  il  ne  s'en  trouve  pas     job  ben 
qui  attaquent  volontairement  Thom-    Salomok. 
me,  fi  elles  trouvent  le  moyen  de  s'é-      1735. 
chapper  par  la  fuite  ;   iP .   qu'il  n'y  a 
pas  de  poifon  violent,  de  queîque  ef- 
pece  qu'on  le  fuppofe  ,  qui  n'ait  fon 
antidote  ;  &  que  généralement  la  na- 
ture a  placé  l'antidote  près  du  poifon.. 

Les  mariages  ,  dans  le  Pays  de  Job  ,>  Bizarres uf». 
fe  font  avec  peu  de  formalités.  Lorf-  g".^.ansies 
qu  un  père  elt  relolu  de  marier  ion 
fils,  ilfaitfes  proportions  au  père  de 
la  fille.  Elles  confluent  dans  l'offre 
d'une  certaine  fomme,  que  le  père  du 
mari  doit  donnera  la  femme  pour  lui 
fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  efl 
acceptée,  les  deux  pères  &  le  jeune 
homme  fe  rendent  chez  le  Prêtre  ,  dé* 
clarent  leur  convention  ,  &  le  maria- 
ge paffe  auffitôt  pour  conclu.  Il  ne 
refte  qu'une  difficulté  ,  qui  confifte  à- 
tirer  l'époufede  la  maifon  paternelle,. 
Tous  fes  confins  s'affemblenr  devant: 
la  porte  pour  en  difputer  l'entrée. - 
Mais  le  mari  trouve  le  moyen  de  fe  les- 
concilier  par  des  préfens.  Il  fait  paroî^- 
tre  alors  un  defes  parens,  bien  mon- 
té, avec  la  commiffion  de  lui  amener' 
fa  femme  à  cheval.  Mais  à  peine  eft-- 
elle  en  croupe  ,  que  les  femmes  com-- 
mencent  leurs  lamentations  &  s'ef»- 

B  vi, 
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Jo3  fiizN  forcent  de  l'arrêter.  Cependant  les. 
ALoMoN.  (jj-QJ^g  (^^j  j^gj.j  l'emportent.  Il  reçoit 
^735»  celle  qui  doit  être  la  compagne  de  fa 
vie.  Il  fait  éclater  fa  joye  par  les  fef^ 
tins  qu'il  donne  à  fes  amis.  Les  réjouif- 
fances  durent  plufieursjours.Safemme 
eft  la  feule  qui  n'y  eft  point  appellée.. 
Elle  n'eft  vue  de  p>erfonne ,  pas  mêm.e 
defon  mari,  aux  yeux  duquel  la  Loi 
veut,  que  pendant  trois  ans  elle  pa* 
ïoifle  toujours  voilée;  Ainfi  Job,  qui 
n'en  avoitpaffé  que  deux  avec  lafien- 
ne ,  lorfqu'il  tomba  dans  Tefclavage  , 
&  qui  avoit  eu  d'elle  une  fille  ,  ne  l'ar 
voit  point  encore  vue  fans  voile.  Pour 
éviterlesjaloufies  &  les  querelles  >  les 
maris  font  un  partage  égal  du  tems 
entre  leurs  femmes  ;  &  leur  exaûitude 
à  l'obferver  va  ii  lain ,  que  pendant 
qu'une  femme  eft  en  couche ,.  ils  paf» 
fent  feulsdans  leur  appartement  tou- 
t<es  les  nuits  qui  lui  appartiennent.  Ils 
ont  le  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur 
déplaifent  ,  mais  en  leur  laiffant  la 
femme  qu'elles  ont  reçue  pour  douaîr 
Je.  Une  femme  eft  libre  de  fe  remarier 
après  ce  divorce  ,  &  n'en  trouve  pas 
moins  l'occalion  ;  au  lieu  que  ii  c'eft 
«lie  qui  abandonne  fon  mari ,  non-feu- 
lement elle  perd  fon  douaire ,  mais 
♦  elle  tombe  dt^RS  un  mépris  qui  lui  ôte 
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Ferpérance  de  faire  un  fécond  ma-     J<  b  bem 

•  SaLOMûW, 

riaee. 

Outre  la  circonciuon  ,.  qui  eft  en  1735, 
ufage  pour  tous  les  enfans  mâles,  il  y 
a  une  forte  de  Baptême  pour  les  deux  ,oin7AÎrcir^ 
fexes.  Au  feptiémejour  de  la  naiffan-  condiion. 
ce  ,  le  père,  dans  une  affemblée  de 
parens  &  d'amis ,  donne  un  nom  à  l'en- 
fant ,  &  le  Prêtre  l'écrit  fur  un  petit 
morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuite , 
pour  le  feftin  ,  une  vache  ou  une  bre;- 
bis  ,  fuivant  les  richefi'es  de  la  famille; 
On  la  mange  fur  le  champ,  &  le  refte 
efl  diftribué  aux  pauvres  ;  après  quoi 
le  Prêtre  lave  l'enfant  dans  une  eau 
pure,.tranfcrit  fon  nom  fur  un  mor^ 
ceau  de  papier  ,  qu'il  roule  foigneufe- 
ment ,  &  le  lui  attache  autour  du  cou  , 
pour  y  demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  tom- 
be de  lui-même. 

Les  enterremens  n'ont  rien  de  re- 
marquable. On  enfevelit  le  corps  dans 
la  terre  ,  avec  quelques  prières ,  qui 
regardent  moins  les  morts  que  les  vi- 
vans. 

Les  opinions  &  les  traditions  du     uniformité 
Pays  en  matière  de  Religion  ,  font  à  l'"  -'^^^homé- 
peu  près  les  mêmes  que  dans  tous  les 
autres  Pays  Mahoméîans.  Cependant 
ceux  qui  fepicquent  d'étude  &  de  lu- 
mières ,  donnent  un  tour  fpirituel  à  1^ 


JoK  Ben 
Salomok. 

1735. 

Fau  de    re- 
marque  dc- 
l'Auteur, 
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doctrine  groffiere  &  fenfuelle  de  l'Ai-* 
koran.  Ils  ont  tant  d'horreur  pour 
l'Idolâtrie ,  qu'ils  ne  recevroiem  pas 
la  moindre  peinture  dans  leurs  mai- 
fons.  L'Auteurobferveque  le  voifina- 
ge  d'un  Comptoir  François  , où  le  cul- 
te de  l*Eglife  Romaine  ne  leur  eft  pas 
déguifé  ,  a  pu  fervir  beaucoup  à  leur 
perluaderque  tous  les  Chrétiens  font 
idolâtres  :  mais  fa  remarque  a  paru  fi 
miférable  aux  Compilateurs  de  ce  Re- 
cueil ,  qu'ils  le  raillent  de  la  fuppofi- 
tion  (95  )d'un  Comptoir  qu'il  n'a  pii 
nommer,  fur-tout  après  avoir  placé 
Bunda  près  de  Tombuto ,  où  l'on  fçait 
û  bien  que  les  Nations  de  l'Europe 
n'ont  pomt  encore  pouffé  leur  com- 
merce. Il  ajoute  qu'il  auroit  pu  s'éten- 
dre ,  après  Job,  fur  les  ulages  ,  les 
maifons  &  les  habits  du  Royaume  de 
Futa  ,  fi  ces  m.atieres  n'avoient  déjà 
été  traitées  fort  amplement  dans  d'au- 
tres (96)  Relations. 


(95)  Les'François  n'ont 
pas  d'Etabiiffcment  plus 
loin  qne  Kay.  n:i  fur  la  ri- 
vitre  de  FaLmé  ,  &  Ma.n- 
katut  fur  celle  du  Séné- 
gal. Si-  la  remarque  de 
TAuteiir  avoit  quelque  vé- 
rité, elle  confîrmeroitq  .'il 
s'eft  trompé  d'autre  part  ,. 
comme  ou  l'a  déjà  ioup- 
^nné  dans  une  note  >  en 


prenant  pour  TomhutQ 
Tomba-aura  dans  le  Pays 
de  Ga  am  ,  d'où  le  Com- 
ptoir de  M.înkat;et  n\ft 
pas  fort  éoicné. 

(  96  )  L'Auteur  auroit 
fort  bien  fait  Je  nommer 
ces  Relations  j  car  on  n'en 
conaoît  pas  <\  A  ait  parié 
jufqu'à  préilnt  du  Royau- 
me de  Futa» 
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CHAPITRE    VIII. 

Obfcrvations  fur  le  commerce  des 
Européens  dans  la  G  ambra. 


JAmesfort,  principal  établiiTement    Comve.ce. 
de  la  Compagnie  Royale  d'Afri- 
que fur  la  rivière  de  Gambra  ,  efl  en-      ■^73  5* 
lîiême-tems le  boulevard  du  commer-    Le. François 
merce  &  des  droits  de  la  Nation  An-  cîeter'j'a"-  "" 
gloile.  Les  François,  fuivant  les  in-  mesfort  en 
formations  de  Moore  ,  propoferent  de  ^^'^' 
l'acheter  en   1719  ,  dans  la  vue  d'ex- 
clure toutes  les  autres  Nations  de  la 
Gambra  ,  commeils  font  aw  Sénégal. 
Mais  le  Parlement  d'Angleterre  ,  en 
accordant  à  la   Compagnie    Royale 
d'Afrique  une  compenfation  pour  l'ou- 
verture &  la  liberté  du  commerce  , 
a  trouvé  le  moyen  de  conferver  cet 
établiffement  à  la  Nation  lorfqu  il  étoit 
prêta  pafTer  dans  des  mains   étrangè- 
res ;  &  l'augmentation  des  droits ,  qui 
naît  de  celle  du  commerce ,  dédom- 
mage avantageufement  le  Public  de. 
la  fomme  annuelle  qui  eft  accordée 
pour  1  entretien  des  Forts. 

Le    commerce  de  la  Gambra  eft  Manière dom 
exercé  par  trois  ou  quatre  Chalou-  '^  commerce 

*■  s'exerce  à  J»- 
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'coMMtp.cE  P^s  ,  chacune  de  trente  tonneaux,  & 
dex-aGamc.  par  le  môme  nombre  de  Barques  lon- 
ij-ic,     g"es  ,  qui  font  continuellement  em- 
ployés à  fournir  de  l'eau  &  des  vivres 
à  la  Garnifon  de  Jamesfort ,  ou  à  tran- 
fporter    des   marchandifes    dans    les 
Comptoirs  ,  &    rapporter  celles  que 
1-es  Facteurs  ont  achetées.  On  prend 
toujours  pour  ce  tranfport  la  faifoa 
qui  précède  les  pluyes  ;  &  ,  fi  l'on  ex- 
cepte les  Efclaves  ,  la  plupart  des  ri- 
cheffes  qui  viennent  des  Comptoirs,, 
paffent  de  Jamesfort  en  Angleterre. 
Choix  des        Les  Faâ:eurs  font  envoyés  de  Lon- 
Faaeurs.       ^^ç^  ;  OU  ,  li  l'on  employé  les  Ecrivains 
qui  fe  trouvent  dans  l'iHe  James  ,  c'eft 
fur  la  caution  de  deux  perfonnes ,  qui 
s'engagent  à  la  Compagnie  pour  deux 
mille  livres  fterling  ,  &  fur  un  Billet 
de   l'Employé   même  ,  qui  s'engage 
aufîi  pour  la  même  fomme.  Malgré 
toutes  ces   précautions  ,   la  Compa- 
gnie a  fouffert  quelquefois  des  pertes 
confidérables  par  l'infidélité  des  Fac- 
teurs fhu-  teurs  ;  &  lorfqu'il  s'en  eu.  trouvé  de 

tes  dcmcu-     coupables,  la  Cour  delà  Chancelle- 
rem  lans  pu-      .1  '.    ,  IV     1    I 

fticion,  ne  les  a  traites  avec  tant  d  mdulgen- 

ce ,  que  jamais  la  Compagnie  n'a  tiré 
aucun  avantage  de  fes  cautions.  Ce 
Tribunal  fe  retranche  fur  la  qualité 
des  témoins ,  dont  le  ferment  ne  peut- 
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être  admis  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas    commerce 
Chrétiens  (97).  delaGamb. 

En  1732  ,  la  Compagnie  cherchant      i-yye, 
les  moyens  de  rétablir  fon  commer- 
ce, jugea  qu'il n'étoit pas  queftion  de    Moyer.sem- 

111/        r.   \     XT  /  •  •  plo\cSl1GUt 

troubler  les  (  98  )  Negocians  particu-  |-écab!ir  le 
liers ,  mais  d'encourager  fes  propres  commerce, 
agens  à  la  fervir  avec  honnêteté.  Dans 
cette  vue  ,  elle  fit  diminuer  le  prix 
des  provifions  à  Jamesfort  ;  &  don- 
nant plus  d'étendue  à  Tes  entreprifes  , 
elle  rcfolut  de  faire  pafler  dans  fon 
commerce  ,  des  commodités  qu'elle 
avoit  crues  jufqu'alors  inutiles  ,  telles 
que  des  gommes  ,  des  écorces  ,  des 
bois  pour  la  teinture  ,  des  cuirs  ,  &c. 
Pour  avoir  l'occafion  de  procurer  des 
profits  plus  confidérables  à  fes  Fac- 
teurs ,  elle  propofa  un  avantage  de 
vingt  pour  cent  >  à  ceux  qui  découvri- 
roicnt  quelque  nouvelle  efpece  de 
marchandife.  Les  récompenfes  ordi- 
naires furent  réglées  fur  le  pied  de  cinq 
fchellings  par  tête  pour  chaque  Efcla- 

(97)  Voyez  les  Voyages  grie  ,  tous  les  particuliers 

de  Moore  ,   d'où  la    plus  d'Angleterre  ont  le  droit 

frande  partie  de  cet  arti-  de  commercer  dans  le  mê- 

cle  elt  recueilli ,  pour  fài-  me  Pays.  Ainfi  leur  com- 

rc  un  corps  de  ce  qui  ap-  merce   ne    mérite   pas  le 

particnt  au  même  fujet.  nom  d'Interlope  ,  qui  ne 

(98)  On  a  déjà  vu  plu-  convient   qu'à  la  conue» 

Éeurs  fois  que  malgré  l'é-  bande, 
«bliilèment  de  la  Compa- 
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Commerce    vc ,  Cinq fchellings  pour  chaque  quiii- 

belaGamb-  tal  d'yvoire  pefant  cent  livres  ,  cinq 

ij-iK,     fchellings  pour  chaque  once  cfor  ,  & 

deux  fchellings  &  demi  pour  le  quintal 

de  cire. 

Les  Négocians  particuliers  payent 
au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres ,  fur-tout  pour  le  commerce  des 
Efclaves  ,qui  eft  fort  brillant  dans  fes 
Etats  ;  &  ceux  qui  remontent  la  riviè- 
re, en  cherchant  à  commercer  dans 
d'autres  Pays  ,  ne  laiffent  pas  de  payer 
le  même  droit  à  ce  Prince  ,  pour  la  li- 
Projet  de    berté  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois* 
Moore  efl  perfuadé  qu'il  feroit  égale- 
ment avantageux  aux    Commerçant 
particuliers  ,&à  la  Compagnie  ,  que 
Jamesfort  fut  le  marché  commun  de 
tous  les  échanges  ,  c'efl-à-dire  ,  que 
la  Compagnie  y  entretînt   conftam- 
ment  un  nombre  d'Efclaves  &  d'au- 
tres produdions  du  Pays  ,  qui  fut  fuf- 
fîfant  pour  fournir  tous  les  Vaifleaux 
qui  fe  préfenteroient  ,  &  qu'elle  y 
reçût   en  échange  les    marchandifes 
dont  leurs  cargaifons  feroient  com- 
pofées  ,  &  pour  les  diftribuer   dans 
fes    Comptoirs.     Les     Commerçans 
particuliers  feroient  sûrs  d'un  meil- 
leur prix  à  Jamesfort ,  que  fur  la  ri- 
vière ,  du  moins  en  faifant  la  compea- 
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fation  des  hazards  &   de  la  dépenfe  ;    commerce 
fans  compter  !e  danger  de  perdre  leur  °-  laGams. 
équipage  par  l'intempérie  du  Climat  ,      i?'?^. 
&  les  droits  qu'ils  ne  peuvent  fe  dif- 
penfer  de  payer  à  quantité  de  petits 
Princes  &  d'Àlkades.  Ils   éviteroient     Avan^^es 
tous  ces  inconvéniens  ,  parce  qu'ils  j 'ôf !j//i'i'a^' 
trouveroient   fur  le  champ  leur  car-  Coin^^jgnk. 
gaifon  prête  ;  &  la  Compagnie  n'y 
trouveroit  pas    moins  Ton   compte  , 
puifqu'elle  ne  peut  acheter  avec  avan- 
tage ce  qu'elle  appelle  les  biens  fecs  , 
c'eil  à-dire  ,  l'y  voire  ,  l'or  ,  la  cire  , 
&c.  qu'en  achetant  des  Elclaves  avec 
ces  marchandifes.  Qu'elle  vende  -fes 
Efclaves  aux  Négocians  particuliers  , 
elle  recevra  d'eux  de  quoi  s'affortir 
parfaitement  de  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ;  &  malgré  les  François  &  les 
Portugais ,  elle  fe  trouvera  maîtrefle 
de  tous  les  biens  fecs  de  la  rivière. 
Ajoutez   qu'elle  auroit    toujours    de 
quoi  charger  immédiatement  fes  pro- 
pres Vaiffeaux  pour  le  retour  en  Eu- 
rope    ce  qui  lui  feroit  éviter  la  dé- 
penfe &  la  perte  du  tems  ,  pour  des 
voyages  de  commerce  au  long  de  la 
rivière  ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  Moore  y 
n'ont  jamais  tourné  à  fon  avantage. 

La  Compagnie  entretient ,  de  Ta-  .  ^''['-^•«"f" 

^  r    o  '  b-anchcs  du 

mesrort,  uncômm.erce  reo,le  avecdi-  commcrcedc 
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commerce  de 
la  Gambra. 
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vers  lieux  voifins.  Elle  porte  du  bled 
à  St.  Jago&  dans  les  autres  Ifles  du 
Cap-Verd ,  pour  en  apporter  du  fel  , 
qui  eflunedes  marchandifes  les  plus 
utiles  fur  la  rivière  de  Gambra.  Elle 
en  apporte  aufîi  des  chevaux.  Son 
commerce  avec  Cachao  ,  qui  n'eft 
qu'à  vingt  lieues  au  Sud  ,  confifle  en 
cire  ;  mais  avec  peu  de  profit ,  fui- 
vantMoore  ;  parce  que  la  cire  de  ces 
Pays  efl  û  fale ,  qu'il  faut  y  perdre 
quelquefois  vingt  ou  trente  pour  cent. 
Le  principal  commerce  de  la  Gam- 
bra eft  celuide  l'or,  des  Efclaves,  de 
l'y  voire,  &de  la  cire.  Son  or  eu.  d'u- 
ne bonne  qualité.  Les  Nègres  l'appor- 
tent ordinairement  en  petits  lingots  p 
un  peu  plus  gros  vers  le  milieu  ,  Se 
tournés  en  forme  de  bagues ,.  de  la 
valeurde  dix  jufqu'à  quarante  fehel- 
lings.  Ces  Nègres  font  de  la  Nation  des 
Mandingos,&  portent  dans  leur  lan- 
gue le  nam  de  Junkos ,  c'ellà-dire  , 
Marchands.  On  ne  peut  obtenir  d'eux 
aucune  explication  fur  l'intérieur  de 
leur  Pays.  Les  feules  lumières  que 
Moore  put  fe  procurer  ,  regardent  la 
nature  de  leur  or  ,  qui  n'étoit  pas ,  di- 
ibient-ils  »  de  (  99  )  l'or  lavé ,  mais  tiré 

(99)  On  a  vu  d.ins   les     fur-tout  dans  cel'cs  qui  rc- 
Elaiions     p:é>:édentes  ,    gardent  Bambuk  ,  que  ccc 
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du  fein  de  la  mine ,  dans  des  montagnes 
dont  la  plus  proche  (  i  )  eft  à  vingt 
journées  de  Kower.  Us  ajoutoientque 
les  maifons  de  leurPaysfont  bâties  de 
pierres  ,  &  couvertes  de  terraffes  ;  & 
que  les  petits  coutelas  à  manche  de 
bois  qu'ils  ont  avec  eux  ,  fe  font  dans 
la  même  Contrée.  L'acier  en  eft  ex- 
cellent. 

Les  mêmes  Marchands  amènent 
dans  certaines  années  julqu'à  deux 
mille  Efclaves ,  dont  ils  affurent  que 
la  plupart  font  desprifonniers  de  guer- 
re qu'ils  achètent  de  différens  Princes. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  mifc- 
rables  Efclaves  ,  eft  de  deux  Nations 
K{\\^\\snommer\t  eux-mèm.QsBumbrongs 
(  1)  &  Pecharis  ,  dont  le  langage  efl 
fort  différent  ,  &  qui  habitent  fort 
loin  dans  les  terres.  On  les  amené  liés 
par  le  cou  avec  des  cordes  de  cuir ,  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  diftance 
l'un  de  l'autre  ,  &  trente  ou  quaran- 
te dans  une  même  ligne.  On  les  char- 
ge d'un  fac  de  bled  ,  ou  d'une  dent 
d'éléphant  fur  la  tête.  Après  être  for- 


CoMMERCB 
DE  LA  GaMB. 


Manière  d**! 
mener  les  ef- 
claves. 


or  fc  trouve  dans  le  fable  , 
donc  on  le  cire  en  le  la- 
vant. 

(ij  A  juger  par  la  di- 
ftnnce  ,  ces  mines  font 
^pparemmenc    celles    de 


Bambuk. 

(x)  C'cft  apparemment 
le  Peuple  qu'on  a  nommé 
ci-deflus  Bambarros.  Ces 
deux  Nations  font  au-delà 
de  £ambuk  vers  Tombuto^ 
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CoMMEFc'r  tis  des  montagnes  ,  ils  ont  de  grands 
Di  LA  Game.  }3ois  à  travcrler  ;  &  comme  il  ne  s'y 
1^3  ^.  trouve  pas  d'eau  ,  on  les  charge  enco- 
re de  leur  propre  provifion  dans  des 
facs  de  peau.  Moore  ,  fans  avoir  pris 
la  peine  de  compter  les  marchands  de 
la  Caravane,  jugea  qu'ils  étoient  au 
nombre  de  cent.  Ils  fe  répandent  dans 
diverfes  Régions  avec  des  marchan- 
difes  Angloifes  ,  dont  ils  font  des 
échanges  pour  les  marchandifes  du 
Pays  qu'ils  apportent  aux  Comptoirs. 
Outre  les  Efclaves  ,  ils  employent 
des  ânes  pourletranfport  de  leurs  ef- 
fets ;  mais  on  ne  leur  voit  jamais  de 
chevaux  ni  de  chameaux. 
Cneracie:-  Lcs  Anglois  achètent  aufîî  beau- 
1  avs^vo,l"s  coup  d'Efclaves ,  des  Pays  mômes  qui 
c'.t'ia  Gam-  bordent  la  rivière.  Ce  font  ordinaire- 
ment, ou  des  prifonniers  de  guerre, 
ou  des  criminels  condamnés  ,  ou  des^ 
Habitans  enlevés  par  la  perfidie  de 
leurs  voifms.  Mais  quoique  les  der- 
niers foient  en  affez  grand  nombre  , 
les  Agens  de  la  Compagnie  ont  ordre 
de  ne  les  pas  acheter  fans  avoir  aver- 
ti TAIkade  ou  le  Chef  du  lieu.  Depuis 
que  le  commerce  des  Efclaves  ell  in- 
troduit ,  toutes  les  punitions  entre  les 
Nègres  fe  réduifent  à  l'efclavage  ,  & 
Jeur  juftice  eft  devenue  plus  févere,. 
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pour  le  feul  avantage  que  les   Prin-     covmerce 
ces  tirent  de  la  vente  des  criminels.  delvGam». 
i\infi,  non- feulement  le  meurtre,  le      1735. 
vol  ,  &  l'adultère, mais  les  moindres 
fautes  expofent  un   malheureux  Nè- 
gre  au  même  châtiment.  Moore  ra- 
conte que  dans  le  Royaume  de  Kan- 
tor  un  Habitant  du  Pays  voulant  tuer 
im  tigre  qui  mangeoit  fa  Chèvre  ,  tua 
par  hazard  un  honime.Le  Roi,  quoi-  .  .j^r^^''"'"" 
qu'informé  de  l'innocence  de  fes  in-  gard  des  dé- 
tentions ,  le  condamna  ,  lui,  fa  mère,  s^". 
fes  trois  frères  &  fes  trois  fœurs  ,  à 
partir  au  nombre  des  Efclaves  qu'il 
devoit  vendre  aux  Anglois ,  &  profita 
du  prix  de  la  vente.  On  amena  un  jour 
à  Moore  un  homme  de  Tamani ,  qu'on 
lui    propofa  d'acheter  ,  parce  qu'il 
avoit  volé  une  pipe  de  tabac».  Il  en- 
voya aufli-tôt  prier  l'Alkade  de  modé- 
rer une  fentence  fi  rigoureufe  ;  &  s'é- 
tant  entremis  pour  faire  accepter  une 
compofition  à  l'ofîenfé  ,  il  obtint  que 
le  criminel  demeurât  libre.  Le  nom- 
bre des  Efclaves  qui  fe  vendent  fur  la 
rivière ,  fans  y  comprendre  ceux  qui 
font  amenés  parles  Marchands  ,mon- 
Ite  quelquefois  à  mille  ,  fuivant la  vio- 
llence&  la  durée  (  3  )  des  guerres.  Les 

^3)  Il  faroît  par  les  re-  abondante.  Auffi  furcnt- 
[îftres  de  la  Compagnie ,  elles  continuelles  entre  les 
lueTaonée  1 7}  <^  fut  la  plus    Nègres. 
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Commerce  hommes  &  Ics  femmes  font  ordinai- 

©E  LA  Game,  cément  plus  chers  que  les  jeunes  gens. 

'73  5»      Cependant  on  a  demandé,  depuis  peu, 

un  fi  grand  nombre  de   jeunes  gens 

des  deux  fexes  pour  Cadix  &  pour 

Lisbonne  ,  que  le  prix  n'en  eu.  plus 

différent. 

itatducon-).       Comme  c'efl:  l'yvoire  qui  tient  le 

merce  de  l'y-  troifiéme  ranp  du  commerce  après  l'or 

voire,  doail  j^r  ^  1         A4       J- 

^enc.  &  les  Elclaves  ,   les  xMandingos  ap- 

portent quelquefois  un  grand  nombre 
de  dents  d'éléphans.  Us  fe  les  procurent 
ou  par  lachaffe  ,  en  tuant  ces  animaux 
à  coups  de  flèches  &  d'épieu  ,  ou  par 
leurs  recherches  dans  les  forêts,  qui 
fe  trouvent  rarement  fans  quelques 
reftes  de  ces  cadavres  ,  dont  les  autres 
bêtes  ont  dévoré  la  chair.  Tout  Nègre 
qui  tue  un  éléphant,  a  la  liberté  d'en 
vendre  la  chair  &  les  dents.  Mais  l'y-/ 
voire  dont  les  Mandingos  font  chargés 
vient  ordinairement  de  fort  loin. Com- 
me ilfe  trouve  quelquefois  dans  les 
forêts  ,  des  dents  qui  ne  font  accom- 
pagnées d'aucune  autre  partie  du 
corps ,  Moore  doute  fi  elles  font  d'un  j 
éléphant  mort,  ou  fi  ces  animaux  peu- 
vent les  perdre  par  quelque  accident. 
La  plus  groffe  qu'il  ait  jamais  vue  » 
pefoit  cent  trente  livre.  Le  prix  du 
<5[uintal   augmente  beaucoup    par  la 

grofTeiu; 
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grofleiir  des  dents.  Une  dent  qui  pefe   "commercb 
cent  livres  ,  fe  vend  plus  cher  que  delaGamb. 
trois  dénis  qui   peferoient  enfemble      1735, 
cent  quarante  livres.    Elles  perdent 
quelque  chofe  de  leur  valeur  ,  lorf- 
qu'elîes  font  cafféespar  la  pointe.  Les 
unes  font  blanches ,  d'autres  jaunes  ; 
mais  la  différence  de  la  couleur  n'en 
met  pas  dans  le  prix. 

C'eil  la  cire  qui  tient  le  quatrième.  Etatdacom- 
rang  dans  le  commerce  de  la  Gambra,  ^^"J"*^  ^^  ** 
Cette  partie  peut  recevoir  beaucoup 
d'augmentation.  Les  ruches  des  Man-  comment 
dingos  font  de  paille  ,  &  leur  forme  l'^f;^'''  ^* 
reffemble  affez  à  celles  de  l'Europe. 
Ils  les  couvrent  de  branches  d'arbres, 
Lorfque  la  gouffre  eft  en  état  d'être  ti- 
rée, ils  la  preffent  pour  en  faire  fortir 
le  miel ,  qui  leur  fert  à  faire  une  ef- 
pece  de  vin  ,  peu  différent  de  notre 
hydromel.  Enfuite  ils  font  bouillir  la 
cire  dans  l'eau ,  &  la  paffent  au-tra- 
vers  d'un  drap  de  crin,  d'où  elle  tom- 
be dans  des  trous  qui  font  faits  exprès 
dans  la  terre.  Ils  en  font  une  prodi- 
gieufe  quantité ,  qui  fe  vend  fort  bien 
fur  toute  la  rivière.  Les  pains  ou  les 
maffes  pefenr  depuis  vingt  jufqu'à  cent 
vingt  livres.  Comme  la  plus  belle  cire 
eft  celle  qui  eft  la  plus  nette ,  on  la  met 
^  l'épreuve  avec  la  fonde. 

Tome  IX.  Q 
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CoMMfRcE       La  gomme  tient  le  cinquième  rang," 
delaTiamb.  Mais  ce  commerce  eft  nouveau  fur  la 
173  5.     Gambra ,  &  demande  aufli  d'être  per- 
Etatducom-  fcâiionné.  On  en  jugera  par  quelques 
^ommeffur    «xtraits  (4)  du  Joumal  de  Moore.  ^ 
iaGauibra.  Le  27  de  Juillet  1732  ,  il  lui  vint 

<îe  Jamesfort  à  Joar  un  ordre  de  la 
Compagnie ,  fuivant  lequel  il  devoit 
raffembler  dans  fon  Comptoir ,  la  plus 
grande  quantité  qu'il  lui  feroit  poffible 
de  biens  fecs  ,  entre  lefquels  on  nom- 
moit  les  gommes.  On  ajoutoit  que  les 
Direâ:eurs ,  au  nombre  dcfquels  M. 
Oglethorpe  avoit  été  nouvellement 
choilij  &  pour  lefquels  l'avis  de  M, 
Hayes  étoit  d'un  grand  poids ,  ne  vou- 
Combicnies  loient  rien  épargner  pour  établir  le 
haifJntd'y  é".  commerce  de  la  gomme, 
labiircecom-       Au  mois  de  Septembre  173  3  ,  Hully 
alors  premier  Faâeur  de  la  Compa- 
gnie fur  la  Gambra ,  entreprit  de  faire 
de  nouvelles  découvertes  fur  la  riviè- 
re de  Vintain ,  qui  tombe  dans  la  Gam- 
bra du  côté  du  Sud  ,   environ  trois 
lieues  au  ■  deffus  du  Fort ,    &  fur  la-    . 
quelle  les  Agens  de  la  Compagnie  n'a-    l 
voient  point  encore  été  plus  loin  que    f 
Jcreja.  La  demeure  de  HuU  étant  alors  | 
dans  cette  Ville  ,  il  en  partit  fur  une  i 

(4)  Voyages  de  Moorc ,  pag.  9».  Voyez  ci-HefluJ» 


metce. 


me. 
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Barque  longue  ;  &  dans  quatre  marées 
il  arriva  au  bord  d'un  Pays  très-fer- 
tile ,  dont  les  Habitans  ont  plus  de  ci-      173  5* 
vilité   &  d'induflrie  que  ceux  de  la 
Gambra.  Les  Villes  font  aufli  en  plus 
grand   nombre  &   mieux   peuplées  , 
leurs  befliaux  &  leur  volaille  d'une 
efpece  plus  forte  ;   enfin  Hull  jugea 
qu'on  pouvoit  tirer  de  ce  Canton  une 
grande  abondance  de  commodités  , 
lur-tout  de  coton ,  d'indigo  &  de  cuirs. 
Il  y  découvrit  de  la  gomme ,  dont  il      Hs  t^ecouJ 
prit  des  effais  ;,  &  les  Habitans  s'enga-  l,l'^\  g"ul" 
gèrent  à  lui  en  fournir  beaucoup.  L'ar- 
bre ,  fuivant  la  defcription  qu'il  en  fir , 
parut  être  le  même  que  celui  d'où  i'oa 
tire  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  fut  mi- 
fe  à  l'épreuve ,  &  l'on  reconnut  qu'elle 
étoit  fort  fupérieure  à  celle  qu'on  a  voit 
trouvée  jufqu'alors  dans  les  Pays  voi- 
fins  de  la  Gambra  ,  &  prefqu'aufîi  bon- 
ne que  celle  du  Sénégal.  Les  Habitans 
avoicnt  marqué  beaucoup  d'empreffe- 
ment  pour  obtenir  un  Comptoir  de  la 
Compagnie. 

Vers  le  mois  de  Décembre  de  la  mê- 
me année ,  Jonko Sonko ,  Alkade  d'Ya- 
nimarrew  ,  fe  trouvant  à  Jamesfort , 
Hull  lui  infpira  le  deffein  d'envoyer 
Malacaï  Kon  &  Malakacai  Ses ,  deux 
Mores  de  fes  amis ,  pour  faire  des  dé- 
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Hull  veut 
partir  pour  la 
forêt   des 
gommej. 


Obftacks 
qui  Tarré- 
tent. 
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couvertes  au  Nord  dans  l'intérieur  des 
terres.  Ils  partirent  dans  cette  vue ,  & 
revinrent  quelques  mois  après,  avec 
des  elTais  de  gomme  qu'on  leur  avoir 
recommandé  d'apporter.  Hull  rend  té- 
moignage (  5  )  qu'elle  étoit  fort  belle , 
qu'elle  pouvoit  fort  bien  porterie  nom 
de  gomme  arabique  ;  qu'elle  étoit  pro- 
pre aux  mêmes  ufages ,  faine ,  nourrif- 
fante  pour  un  corps  en  bonne  fanté  , 
&  capable  de  fervir  de  remède  dans 
plufieurs  maladies. 

Le  16  de  Mars  173  5 ,  Hull  parvenu 
à  l'office  de  Gouverneur  ,  arriva  au 
Port  de  Joar  ,  dans  la  réfolution  defe 
rendre  par  terre  avec  Job  Ben  Salo- 
mon  ,  à  la  Forêt  des  gommes.  Avant 
ion  départ  il  vit  le  Roi  de  Yani ,  pour 
régler  avec  lui  &  les  Chefs  des  Villes, 
tout  ce  qui  concernoit  ce  commerce. 
Ils  lui  promirent  de  céder  à  la  Com- 
pagnie un  droit  exclufif  fur  la  partie 
de  la  Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plu- 
lieurs  Seigneurs  Jalofs  lui  donnèrent 
les  mêmes  affurances,  &  lui  firent  pré- 
sent de  quelques  effais  de  gomme  qui 
furent  envoyés  en  Angleterre.  Mais  le 
Roi  d'Yani  ayant  été  tué  dans  une  ba- 
taille ,  &  les  troubles  n'étant  pas  dimi- 

{5)  Voyez  une  Lettre  de  Hull  du  s  >(ayembre  17345^ 
la  £n  du  Journal  de  Moore. 
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miés  dans  le  Pays  ,  cette  entreprife  commercs 
n'eut  pas  d'autre  fuccès  de  ce  côté- là,  °^  laGamb. 
HuU  attendoit  de  jour  en  jour  l'arri-  173  $• 
vée  d'un  Meffager  qu'il  avoit  envoyé 
au  Roi  de  Futa.  Enfin  la  faifon  des 
pluies  approchant,  il  fut  obligé  de  re- 
noncer pour  cette  année  au  voyage  de 
la  Forêt  ;  d'autant  plus  qu'ayant  be- 
foin  de  faire  une  provifion  d'eau  pour 
fept  jours  de  marche ,  il  manquoit  de 
commodités  pour  ce  tranfport.  Ce- 
pendant il  n'étoit  pas  moins  refolu  de 
revenir  à  fon  projet  après  les  pluies  ;  & 
dans  une  autre  Lettre  (é)  il  afliire  qu'il 
l'auroit  exécuté  ,  fi  les  François  n'eul^ 
fent  fait  alors  quelques  proportions  , 
&  tenté  de  faire  valoir  leurs  préten- 
tions fur  la  rivière.  Cet  obftacle  arrê- 
ta les  vues  du  Gouverneur  jufqu'au 
mois  d'0£^obre  fuivant. 

II  ne  laiffa  pas  d'envoyer  un  homme     "  y  «n^ofe 
de  confiance  dans  le  Pays  des  grands  "on'fiaTe','^* 
Jalofs  ,  pour  acheter  des  chameaux  &  qu'  ^^,  r^"^ 
déclarer  aux  Seigneurs,  que  la  Corn-  p*^""^"* 
pagnie  Angloife  avoit  établi  un  Comp- 
toir à  Yanimarrew.  Il  leur  faifoit  de- 
mander aufiî  que  la  route  fut  ouverte,' 
avec  autant  de  sûreté  que  de  liberté. 

(6)  Lettres  du  19  Juin  d'Afrique,  dans  l'Appen^ 
&  du  il  de  JiiîHet  173  5  ,  dix  de»  Voyages  de  Moocct 
i  li    Coanpagnis    Royale 
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CcMMERc-  LeMefTageravoitordrede  revenir  par 
ri  rAGAM3  j^  Forêt  des  gommes  &  d'en  charger 
173  5.  fes  chameaux.  Mais  ,  par  un  accident 
que  la  prudence  n'avoit  pCi  faire  pré- 
voir ,  l'année  fut  fi  flérile ,  que  n'ayant 
pu  prendre  cette  route  ,  il  revint  fans 
gomme  ,  avec  quatre  chameaux  qu'il 
avoit  achetés.  HuU  ,  que  rien  n*étoit 
capable  de  rebuter  ,  fe  propofa  d'é- 
tablir au  mois  de  Novembre  fuivant 
\m  Comptoir  dans  l'intérieur  des  ter- 
res ,  affez  près  de  la  Forêt  pour  s'en 
affiirer  l'accès.  On  n'a  rien  publié  juf- 
qu 'aujourd'hui ,  qui  nous  apprenne  les 
fuites  de  fon  entreprife. 
«n^"'/?'''^^'       On  trouve  fur  la  rivière  de  Gambra 

gon.   ATI  rj  r  ^  > 

^ui  le  produit  une  autrc  lorte  de  gomme  nommée 
lur  Ja  Gani-  adragante ,  ou  fang  de.  dragon ,  qui  fort 
û'un  arbre  auquel  les  Portugais  ont 
donné  le  nom  de  Pare,  de  Sangue.  L'é- 
corce  de  l'arbre  eft  épaiffe  ;  &  pour 
peu  qu'elle  foit  ouverte ,  il  en  découle 
par  goûtes  une  liqueur  qu'on  pren- 
droit  pour  du  fang.  Ces  larmes  venant 
à  fe  réunir  ,  la  chaleur  du  Soleil  les 
congelé  en  pelotons.  Moore  rend  té- 
jnoignage  qu'il  en  a  vu  de  la  groffeur 
d'un  œuf  de  poule.  Cette  gomme  étant 
cftimée ,  HuU  lui  recommanda  ,  au 
mois  de  Mai  1733  ,  de  s'en  procurer 
autant  qu'il  en  pourroit  trouver.  L'ar- 
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bre  qui  la  produit  croît  en  abondance    Commercr 
aux  environs  de  Faîatenda ,  llir  le  Tom-  °"'  ^''^^ 
met  des  montagnes ,  c'efl-à-dîre  ,  au      173  5« 
milieu  des  rocs.   Moore  en  envoya  , 
le  mois  fuivant ,   quelques  pièces  au 
Gouverneur  ,  mais  elles  ne  répondi- 
rent point  à  l'opinion  qu^on  en  avoit 
conçue. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  com-      Motifs  qui 
mercedes  gommes  ne  devînt  fort  avan-  haker°aûx 
tageux  à  la  Nation  Angloife  ,  s'il  étoit  Angiois  le 

1^'     /  r         ^  •!      >  commerce 

cultive  avec  lucces  ;  car  il  s  en  em-  d^  gommc»^ 
ploie  beaucoup  dans  toutes  les  Manu- 
faftures  de  foie.  De  la  Gambra  ,  elles 
viendroient  direftement  en  Angleter- 
re,  fans  interruption  de  la  part  des 
François  ,  qui  en  font  une  efpece  de 
monopole  au  Sénégal.  Comme  ils  s'y 
attribuent  un  droit  exclufif ,  ils  em- 
pêchent ,  par  terre  ,  les  Habitans  du 
Pays  d'entretenir  aucun  commerce 
avec  les  Etrangers  ;  &  leurs  Efcadres 
donnent  la  chafle  par  mer  aux  Vaif- 
feaux  qui  s'approchent  delà  Côte  (7), 
En  établiffant  des  Comptoirs, l'u- 
fage  eft  de  les  mettre  fous  la  protec-i 
tion  de  quelque  Ville  voifine ,  qui  s'en- 
gage à  ne  pas  fouffrir  que  les  Blancs 
foient  infuités.  S'ils  reçoivent  quelque 

(7)  Voyez  h  fcéface  de  M^wre. 

Qiiij 
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fujet  de  plainte  ,  ils  s'adreffent  à  l'A!- 
kade  qui  leur  rend  juftice.  Sur  la  Cam- 
bra ,  cet  Officier  porte  le  nom  de  To- 
banda  Menja  ,  c'efl-à-dire  ,  Roi  des 
Blancs.  Les  Marchands  qui  ont  affaire 
à  plufieurs  Habitans  du  Pays  ,  n'ont 
pas  de  voie  plus  sûre  &  plus  courte 
que  d'employer  l'Alkade.  Il  fe  charge 
£dellement  de  leurs  intérêts  ;  &  les 
Fafteurs  ont  peu  de  fuccès  à  fe  pro- 
mettre lorfqu'ils  ne  prennent  pas  cette 
méthode.  A  la  mort  d'un  Fadeur,  l'Al- 
kade de  la  Ville  voifine  hérite  de  foa 
lit.  La  complaifance  des  Anglois  alaif- 
fé  paffer  cet  ufage  en  loi. 
Ses  droits.  II  revient  à  l'Alkade  un  droit  fur 
chaque  Efclave  qui  s'achète  pour  la 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands 
particuliers.  C'eft  une  barre  par  tête, 
ou  que Iquefcts moins,  car  l'ufage  n'eft 
pas  uniforme  dans  tous  les  Comptoirs. 
DrousduRoi  Lcs  Marchands  particuliers  payent  gé- 
^^'^^  néralement  au  Roi  de  Barra  un  droit 
de  cent  vingt  barres  ;  parce  que  le 
commerce  de  fonPays  eft  avantageux, 
fur-tout  en  Efclaves.  S'ils  manquent  à 
cette  loi ,  on  leur  refufe  jufqu'à  la  li- 
berté de  prendre  de  Teau  &  du  bois 
dans  le  Pays  ;  fecours  néanmoins  pref- 
que  toujours  fi  néceffaire  ,  que  plu- 
fieurs Capitaines,  dont  l'intention eft 
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de  remonter  plus  loin  dans  la  rivière  ,  Commerce 

ne  laiffent  pas  de  payer  cent  trente  °^••^^''^"■^• 
barres  dans  cette  feule  vue.  173  Ç» 

On  a  déjà  remarqué  qu'unebarreeft  „   ,.  ,. 

'  ^,      >■        '■       .  .    ,       Explication 

le  nom  vague  d  une  certaine  quantité  oùmocidrrc^ 
de  marchandifes  ,■  dont  on  convient 
dans  le  commerce ,  &  qui  dans  l'ori- 
gine étoit  égale  à  la  valeur  d'une  barre 
de  fer.  Aujourd'hui  la  valeur  d'une  bar- 
re varie  fui  vant  les  occafions.  Du  tems 
de  Moore ,  deux  livres  de  poudre ,  une 
once  d'argent ,  deux  cens  pierres  à  fu- 
fil ,  étoient  autant  de  barres  ,  qui 
avoient  un  équivalent  fixe  en  mar- 
chandifes du  Pays.  Quelquefois  la  va- 
leur d'une  barre  ne  monte  pas  à  plus 
d'un  fchelling ,  parce  que  les  befoins 
des  Nègres  ou  la  rareté  des  marchan» 
difes  en  font  la  règle.  On  donne  le  nom 
de  chefs  ou  têtes  de  commerce  >  aux 
Dollars  à  l'Aigle  éployée  ,  aux  col- 
liers de  crifîal ,  aux  barres  de  fer,  aux: 
bafîlns  de  cuivre  &  aux  Arranges^  par- 
ce que  ce  font  les  marchandifes  les 
plus  chères. 


g^ 
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'  73  )•         Commerce  des  François  &  des  Portugais  fur  la 
rivière  de  Gambra. 

Comptoir     1*    E  Comptoir  François  d'AlbreJa 

François  I        •        •       u  rr  r 

d'Aibreda  &  -t— '  ]Ouit  cl  UH  commercc  allez  conii- 
fon  commer-  derable ,  mais  qui  le  deviendroit  beau- 
coup plus ,  fuivant  les  obiervations  de 
Moore,  fi  les  Agens  de  France  n'é- 
toient  convenus  avec  les  Anglois  ,  de 
ne  pas  pouffer  le  prix  des  Efclavesau- 
deffusde  quarante  barres  par  tête.  Ce- 
pendant en  1735  j  la  demande  qu'on 
leur  fit  d'un  grand  nombre  d^Efclaves 
pour  le  Micifîipi ,  leur  fit  rompre  cette 
convention.  Ils  les  payèrent  jiirqu'à 
cinquante  barres  ,  avec  fix  ou  fept  de 
chaque  tête  de  commerce  ;  ce  qui  fai- 
fbit  monter  leur  prix  à  plus  de  10  livres 
ilerling  ;  &  quoiqu'il  y  eût  cette  an- 
nie  à  Jilfray ,  qui  n'eft  qu'un  mille  au- 
deffus  d'Albreda  ,  trois  Vaiffeaux  de 
Liverpol,  qui  ofFroient  quatre-vingt 
barres  par  tête  ,  ils  ne  purent  le  pro- 
curer autant  d'Efclaves  que  les  Fran- 
çois ,  parce  que  généralement  les  mar- 
chandifes  de  France  font  meilleures 
que  celles  d'Angleterre. 
Tranfafi'on  ^^''  ""^  tranfaftion  de  l'année  1724 
de  37x4  en-  enue  les  Agens  François  de  Corée  ^ 
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les  Anglois  de  Jamesfort  ,  on  convint    comme^xce 
que  la  Compagnie  de  France  aiiroit  °^i-^«^mb 
la  liberté  d'établir  un  Comptoir  dans      173  5. 
la  Gambra,  au-deflbus  de  Jamesfort,  tre  ie>Fran- 
pour  y  exercer  toutes  fortes  de  com-  gï^-s^^"'^' 
merce.  La  Compagnie  Angloife  étoit 
alors  fi  bas  ,    qu'elle  ne  pouvoit  s'y 
oppofer  par  la  force.  Cependant  elle 
obtint  pour  équivalent  de  cette  con- 
ceffion ,  la  permifîîon  d'envoyer  fes 
Vaifleaux  à  Joally  &  à   Portodali  , 
deux  lieux  d'un  fort  bon  commerce 
dans  le  voiHnage  de  Corée. 

Le  Comptoir  François  d'AIbreda  DépenJance 
n'eft  point  à  la  portée  du  canon  de  1"/;°^?'°'' 
jamesrort.  Cependant  lorlquil  a  be- 
foin  de  bois  &  de  provifions  ,  les  Fa- 
veurs font  obligés  de  demander  la  per- 
mifîion  du  Gouverneur  Anglois  pour 
traverfer  la  rivière.  Il  eft  rare  qu'il  la 
refufe  ;  mais  il  met  un  homme  dans 
leur  Chaloupe  ,  qui  eft  chargé  d'avoir 
les  yeux  ouverts  fur  leur  commerce- 
On  ne  leur  permet  pas  non  plus  de  re- 
monter la  rivière  au-delà  de  l'Iile  de 
l'Eléphant  qui  efl  à  trente  lieues  de 
Jamesfort. 

Les  Portugais  font  établis  dans  la      rtaBHffè- 
plupart  des  Villes    confidérables  an  J^-"^^ desFo». 
long.de  la  Gambra.  Ils  y  exercent  un 
commerce  avantageux  ;    fur  tout  è 


I 
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Vintain ,  à  Jereja ,  &  à  TankrovaL 
C'eil  cette  dernière  Ville  que  le  Sei- 
173  5.  gneur  Antonio  Vas  ou  Vofs  (  8  )  Por- 
tugais, a  choifie  pour  fa  réfidence.  Il 
Le  Seigneur  y  entretient  plufieurs  Canots ,  &  un 
âjitomeVdr,  gj-^nd  nombre  d'Efclaves  qu'il  envoie 
continuellement  dans  tous  les  Ports» 
Ses  magazins  font  toujours  bien  four- 
nis d'yvoire  &de  cire.  Il  entend  par- 
faitement les  échanges  ,  &  la  premiè- 
re valeur  des  marchandifes  en  Euro- 
pe. On  le  comptoit  riche  alors  de  dix 
mille  livres  fterling.  Il  fait  également 
le  commerce  avec  la  Compagnie  & 
les  Marchands  particuliers. 

Souvent  le  Gouverneur  de  James- 
fort  emploie  ces  Portugais  noirs  en 
qualité  de  Faveurs  ou  d' A  gens  ,  pour 
lui  remettre  les  Efclaves  &  les.  mar- 
chandifes à  certain  prix.  Tel  efl  Va- 
lentine  Mendez  ,  au  Comptoir  de 
Sami. 

Lorfque  les  Portugais  eurent  con» 
quis  ce  Pays  vers  l'année  1410,  plu- 
fieurs Particuliers  de  leur  Nation  pri- 
rent le  parti  de  s'y  établir.  Leurs  al- 
liances avec  les  Mandingos  ont  pro- 
duit une  race  aufîi  noire  que  les  an- 
ciens Habitans^qui  conferve  une.ef* 

(&}  Oiv  va  voir  çç  ^ue  ce  nom  ûgniSu. 
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pece  de  langue  Portugaife  ,  nommée  Commerce 
Créole.  On  ne  l'entendroit  pas  facile-  °^^^^'^^'»' 
ment  à  Lisbonne.  Mais  les  Anglois  1735» 
l'apprennent  plus  facilement  que  les 
autres  Langues  d'Afrique.  C'eft  celle 
des  Interprètes ,  qui  fervent  égale- 
ment les  Marchands  particuliers  ,  & 
la  Compagnie.  Comme  les  Portugais 
noirs  reçoivent  le  Baptême  d'un  Prê- 
tre qui  leiu*  eft  envoyé  tous  les  ans  de 
St  Jago ,  une  des  Ifles  du  Cap-Verd  ^ 
ils  veulent  abfolumeat  pafl'er  pour 
Blancs  &  pour  Chrétiens.  Rien  ne  les 
ofFenfe  tant  que  d'être  nommés  Nè- 
gres ;  parce  que  ne  prenant  pas  ce 
nom  dans  le  vrai  fens  ,  ils  ne  s'en 
fervent  eux-mêmes  que  pour  les  Ef- 
claves.- 

Jobfon  parle  aufîi  de  cette  horreur 
qu'ils  ont  pour  le  nom  de  Nègres.  II- 
ajoute  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns 
qu'on  prendroit  encore  pour  des  Por- 
tugais ,  &  que  d'autres  font  Mulâtres  ; 
mais  que  la  plupart  font  auiîi  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  lefquels  ils 
habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment 
avec  les  femmes  du  Pays.  Quelques- 
uns  y  joignent  les  cérémonies  du  ma- 
riage. Le  fort  de  leurs  enfans  dépend 
de  leur  choix,  &  de  l'ordre  arbitrai- 
re qu'ils  mettent  dans  leur  héritage». 
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Commerce  Moorc  afTiirc  qu'ils  font  tous  dans  leur 
belaGamb.  origine  ou  Renégats  ,  ou  Bannis  du 
173  5»  Portugal  &  de  fes  Ifles.  Leur  inclina- 
tion les  porte  au  commerce.  Ils  ven- 
dent &  achettent  toutes  les  commo- 
dités du  Pays  ,  fur-tout  des  Efclaves, 
qu'ils  revendent  aux  Portugais  de  l'Eu- 
rope ,  pour  les  tranfporter  aux  Indes 
Occidentales.  Ils  font  tous  les  ans  le 
voyage  de  Setiko  ,  d'où  ils  reviennent 
avec  beaucoup  d'or.  Mais  ils  ne  pé- 
nètrent jamais  plus  loin  ,  &  le  plus 
reculé  de  leurs  Etabliflemens  eft  à 
Pompetane.  Jobfon  (9)  affure  que  par 
rapport  aux  Princes  du  Pays  ,  ils  font 
fur  le  même  pied  que  les  Mandingos 
&  les  Fou  lis  ;  c'efl-à-dire  ,  que  s'ils 
jneurent  fans  avoir  difpofé  fecrette- 
ment  de  leur  fucceiîion  ,  le  Roi  s'em- 
pare de  tous  leurs  bien^ ,  &  laiffe  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  dans  la  mife- 
re.  De  là  vient ,  dit  le  même  Auteur, 
qu'on  trouve  de  toutes  parts  quantité 
de  ces  petits  orphelins  ,  qui  font  aban- 
donnés à  la  charivé  publique  ,  &  qui 
fe  naturalifent  ainfî  aux  ufages  des 
Nègres.  Cependant  ils  confervent  la 
Langue  Portugaife  ;  &  lorfque  l'âge 
leur  permet  d'entrer  dans  le  commer- 

(9)  Voyez  le  Golden  Trade  de  Jobfon,  pag.  s8.  Si 
6àt, 


DIS  Voyages,  Lir.  VU.  375 


ce  ,  leur  noirceur  n'empêche  pas  qulls    ceMMERc» 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs.        ""^  "^  ^^''''• 

Labat  oblerve  (10)  que  ces  Portu-     1735. 
gais  font  une  partie  conlidérable  du 
Royaume  de   Barra  &    des  cantons  jonsdeTr- 
voiiins.  Ils  ont  appris  de  leurs  ancê-  ^at  i^r  leur 
très  à  bâtir  des  maifons  plus  commo-  ""^^ 
des  que  celle  des  Nègres.  Mais  quan- 
tité de  N'iandingos  imitent  aujourd'hui 
leur  exemple.  Ces  édifices  n'ont  que 
le  rez  de  chauffée  ^  qui  eft  élevé  de 
deux  ou  trois  pieds  ,  pour  le  garantir 
de  Thumidité.  Ils  ont  affez  de  longueur 
pour  être  divifés  en  plulieurs  cham- 
bres ,  dont  les  fenêtres  font  fort  peti- 
tes ,  à  caufe  de  la  chaleur.  Le  porche  , 
qui  eft  l'ornement  commun  de  toutes 
ces  maifons  ,  eft  ouvert  de  tous  côtés. 
C'eft-là  qu'ils  mangent ,  qu'ils  reçoi- 
vent leurs  vifites  &  qu'ils  font  toutes 
leurs  affaires.  Les  murs  ont  fept  ou 
huit  pieds  de  hauteur  ;  mais  ils  ne  font 
compofés  que  de  rofeaux  &  de  bran- 
ches ,  revêtus  dedans  &  dehors  ,  d'une 
argile  graffe ,  mêlée  de  paille ,  &  blan- 
chie affez   proprement.  Ils  appellent 
ces  maifons  Ca^as ,  à  la  manière  des 
Portugais.  Le  Roi  de  Barra  &  les  Sei- 
gneurs du  Pays  fe  font  bâtis  des  lo; 

(10;  A&i^ue  Occidentale ,  Vol,  IV.  p.  368.  &  ûii^j 
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gemens  fur  ce  modèle.  On  voit  tou- 
jours devant  les  Cazas  ,  quelques  La- 
taniers  ,  ou  d'autres  arbres  ,  qui  les 
mettent  à  couvert  du  Soleil  par  l'é- 
paiffeur  de  leur  ombre. 

Si  l'on  en  croit  Labat  ,  la  plupart 
de  ces  Portugais  ont  aufîi  peu  de  droit 
à  la  qualité  de  Chrétiens ,  qu'à  celle  de 
Blancs.  Il  prétend  qu'il  y  en  a  fort  peu 
debaptifés,  &  que  tout  leur  Chriftia- 
nifme  confifte  à  porter  autour  du  cou 
un  grand  chapelet  ,  une  longue  épée 
à  leur  côté  ,  un  manteau  ,  s'ils  peu- 
vent s'en  donner  un  ,  un  chapeau ,  une 
chemife  &  un  poignard.  Ils  font  d'une 
ignorance  égale  à  la  dépravation  de 
leurs  mœurs ,  abhorrés  des  véritables 
Chrétiens  ,  &  méprifés  des  Mahomé- 
îans,  qui  les  regardent  comme  un  Peu- 
ple fans  religion.  A  l'égard  des  quali- 
tés naturelles ,  ils  font  adroits  ,  entre- 
prenans  ,  hardis 
bien  des  armes 

&  les  Marchands  d'Interlope  les  em- 
ploient pour  leur  commerce  fur  la 
rivière  de  Gambra  ,  &  fur  celles  quj 
s'y  déchargent.  On  leur  accorde  cent 
pour  cent  fur  tout  ce  qu'ils  vendent. 
Ils  répondent  à  cette,  confiance  par 
une  grande  fidéhté.  Cependant  on  évi- 
te d&  leur  faire  de  longs  crédits*  Qa 


&  fe  fervent  fort 
à  feu.  Les  François 
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prend  foin  après  chaque  voyage  ,  de    Commsrcb 
retirer  de  leurs  mains  les  marchand!-  "elaGamb; 
Tes  qu'on  leur  a  confiées  ,  &  de  leur      1735. 
faire  rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois  ,  toujours  jaloux  du  ves*&7in4i- 
commerce  des  François  fur  cette  ri-  cacifs. 
viere,foit  qu'ils  l'exercent  par  eux-mê- 
mes ou  par  les  mains  des  Portugais  , 
ont  fouvent  attaqué  ces  Agens  dans 
leur  pafTage  ,   avec  d'autant  plus  de 
facilité  pour  les  piller  ,  qu'ils  n'em- 
ploient  ordinairement   que  des  Ca- 
nots. Cependant  ils  ont  été  quelque- 
fois repoufles  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  à  fe  Louer 
de  leurs  avantages.  D'ailleurs  ils  ap- 
préhendent toujours  la  vengeance  de 
ces  Mulâtres  Portugais  ,  qiji  ont  pour 
principe  ,  de  n'oublier  les  injures  que 
lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  reffentir. 
Enfin ,  le  même  Auteur  regrette  que 
cette  race  d'hommes  ne  foit  pas  mieux 
réglée.  Elle  pourroit  être  utilement 
employée  à  pDufTer  les  découvertes 
&   le   commerce  jufqu^au  centre  de 
l'Afrique.  Mais  au  fond  ,  dit-il  enco- 
re ,  c*e{l  une  nation  dilTolue,  livrée 
à  la  débauche  des  femmes  &  du  vin  , 
fans  principes  d'honneur  &  de  reli- 
gion. 

Le  Maire ,  dont  la  Relation  fuivra  T^mojgnaje 

de  le  l^Iftiis» 
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Commerce  bicn-tôt ,  dit  qu'ils  font  moitié  Juifs  & 

»E  LA  Gamb.  j„q|j-  Chrétiens  ;  qu'ils  portent  néan- 

173  5»     moins  un  grand  chapelet  ;  qu'ils  font 

malins  &  trompeurs  ;  enfin  qu'ils  ont 

tous  les  vices  des  Portugais ,  fans  une- 

feule  de  leurs  bonnes  qualités  (  1 1). 

==^ 

CHAPITRE    IX. 

Deux  Voyages  au  Cap-P^erd&fur  les 
Côtes  vo'ijines. 


ïNTRODuc-  à^  ES  deux  Voyages  étant  fort 
V_>  courts  ,  on  prend  le  parti  de  les 
renfermer  dans  le  même  Chapitre.  Le 
premier  ,  qui  eft  de  Peter  Vanden 
Broeck  ,  au  Cap-Verd  &  à  Rufisko  ^ 
fe  trouve  dans  la  colleftion  des  voya- 
ges Hollandois  aux  Indes  Orientales. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  voyage  du  même 
Ecrivain  ;  mais  les  autres  regardent 
les  Indes  Occidentales, 

§.i. 

Voyage  de  Peter  Vanden  Broeck  au  Cap  Veri, 

broek.      T?  Lias  Trijo  ,  &   quelques  autresi 
i^Qr,     XL  Marchands  Hollandois,  avoientl 

Départ.  ^'  ^^  Voyage  de  le  Maire  aux  iHes  Canaiies,  &c.  pJ 

6U  ' 
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équipé  un  VaifTeau  à  Dort  pour  le      broek.  ' 
voyage  du  Cap- Ver d ,  d'où  ils  fe  pro-        • 
pofoient  de  faire  venir  une  cargaifon  ^* 

de  cuirs.  L'Auteur  leur  offrit  fes  fer- 
vices  ,  qu'ils  acceptèrent  en  qualité  de 
fécond  Supercargo.  On  partit  de  Hol- 
lande le  10  de  Novembre  1605. 

Le  mauvais  tems  força  le  Capi- 
taine Hollandois  de  relâcher  à  Dar- 
mouth  ;  mais  ayant  remis  à  la  voile 
le  <)  de  Décembre  ,  il  arriva  le  i  <?  de     i-'Ameur 

T-  ^     /-  ^J>  TH*   arrive  au  Cap 

Janvier  1606  ,  près  dune  llle  qui  verd. 
fait  face  au  Cap- Verd.  II  y  trouva 
deux  Bâtimens  Hollandois,  trois  Fran- 
çois ,  &  cinq  Anglois  ,  les  uns  deflinés 
au  commerce  ,  d'autres  à  prendre  des 
proviiîons  pour  le  Bréfil.  L'Auteur  re- 
çut ordre  de  fe  rendre  à  Portodali  , 
Ville  du  Continent  où  fe  fait  le  prin- 
cipal commerce.  Il  y  loua  une  mai-  iî,'*'^'?^,^ 
Ion  ,  s  il  peut  donner  ce  nom,  dit-il, 
à  des  cabanes  de  paille.  Il  loua  aufH 
une  femme  Portugaife  ,  pour  l'office 
de  la  cuifme  ,  &  pour  lui  fcrvir  d'In.- 
terprete. 

Le  24  de  Janvier  ,  Tair  fut  obfcur- 
ci ,  pendant  plus  d'une  heure  ,  par  un 
prodigieux  nombre  de  Sauterelles ,  de 
la  groffeur  du  pouce  ,  qui  fe  rabattant 
fur  la  terre  détruisirent  tous  les  grains 
&  tous  les  fruits.  La  famine  devint  û   Fan^mecaur 


£rO£K. 

fée  par  les 
faucerelles. 

Service 
«ju'un  lézard 
rend  à  l'Au- 
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preflante  ,  que  les  pères  vendoient 
leurs  enfans^pour  l'efclavage.  L'Au- 
teur en  vit  livrer  plufieurs  pour  une 
mefure  de  bled  ,  dont  la  grandeur  ne 
furpaffoit  pas  celle  d'un  chapeau. 

Le  3 1 ,  Vanden-Broeck  fut  réveillé 
dans  fon  lit  par  le  frottement  d'un 
Lézard.  Sa  frayeur  l'ayant  fait  fortir 
de  fes  draps  ,  il  apperçut  dans  fa 
chambre  un  gros  Serpent  ,  qui  tiroit 
la  langue.  Cet  incident  le  periliada 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
quelques  Ecrivains ,  que  les  Lézards 
avertilTent  l'homme  de  l'app  oche  des 
Serpens.  Cette  opinion  ei\  générale- 
ment établie  parmi  les  liabitans  du 
Pays. 

L'Auteur  après  avoir  réiidé  quatre 
mois  à  Portodali ,  où  il  acheta  des 
cuirs ,  des  dents  d'éléphans  &  de  l'am- 
bre gris ,  monta  le  6  de  Juin  fur  une 
Barque  t  pour  rejoindre  le  premier 
Supercargo  à  Joalli.  De-là  il  fe  rendît 
à  Rufîfco  (12),  où  il  trouva  fon  Vaif- 
feau  prêt  à  faire  voile  pour  la  Hollan- 
de. Le  Capitaine  voulut  néanmoins 
renouveller  fa  provifion  d'eau  dans 
la  même  lile  où  il  étoit  d'abord  arri- 
vé. Tandis  qu'il  étoit  occupé  de  CS 


(i»)  Rio  Frefto ,  dont  on  a  fait  Rufîfco» 
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travail,  une  Barque  Angloife  de  Joal-      brotk. 
li ,  vint  lui  donner  avis  qu'il  y  avoit      j^^. 
à  peu  de  diftance  un  Bâtiment  chargé 
de  marchandifes  &  d'Efclaves  ,  &  lui 
propofer  de  s'en  laifir  ,  en  demandant 
pour  prix  de  ce  fervice  les  Efclaves 
Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui 
fe  trouveroient  à  bord.  Les  HoUan-    LesHoiian* 
dois  faifirent  roccafion.  Ce  Bâtiment  ^°^^  />^^  '* 
étoit  à  l'ancre  près  de  Joalli.   C'étoit  vaifllau. 
un  Lubeckois  de  deux  cens  quarante 
tonneaux  ,  chargé  de  fucre  ,  de  dents 
d'éléphans ,  de  coton  ,  de  pièces  de 
huit  ,  de  quelques  chaînes  d'or ,  &  de 
quatre-vingt-dix  Efclaves  des  deux 
fexes.  Il  avoit  à  bord  quatre  Portu- 
gais &  onze  Matelots  de  Lubeck  ,  qui 
avoient  perdu  leur  Capitaine  ,  &  qui 
étoient  eux-mêmes  fort  malades.  Lif- 
bonne  étoit  le  terme  de  leur  voyage. 
Les  Hollandois  s'étant  rendus  maîtres 
du  Vaifleau  &  de  la  cargaifon  ,  aban- 
donnèrent les  Efclaves  aux  Angiois,& 
conduifirent  leur  prife  au  Cap-Verd  , 
pour  la  mettre  en  état  de  faire  le  voya- 
ge de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap      1606, 
le  16  de  Juillet  1606  ;  &  le  5  d'Ofto- 
bre   fuivant  ,   ils  entrèrent  dans  la 
Meufe. 

Van  den  Broeck  remarque  que  les    Marchandi- 
piarchandifes  qu'on  peut  tirer  annuel-  up  v«?/" 
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'  broek.     lement  du  Continent  &  de  la  rivîeré 
1606      ^^  Cap-Verd  ,  fe  rédaifent  à  trente  ou 
trente-cinq  mille  cuirs  de  bœufs  &  de 
buffles.  Les  rivières  de  Cambra  ,  de 
Cachao  &  de  San-Domingo ,  fournif- 
fent  quantité  de  cire  &  de  dents  d'élé- 
phans  ,  de  l'or  ,  du  riz  &  de  l'ambre 
gris  (13).  Pendant  que  l'Auteur  étoit 
fur  la  Côte,  la  mer  y  jetta  une  pièce 
d'ambre  gris  de  quatre -vihgt  livres. 
Il  en  acheta  quatre  livres  ,  dont  il  re- 
vendit une  partie  en  Europe  ,  à  huit 
cens  florins  la  livre ,  &  le  refte  à  qua- 
tre cens  cinquante. 
Commerce      La  plupart  des  Portugais  qui  réfi- 
q^y°éfir^  dent  aux  environs  du  Cap-Verd  font 
dtm.  de  véritables  Brigands.  II  s'en  trouve 

plufîeiirs  à  Portodali  &  à  Joalli ,  où  ils 
exercent  le  commerce  avec  les  An- 
glois  ôz:  les  Hollandois.  Ils  achettent 
des  Efclaves  ,  qu'ils  tranfportent  fur 
les  rivières  de  San-Domingo  &  de 
Cachao  ,  d'où  leurs  correfpondans  les 
font  pafler  au  Brefil.  Après  s'être  en- 
richis par  le  commerce  ,  ils  obtiennent 
quelquefois  leur  pardon  &  la  liberté 
de  retourner  en  Portugal. 

Les  Habitans  naturels  du  Cap-Verd 
font  aufîi  noirs  que  la  poix  ,  &  com- 

(13)  Oh  a  vu  ies  mêmes  ciiconftances  dans  la  Rela» 
tion  de  Jannequin,  ^ 
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munément  fort  bienfaits.  Ils  fe  fcari-      broek."" 
fient  le  vifage  par  diverfes  marques.      j^q^. 
Leur  caradlere  cft  méchant.  Ils  font 

/  I     Ti     »  -  _J      Caraftere  8C 

portes  au  vol.  Il  s  en  trouve  un  grand  mœurs  des 
«ombre  qui  parlent  François  ,  parce  habitans, 
qu'ils  font  depuis  long-tems  en  com- 
inerce  avec  les  Vaiffeaux  de  cette  Na- 
tion ;  mais  peu  fçavent  la  langue  Hoi- 
landoife  ou  Flamande.  La  plupart  font 
idolâtres.  Les  uns  adorent  la  Lune  ; 
d'autres  le  Diable  ,  qu'ils  appellent 
Kammatc.    Lorfqu'on    leur   demande 
pourquoi  ils  rendent  des  adorations 
au  Diable  ,  ils  répondent  qu'ils  y  font 
forcés ,  parce  que  le  Diable  leur  fait 
du  mal  &  que  Dieu  ne  leur  en  fait  pas. 
On  trouve  aufîi  parmi  eux  quelques 
Mahométans. 

Ils  font  fouvent  en  guerre  avec 
leurs  voiiins.  Leurs  armes  font  l'arc 
&  les  flèches.  Ils  tirent  de  fort  bons 
chevaux  de  Barbarie  ,  &  la  plupart 
font  excellens  Cavaliers.  Mais  ils  ne 
font  pas  moins  légers  à  pied.  L'Au- 
teur vit  un  Nègre  fur  le  rivage  ,  qui 
furpafTa  le  plus  vif  de  leurs  chevaux 
à  la  courfe.  Ils  nagent  &  pèchent  aufS 
avec  une  adrefTe  extraordinaire.  S'ils 
remportent  la  viftoire  dans  une  ba- 
taille ,  ils  coupent  à  leurs  ennemis  la 
tête  &:  les  parties  naturelles ,  qu'ils  ap- 
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'  ÉROEK.      portent  à  leurs  femmes  coiiime  un  glp- 
.^   ,      rieux  trophée.  Les  hommes  ont  la  li- 
berté de  prendre  autant  de  femmes 
Soumiiîion  qu'i[s  peuvcnt  en  nourrir.  Ils  les  tien- 

a  laquelle  us     *  \  -  .  _,  . 

téduifent  nent  dans  une  loummion  qui  appro- 
leurs  fttn-  ci^g  ^Q_  l'efclavage.  Non  -  feulement 
elles  font  chargées  de  tous  les  offices 
domeftiques  ,  mais  elles  cultivent  la 
terre.  Lorfqu'une  femme  a  préparé  le 
dîner  ,  fon  mari  le  mange  tranquille- 
ment. Elle  n'a  que  les  reftes  ,  qu'elle 
va  manger  dans  la  cuifine.  L'Auteur 
a  vu  fouvent  des  femmes  enceintes 
chargées  de  cinq  ou  fix  cuirs  de  bœufs 
fur  la  tête  ,  &  d'un  enfant  fur  le  dos, 
marcher  dans  cet  état  avecleurs  ma- 
ris ,  qui  ne  portoient  que  leurs  armes 
entre  les  mains.  Aufîi  font-elles  fi  ro- 
buftes  ,  qu'auffi-tôt  qu'elles  font  déli- 
vrées ,  elles  vont  fe  laver  dans  la  ri- 
vière ou  dans  la  mer  avec  leur  enfant  ; 
&  fans  le  moindre  intervalle,  elles  re- 
commencent à  coucher  avec  leurs  ma- 
ris. A  la  mort  d'un  homme  ou  d'une 
femme ,  les  amis  s'affemblent  en  pouf- 
fant des  cris  lamentables  ,  qui  ne  les 
empêchent  pas  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  de  boire  enfemble  du  vin  de 
palmier  ou  de  l'eau-de-vie  Ils  por- 
tent les   morts  en  terre  au  bruit  de 

leurs  tambours  âc  de  leurs  flûtes ,  5c 

pUcent 
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placent  près  d'eux  im  vafe  plein  d'eau      broek. 
ou  de  vin  ,  pour  appaifer  leur  foif.  Ils      -.k^k 
prétendent  que  leurs  morts  devien- 
nent bien-tôt  blancs  ,  &  font  enfuite      pp'-'on 

,  '   ,  ,  qu'ils  ont  des 

le  commerce  comme  les  européens,  mores. 
On  auroit  peine  à  croire  quelle  quan- 
tité d'eau-de-vie  ils  avallent.Un  Sei- 
gneur Nègre  ,  qui  vint  un  jour  vifiter 
l'Auteur  de  la  part  du  Roi ,  but  d'un 
feul  trait  une  bouteille  prefqu'entiere  , 
après  laquelle  il  n'eut  pas  honte  d'en 
demander  une  autre. 

I  I. 

Voyage  de  le  Maire  aux  Islcs  Canaries  y  au  Cap 
Verd  i  au  Sénégal  ^  &  fur  la  Gamhra. 

CE  Voyage  ,   qui  fut  imprimé  à    I-e  Maire. 
Paris  en  1695  ,&  traduit  en  An-      1682, 
glois  l'année  fui  vante  ,  ell:  accompa-    introduc- 
gné  d'une  autre  Relation  qui  a  déjà       ^^'*^* 
trouvé  place  dans  ce  Recueil.  L'Au- 
teur ,  à  fon  retour ,  mit  l'hiftoire  de 
fes  courfes  entre  les  mains  d'un  ami  , 
qui  trouvant  ,  fur  quantité  de  points  , 
des  différences  eifentielles  entre  le  ré- 
cit de  le  Maire  &  d'autres  Voyageurs 
du  même  fiécle,  prit  foin  d'approfon- 
Idir  la  vérité  ,  en  confultant  ceux  qui 
[avoient  fait  le  même  voyage ,  fur- tout 
Tome  IXt  R 
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Le  Maire.    Ic  Siciir  Dancourt(^  14)  Direâeur  gé-' 
1682       néral  de  la  Compagnie  d'Afrique,  fous 
les  yeux  duquel  le  Maire  avoit  voya- 
cerfRelt*^'  gé.  Ils   l'affurerent    que  fa   Relation 
tion.  étoit  exafte ,  &  qu'il  y  entroit  des  dé- 

tails qui  étoient  échappés  aux  autres 
Ecrivains.  L'Editeur  ne  laiffa  pas  de 
garder  le  Manufcrît  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  ,  pour  attendre  le  retour 
de  le  Maire  ,  qui  étoit  alors  engagé 
clans  un  autre  Voyage.  Cependant  il 
prit  le  parti  de  céder  enfin  à  l'impa* 
îiencedu  Public.  En  donnant  cet  avis 
dans  la  Préface ,  il  faifoit  efpérer  de 
îa  même  main  une  féconde  Relation 
qui  n'a  pas  encore  paru.  On  ne  donne 
ici ,  fuivant  le  plan  de  ce  Recueil,  que 
le  Voyage  &  les  avantures  de  l'Au- 
teur. Ses  remarques  fur  les  Pays  &  les 
Habitans  entre  la  Cambra  &  le  Séné- 
gal ,  feront  incorporées  avec  celles  des 
autres  Voyageurs. 

Le  Maire  avoit  exercé    pendant 
trois  ans  l'office  de  Chirurgien  à  l'Hô- 
te Maire     tel-Dieu  de  Paris  ,  lorfqu'il  fut  enga- 
voy^f'^fe  gé  parM.  Dancourt  à  faire  le  voyage 
fçndàBreft.    d'Afrique.  Il  fut  préfenté  le  14  de  Jan- 
vier 1682  ,  à  la  Compagnie ,  qui  rati- 
fia les  conditions  fous  lefquelles  il  s'é- 

(14)  Dancoutt  a  voyagé  dans  plufieurs  parties  du 
monde. 
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toit  engagé.  Après  avoir  réglé  fes  af-    leMmre.' 
faires,  il  fe  rendit  à   Orléans  ,  oîi  il      lôg^, 
prit  un  bateau  pour  defcendre  la  Loire 
julqu'à  Nantes.  Mais  le  ventfe  trouva 
{i  contraire ,  &  la  rivière  fi  groffe ,  qu'il 
employa  fept  ou  huit  jours  à  ce  voya- 
ge. De  Nantes  ,  il  alla  par  terre  à  Breft, 
cil  le  Vaiffeau  étoit  fi  peu  près  au  dé- 
part ,  que  les  préparatifs  prirent  en- 
core un  mois.  C  etoit  un    Bâtiment 
d'environ  quatre  cens  tonneaux,  &  de 
quarante  pièces  de  canon.  Il  fe  nom- 
moit  \a  Sainte  Catherine.  La   Compa-      ^^'  ^^  fon 
gnie  de  France  l'avoit  fait  conftruire 
à  Flefiingue  ,  &  fe  promettoit  d'en  fai- 
re fon  premier  voilier.  Le  nom  du  Ca- 
pitaine étoit  MonJègur.EnGn  la  Sainte- 
Catherine  ayant  achevé  de  s'équiper 
alla  jetter  l'ancre  danslarade.  Le  Mai-  J^l'^'^^J^f 
re  admira  dansle  Port  de  Breft  le  So-  h  Souk 
leil  Royal ^  Vaifl'eau  de  cent  vingt  pie-  ^'^y'^^* 
ces  de  canon  (15),  fort  orné  de  fcul- 
ptures&  de  dorures.  Il  faifoit  partie 
d'une  flotte  de  quinze  VaifTeaux  de 
Ligne,  depuis  cinquante  pièces  de  ca- 
non jufqu'à  quatre  vingt-dix. 

Le  9  d'Avril  ,  l'Auteur  fe  rendit  à 
>ord.  Mais  les  Officiers  ne  fe  hâtant 
)as  de  quitter  Breft ,  il  fe  mit  dans  une 

Ci  5)  Ce  beau  VaiiTeau  fut  brûlé  au  combat  de  la  Ho- 


[ue. 
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"le  Mai  RE.    Barquc  avec  quelques-uns  defesCom- 
,g         pagnons  ,  pour   aller  s'exercer  à  la 
'*  chafle  du  côté  de  Camaret.  A  leur  re- 

tour la  mer  devint  fi  grolTe  qu'il  leur 
Accident     fut  impoflîble  d'avanccr.  Ils  Te  virent 
rAïucùr!  ^     dans  lanéceffité  de  retourner  au  riva- 
ge ;  &  pour  comble  de  mortification, 
ils  entendirent  bien-tôt  un  coup  de 
canon,  qui  étoit  le ngne  du  départ. En 
effet ,  voyant  le  Vaiffeau  à  la  voile  , 
ils  furent  réduits  à  fuivre  la  côte  ,  en 
poufl'ant  des  cris  ,  &  faifant  plufieurs 
décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire 
entendre.    Après   beaucoup  d'efforts 
inutiles  ,  la  nuit  qui  furvint ,  les  obli- 
gea d'entrer  dans  une  mauvaife  Hô- 
tellerie ,  où  ils  pafferent  la  nuit  fort 
triftement.  Mais  le  matin  du  jour  fui- 
"vant,  ils  trouvèrent  leur  Vaiffeau  à 
l'ancre  dans  la  rade  de  Camaret ,  à 
trois  lieues  de  Breff  ,  &  fur  le  champ 
ils  fe  rendirent  à  bord. 
Son  VaifTcau       Dancourt  étant  arrivé  le  1 1  d'Avril, 
metàiavoi-  ^^^q^q  fut  levée  immédiatement.  A 
trois  lieues  en  mer,  on  rencontra  l'Ar- 
dent, Vaiffeau  de  guerre  François ,  de 
quatre-vingt  pièces  de  canon ,  qui  for- 
toit  du  Havre  de  Grâce.  Il  attendoit 
ia  marée  pour  s'approcher  de  Breff  , 
où  il  devoit  prendre  à  bord  M.  de 
Reuillj  i  Lieutenant  général  dans  l'ex^ 


le. 
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pédition  que  la  France  méditoit  con-    leMaire. 
tre  Alger.  On  le  falua  de  fept  coups        ^« 
de  canon.  Ils  furent  rendus  dans  le  me-  ' 

me  nombre  contre  Tufage  des  Vaif-  '  ufags  des 
féaux  de  Roi  qui  doivent  rendre  deux  ï^'^^^^  ^^ 
coups  de  moms  ;  mais  c  etoit  une  ga- 
lanterie de  l'Intendant  qui  le  trouvoit 
abord,  &quîétolt intime  amideDan- 
court.  La  Sainte-Catherine  répondit 
de  trois  autres  coups  par  reconnoiflan- 
ce.  On  continua  d'avancer  ,  avec  le 
vent  au  Nord  Eft.  Le  21  d'Avril,  oa 
vit  à  l'Eft  deux  Vaiffeaux  qu'on  crut 
reconnoître  pour  des   Pirates  à  leur 
manœuvre  ;  mais  on  les  eut  bien  tôt 
perdus  de  vue. 

Le  z6  d'Avril,  on  découvrit  à  {îx 
lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  côce  de 
Barbarie  ,  dans  le  Royaume  de  Ma- 
roc. Le -29  ,  on  eut  la  vue  de  Lance^- 
rotra',  une  des  Canaries.  Le  30,  on 
vit  la  grande  Canarle  à  dix  lieues.  II 
fut  impoffible  ,  faute  de  vent ,  de  s'en 
approcher  affez  pour  y  jetrer  l'ancre  ; 
mais  le  lendemain  à  ta  pointe  du  jour  r-eMa'rear- 
on  gagna  la  rade  en  portant  à  l'Oi;eft ,  ;;i,y;;^  ^^' 
&  l'on  y  mouilla  fur  vingt  -  quatre 
brades.  La  Ville  en  efl  éloignée  d'une 
lieue  &  demie,  au  Sud  Sud-Oueft.  On 
falua  le  Château  de  cinq  coups  de  ca- 
non 3  qui  ne  furent   pas  rendus.    Le 

Riij 
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Le  Maire.    Maire  Juge  quc  rifle  manquoitde  pou- 

Dancourt  fut  reçu  fort  honorable- 
ment par  le  Gouverneur  de  la  gran- 
de Canarie.  Il  lui  fut  préfenté  par  M. 
de  Redmond 5  Conful  François  ,  natif 
de  Liège ,  chez  qui  l'Auteur  pafTa  deux 
Vîfite  qu'il  jours.  Taudis  que  le  Gouverneur  trai- 

fend  dans  an    ^    •      -r^  *  r  i 

Couvent  de  ^^it  Dancourt  avec  toutes  fortes  de 
Bernardines.  politefTcs  ,  le  Maire  fut  appelle  quatre 
fois  au  Monaflere  des  Bernardines  , 
avec  la  permifîion  du  Providore  ,  que 
l'AbbefTe  avoit  pris  foin  d'obtenir.  Il 
y  vit  quelques  Dames  Françoifes  ; 
fur-tout  une  Parifienne ,  qui  lui  fervit 
d'interprète.  Les  unes  qui  étoient  in- 
firmes ,  profitèrent  de  cette  occafion 
pour  le  confulter.  D 'autres  qui  fe  por- 
toient  fort  bien  ,  feignirent  quelqu'in- 
dlfpofition  ,  pour  fe  procurer  un  peu 
de  liberté.  Le  Maire  trouva  que  leur 
plus  grand  mal  étoit  la  clôture.  Ce- 
pendant il  leur  prefcrivit  quelques  re- 
mèdes contre  les  vapeurs  ;  Sz:  par  re- 
connoiflance  ,  elles  le  chargèrent  de 
bifcuits  &  de  confitures  ;  fans  compter 
ime  collation  de  toutes  fortes  de  fruits 
qui  furent  fervis  en  Porcelaine  de  la 
Chine  ,  avec  une  profufion  de  rôles, 
de  tubéreufes  ,  de  fleurs  d'orange  & 
de  jafTemin ,  &c.  De  fon  côté  ,  il  leur 
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fit  quelques  petits  préfens  qui  furent  le  Maire. 
agréablement  reçus.  Mais  étant  re-  i^^i» 
tourné  chez  le  Conful ,  il  y  trouva 
tenicoup  plus  d'occupation  ,  dans  un 
grand  nombre  de  véritables  maladies 
pour  lefquelles  on  lui  demandoit  du 
fceours.  On  le  conduifit  chez  la  fem- 
me d'un  homme  de  Robbe  eflimé  ri- 
che de  cinq  cens  mille  écus.  Elle  étoit 
affligée  depuis  long-tems  d'une  fuffb- 
cation  propre  à  fon  fexe.  Les  Méde- 
cins du  Pays  avoient  traité  fon  état 
de  péripneumonie  ;  preuve  ,  dit  le 
Maire,  de  leur  extrême  ignorance. 
ALiffl  les  Habltans  n'ont-ils  pour  eux 
qu'une  confiance  médiocre ,  &  font- 
ils  paflionnés  pour  les  Chirurgiens 
François.  L'Avocat  auroit  fouhaité  de  On  vem  le 
pcuvoir  retenir  le  Maire.  Il  lui  offrit  f"^"'^^'<î^ 

K.  ..  f         ,,        o    J'  la  grande  Ca- 

la maiion  ,  la  table,  &  d  autres  avan-  narie, 

tages  confidérables.  Mais  fes  engage- 
mens  avec  M.  Dancourt  ne  lui  permi- 
rent pas  ce  les  accepter  ;  &  pour 
l'honneur  de  fa  Nation,  dit-il ,  il  re- 
fufa  même  un  préfent  fort  honnête  , 
qu'on  le  prefTa  de  recevoir  pour  fes 
fervices. 

Le  5  de  Mai  ,  Dancourt  fît  remet- 
tre à  la  voile.  Les  obfervations  firent 
trouver  vingt-fept  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Nord,  &  trois 

R  iiij 
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Le  Maire,    cchs  foixantc  dcgrés  de  longitude,  Eli, 

/-o         Le  6  ,  un  vent  fort  impétueux  caufa 

quelque  délordre  dans  ks  voiles.  Le  7 

de  Mai  à  midi ,  on  paffa  le  Tropique 

Baptême  de  Gu  Cancer  ,  &  Tony  donna  le  Baptê- 

'^"'  me  de  mer  à  tous  les  palFagers  qui  fai- 

ibient  le  voyage  pour  la  première 
fois.  Il  feroit  inutile  de  répeter  ici  une 
cérémonie  dont  on  a  déjà  donné  la 
defcrlption.  Le  8  de  Mai  on  fe  troii- 
voit  à  vingt-un  'egrés  quarante-fept 
minutes  de  latitude  du  Nord ,  éloignés 
de  la  Côte  d'Afrique  d'environ  quatre 
lieues ,  &  portant  toujours  Eft  Sud- 
Eft.  Le  jour  fuivant  à  huit  heures  du 
matin  ,  on  ne  fe  vit  qu'à  une  lieue  du 
rivage,  qu'on  ne  ceffa  plus  de  côtoyer 
On  arrive  Jufqu'au  Cap  Blanc  ,  où  l'on  jetta  l'an- 

auCapBianc.  ^^^  ^^  Nord-Oueft  fur  quatorze  braf- 
fes.  La  latitudede  ce  Cap  eft  de  vingt 
degrés  trente  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Il  tire  fon  nom  de  la  blancheur 
de  fes  fables  qui  font  nuds  &  ftériles  , 
c'e(t-à-dire  fans  arbres  &  fans  ver- 
dure. Il  eft  d'ailleurs  prefqu'auffi  plat 
que  la  mer;  ce  qui  l'a  fait  nommer 
aulîi  ,  Mer  de  fable. 

Dc''cript"on        DepuislcCap  Cantin  jufqu'au  Cap 

de  ce  Cap  X     -ru  •  T 

tksi'eitru      Blanc  ,  on  compte  trois  cens  lieues, 
voifins.  d'un  Pays  plat  &  fabloinetix  L-^  An- 

ciens l'ont  nommé  Déjcrt  de  'Lytie. ,  & 


DES  Voyages 3, 1/r.  r//.  393 

Ifes  Arabes  le  nomment  Sara  ou  Zaara,    le  Maire. 
Une  Côte  fi  fîérile  eft  entièrement  in-      i^g^ 
habitée.  Au  Nord  ,   ces  delerts  font 
bornés  par  le  Mont  Atlas.  Ils  le  font  au 
Sud    par  la  Région  des  Nègres.   De 
rOuefl  à  l'Eft  ,  ils  s'étendent  fi  loin, 
qu'on  ne  peut   les  traverfer  à  cheval 
en  moins  de  cinquante  jours.  C'ell  par- 
un  chemin  fi  dangereux  que  les  Cara- 
vanes de  Fex  ie  rendent  à  Tombuto  ,. 
à  Melli ,  à  Borna  (  i6  )  ,  &  dans  d'au- 
tres  Contrées  des    Nègres.  Souvent 
elles  y  font  enfevelies   Ibus  le  fable. 
Quelquefois  la  difette  d'eau  les  y  fait 
périr.  L'aiguille  aimantée  ne  leur  eft 
pas  moins  néceffaire   que  fur  mer  ^^ 
pour  diriger  leur  marche. 

La  pointe  du  Cap  Blanc  forme  un     Goifed'Ar- 
Golphe  ,  qui  ùre  le  nom  d'Argulm  ,  ^Z^^L 
d'une  Ifle   qui  s'y  trouve  renfermée,  ^iaiîre. 
Cette  pointe  s'avance  à  plus  de  quin- 
ze lieues  dans  la  mer,  de  Ibrte  qu'en  la" 
«doublant  on  perd  entièrement  la  vue. 
des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  au- 
trefois dans  l'ille  d'Arguim   un  Fo7t V 
d'où  ils  exerçoient  le  commerce  avec 
les   Azougues,   &  les  Arabes  ou   les 
Mores.  Ils  en   tiroient  de   l'or,  de  la 
gomme  &  des-  plum ss  d' A utrw ches  (juL 

(lé)  L'Auteur  met  Borwa» 
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L-.  .'.:ais.e.    venoient  de  Hoden  ,   Ville  à  quatre 
1682.      joiii'néesdans  rintérieiir  des  terres, 
&  comme  le  rendez- vous  des  Carava- 
nes de  Tombuto  ,  de  (  17  )  Gualata  , 
&  des  autres  Contrées  de  la  Lybie. 
Habitansdu  La  Religion  des  Peuples  du  Pays  efi:  le 
fays.  Mahométifme.  Ils  changent  fouvent 

d'habitations  ,  pour  la  commodité  des 
pâturages.  Leur  principal  commerce 
efl  avec  les  Nègres,  de  qui  ils  reçoi- 
vent en  échange  huit  ou  dix  Efclaves 
pour  un  cheval,  &  deuxou  trois  pour 
un  chameau.  Le  Fort  d'Arguim  fut  pris 
fur  les  Portugais  par  les  Marchands 
de  Hollande  ,  qui  fe  le  virent  enlever 
à  leur  tour,  par  le  célèbre  du  Caffe  , 
au  nom  de  la  Compagnie   Françoile 
d'Afrique.  La  paix  de  Nimegue  en  af- 
lura  la  poffeffion  aux  François.  Mais 
les  HoUandois  n'ont  pas  laifTé  d'y  con- 
tinuer leur  commerce ,  malgré  les  ar- 
ticles du  Traité, 
tes  Fran-       Monfcgur y  Capitaine  delà  Sainte- 
çois  brûlent    Catherine ,  prit  terre  ici  avec  3ohom» 
HoUandois  &  Hîes  ,  daus  1  elperance  de  le  lainr  d  un 
jine  Earque.    Vaiffeau  Hollandois  ,  nommé  la  Fille 
de  Hambourg  ;  ce  Bâtiment  étoit  parti. 

(17)    Il  paroîî  par   les  l'Auteur  s'eft  fervi  ici  de 

noms  de  Hotien  ,  de  Gua-  Léon ,  &  d'autres  aucieas 

hta  &  de  Melli  ,  qui  ne  Ecrivains* 
iû:w  plus  en  uiage ,  ^ue . 
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mais  Monfegur  trouva  un  Vaifl'eau  fur    lenîairu-. 
le  chantier,  &  le  brûla.  Il  prit  &  brCila      i^gi. 
auffi  une  Barque ,  chargée  de  quelques 
Mores  &  de  quelques  Hollandois  ,  qui 
gagnèrent  la  Côte  à  la  nage.  Elle  por- 
toit  une  provifion  de  tortues,  qui  fut    xortuespro-. 
d'un  grand  fecours  aux  François.  Les  '^'S'e^^es, 
tortues  font  ici  en  grand  nombre,  & 
d'une  telle  groffeur  ,  qu'une  feule  eft 
fuffifante  pour  raffafier  trente  hom- 
mes. Leur  écaille  n'a  pas  moins  de 
quinze  pieds  dans  fa  circonférence. 

La  mer  ,  près   du  Cap  Blanc  ,  ell 
fort  abondante  en  poiflbn.  Les  Mate- 
lots en  prirent  une  prodigieufe  quan- 
tité pendant  huit  jours  que  le  Vailîeau 
mit  à  fe  rendre  du  Cap  à  l'embouchu- 
re du  Sénégal.  On  trouve  au  long  des 
Côtes  quelques  habitations  de  Mores,, 
qui  vivent  prefqu'uniquement  de  la 
pêche.  Le  7  de  Mai ,  on  paffa  le  Séné- 
gal, &  le  19  on  eut  la  vue  du  Cap    capverd& 
Verd  ,  à  quatorze  degrés  quarante-  f^^""^"""* 
cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ce 
Cap  tire fon  nom  de  fes  arbres  &  de. 
fes  petits  bois  ,  qui  forment  une  perf- 
peftive  délicieufe.  Au  -  deffus  de  ces- 
jîofquets,  on  découvre  deux  collines.^ 
londes  ,  que  les  François   ont  rom- 
mées  MammdUs  ,  àcaiifede  leur  ref- 
i€;mhiance-avec.le-.fein  d'une  fcirœe,. 
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Le  Maire.    Le  Cap  s'avance  fort  loin  dans  la  mery 

1682.      ^  paffe  pour  le  plus  grand  de  toutes 

ces  mers  après  celui  de  Bonne-Efpé- 

rance. 

Remarq'ics       Nous  joindrons  à  Cette  defcriptîoiî 

deBarboifir  du  Cap- Verd  les  remarques  de  Bar- 
DOt  5  qui,  dans  un  voyage  au  même 
lieu  ,  porta  (es  obTervations  fur  tou- 
te la  côte.  Ce  fameux  Cap,  dit  Bar- 
bot  ,  eu  dans  le  Royaume  de  Kayor. 
Les  Habiransdu  Pays  l'appellent  Befe- 
cher^  &  les  Portugais  Cabode  Fcrde.ÔA 
le  diftingue  aifément  lorfqu'on  arrive 
du  côté  du  Nord  ,  (  "  )  &  la  perfpec- 
tive  en  tft  très-agréable.  La  pointe 
Guefi:  eil  efearpée,  &  fa  largeur  exi: 
d'environ  une  demi-lieue*  Il  y  a  da 
même  côté  quelques  rocs  qui  s'avan- 
cent danb  la  mer.  Le  côté  du  Sud  , 
quoique  bas  ,  n'eft  pas  fans  agrément. 
Son  rivage  eft  orné  de  longues  allées 
d'arbres  ,  aufîî  régulières  que  fi  elles 
étoient  l'ouvrage  de  Tàrt..  Au  fond  , 
le  terrain  eft  fort  uni  ,  &  préfente  à 
rOiied  Sud-Ouefl:  quantité  de  Villa- 
ges &  de  Hameaux  ,  qui  s'étenden?t 
jufqu'au  Cap  Emmamiell 
iflescurocî       Près  de  ce  dernier  Cap  ,  on-décoi** 

rema.qua-      yj-g  g^  ç^q^  deux  graiîds  rochers  ,  Cil. 

CO  Voyez  la  Piar.c'i.c-dull.  Tainc  de  ec  RccueUs. 
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deux  petites  liles  ,  dont  l'une  fe  fait  leMmrs. 
diftinguerparun  arbre  d'une  hauteur  16.82* 
&  d'une  grofîeiir  extraordinaire.  Mais 
l'autre  n'efl  pas  moins  remarquable 
par  une  vafte  caverne  ,  où  l'eau  ton> 
be  continuellement  avec  un  bruit  pro- 
digieux. Elle  fert  de  retraite  à  quantité 
d'cileaux  de  mer  ,  dont  les  deux  Ifles 
font  toujours  peuplées.  Les  rocs  étant 
blanchis  de  leur  fiente,  ils  ont  reçu 
des  Hollandois  le  nom  de  BefchecicTi 
Eylands ,  ce  qui  fignifie  proprement  la 
caule  de  leur  blancheur.  Barbota  pu- 
blié des  plans  exaâs  de  la  côte  ,  qu'il 
avoit  levés  lui-même  avec  beaucoup 
de  foin.  Le  courant  prend  fa  direfticn 
au  Sud  Sud-Ouefl,  à  trois  lieues  en 
mer.  On  trouve  à  cinq  lieues  du  riva- 
ge ,  quatre- vingt  brafles  d'eau,  fur  un 
fond  de  fable  gris. 

Les  Hollandois  bâtirent  autrefois,  FortHoiiaa. 
fur  le  Cap  même  ,  un  petit  Fort  nom*-  °"* 
mé  St.  André.  En  1664,  il  fut  pris  par 
les  Anglois  ,  fous  le  commandement 
^eHolmes  qui  lui  donna  le  nom  à''Yorck-^ 
à  l'honneur  du  Duc  d'IorcA,  alors 
inembre  de  la  Compagnie  Royale 
d'Afrique.  Mais  Ruy  ter  le  reprit  bien*- 
tiôt  pour  les  Hallandois^ 

Cabo  Manuel ,  ou  le  Cap  Emm^-    capEmme» 
32uei  ».  a  reçu  ce  nom  de5  Eortueais-,  à  '^-'^^^^^^à.é- 
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jleMairl.  l'honneur  du  Roi  Emmanuel,  fuccef'- 
x-o,  ^^^'^  ^''-  J^*^^  ILll  n'eft  qu'à  cinq  lieues 
du  Cap-Verd.  C'eft  une  montagne- 
dont  le  fommet  eil  plat  ,  &  qui  étant 
couverte  d'arbres  toujours  verds,  of- 
fre de  tous  côtés  la  forme  d'un  am-» 
phithéâtre.  Le  pays  aux  environs  des 
deux  Caps ,  efl  rempli  de  poules  ,  de 
perdrix,  de  lièvres  ,  de  pigeons  ra- 
miers ,  de  chèvres  &  de  bêtes  à  cor- 
nes. C'efl  Barbot  qu'on  a  cité  juf- 
qu'ici. 

Suivant  le  Maire,  dont  on  reprend 
la  Relation,  le  Cap-Verd  efl  mal  pla- 
cé dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  qua- 
torze degrés  de  latitude,  il  affure  qu'il 
efl  réellement  à  quatorze  degrés  tren- 
te minutes.  Après  avoir  doublé  la  pre- 
mière pointe ,  car  il  y  en  a  deux  ;  on  - 
découvre  une  petite  Ifle  inhabitée  ,.' 
qui  fe  nomme  l'i/?^  des  Oifeaux  ,  parce 
qu'elle  en  efl  toujours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  lile  ,  on  double  la  fé- 
conde pointe  pour  arriver  à  la  vue  de 
Gorée  ,  qui  efl  derrière  le  Cap  ,  pref- 
qu'à  l'oppofite  des  Mammelles.  La 
Gôte  incline  au  Nord-Ouell ,  &  for- 
me un  arc  ,  oii  l'on  trouve  -la  meil- 
leure eau  qu'il  y  ait  dans  toutes  ces 
Contrées. 

-tsMaire^r-;      Le,  ValfTeaii  Françoia  arriva  dans ■ 
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la  rade  de  Gorée  le  lo  de  Mai  1682.    leMaire. 
Ilfalua  le  Fort  de  fept  coups  de  ca-      1682» 
non  ,  qui  lui  furent  rendus  coup  pour 
coup  :  le  premier  à  boulet ,  par  confi-  "v^  dansrif* 
aération  pour  le  nouveau  Directeur. 
En  defcendant  au  rivage  ,  Dancourt 
fut  faluéde  cinq  coups  parfon  propre. 
Vaiffeau  ,  &  par  tous  les  autres  Bâ- 
timens  quife  trouvoient  dans  la  rade. - 
Le  Fort  le  falua  de  fept  ;  &   lorfqu'il 
eut  montré  la  commilîion  de  la  Com- 
pagnie ,  il  fut  reconnu  pour  Direfteur 
général.  Il  trouva  la  Place  dans  un 
trille  état ,  par  la  mauvaife  conduite 
de  deux  perfonnes  qui  prétendoient 
au  Commandement.  Le  Maire  ne  fait 
connoître   l'un  ,  que  par  le  titre  de 
Gouverneur  de  Gorée  ,  &  l'autre  par 
la  qualité  d'Agent  général  des  Fran-- 
çoisfur  la  Côte. 

C'ell  aux  HoIIandois  que  l'IUe  de     ongîncdês 
Gorée  doit  fon  nom.  Il  lui  vient  d'une  ^'^^^^^  "-' 
Ifle  de  Zélande  ,  dont  elle  porte  la  ref- 
femblance.  Sa  circonférence  n'a  pas 
plus  d'un  quart  de  lieue.  Elle  s'étend 
du  Nord  au  Sud,  à  la  diflance  d'une 
lieue  du  continent.  Ce  n'efl  propre- 
ment qu'un  roc  efcarpé  ,  qui  n'a  qu'u- 
ne ouverture  étroite,  paroiilesVaif- 
féaux  y  puiffent  aborder.  Les  HoU 
landais  ^  après  en  avoir  pris  poffgf^ 
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Le  Maire,    fefîion  y  bâtirent  deux  Forts  ;  l'un  fur' 
,o         1"^  penchant ,  l'autre  aupied  de  la  col- 
line. En  1678  ,  le  Comte  d'F.trées  ,. 
Vice-Amiral  de  France, le  rendit  maî- 
tre de  rifle,,  fans  y  avoir  trouvé  de 
r^liltance  ;  &  n'ayant  point  de  monde 
pour  y  lailTer  une  Garnifon  ,   il  prit 
le   parti  de  démolir    les   deux  Forts^ 
Mais  la  Compagnie  de  France  a  fait; 
réparer  depuis  le  Fort  inféiieur,  &■ 
bâtir  un  Magazin  ,  avec  un  affez  boa* 
mur. 
Soins  de         Daucourt  s'attHcha  d'abord  au  pro- 

poTMe^ro-  g^^^  du  commcrcc.  Il  vifita  les  Com- 

grèsducom-  ptolrs  au  loHg  de  la  côte,  il  obierva; 

înerce.  foigneufement  la  conduite  des  Offi- 

ciers delà  Compagnie  ;  &  pour  affu- 
rer  la  durée  de  Ion  ouvrage  ,  il  entre- 
prit d'établir  une  parfaite  correlpon- 
dance  avec  les  Princes  &les  Chefsdes. 
Nègres. 

Dans  cette  vue  ,  il  fît  vingt-quatre 
lieues  au-travers  des  terres  ,  depuis; 
l'embouchure  du  Sénégal  jufqu'àcelle 
de  la  Gambra.  Le  Maire  l'accompagna 
dans  ce  voyage  ,  &  ne  négligea  rîen; 
pour  le  procurer  des  informations  fur- 
ies ufages  &  les  mœurs  des  Afriquains: 
dii  Cap  Verd.  Dancourt  avoit  été  for— 
ei  de  prendre  la  voye  de  la  terre  p^r-^- 
iie.(iue.i&veûidu  Nouirendoit  la.  na-?;- 
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vigation  fort  dangereiife.  Cependant  lem  ire. 
il  fit  partir  un  Vaiffeau  ,  qui  employa     ^g^ 
plus  d'un  mois  à  ce  paffage.  Quoique 
la  dillance  foit  beaucoup  moins  gran-  pJ^Z/uf  fa'it 
de  par  terre  ,  le  voyage  eft  plus  pé-  par  icrrc  a- 
nible.  Dancourt  fe  mit  en  chemin  le  '"  ^'"* 
6  de  Décembre  i68z.  Il  paffa  d'abord 
à  Rufifco  (  18  )  qui  eft  à  trois  lieues 
de  Corée  fur  la  Côte.  Cette  Ville  ne 
put  fournir  qu'un  cheval  pour  le  Di- 
reâeur  général  ;  mais  il  s'y  trouva  fix 
ânes,  deux  defquels  furent  employés 
au  tranfpart  des  provifions.  L'âne  qui 
échut  à  le  Maire,  &  dontilavoit  d'a- 
bord admiré  l'encolure,  fe  trouva  lî 
fatigué  après  avoir  fait  deux  lieues  ^ 
qu'il  neput  fe  remettre  pendant  leref- 
t€  de  la  route.  Elle  dura  fix  jours  y 
avec   des  chaleurs  fi  infuportables  , 
qu'on  fut  prefque  toujours  obligé  de 
ne  marcher  que  depuis  le  coucher  juf- 
qu'au  lever  du   Soleil.  On  s'arrêtoit 
pendant  le  jour,  à  l'ombre  de  quel- 
ques aibres  ,  &  l'on  dînoit  des  provi- 
fions cu'on  avoit  apportées.   La  pre- 
mière nuit   on   avoit  gagné  un  petit 
Village  ,  où  l'on  n'a  voit   pas  manqué 
de  logement    mais  il  ne  s'y  étolt  trou- 
vé ni  vivres  pour  les  hommes  ,  ni  mil- 

(iS   Le  Maire  pai  une  corruption  q-i  lui  elt  pioprCj 
appelle  ce  lieu  Rups. 
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leMaire.    let  pour  les  animaux.  Cependant  les 
1682*      Habitansn'avoient  rien  épargné  pour 

traiter  civilement  leurs  Hôtes. 
Port  de  Après  fix  journées  d'une  marche  fï 

Byeurt  8c  ion    r     •  •  ^^  in 

commerce,  latigante  ,  on  arriva  au  Port  de  Byeurr, 
3(19)  l'embouchure  du  Sénégal.  Le 
Maire  oblerva  dans  ce  lieu  que  tout 
le  commerce  s'y  fait  par  l'entremife 
des  femmes,  &  que  fous  prétexte 
d'apporter  leurs  marchandifes  ,  elles 
viennent  fe  réjouir  avec  les  Matelots,. 
Dancourt  laiffant  fon  équipage  à 
Byeurt  ,  fe  mit  dans  une  Barque  ,  qui 
le  rendit  à  l'Ifle  Saint  Louis  le  13  de 
Décembre  ,  à  deux  heures  après  mi- 
nuit.. 

Tnes.to'jis,       Cette  IlTe  qui  eu  à  cinq  lieues  de 

Richefîes  o'ie    r>  r  r       •  m* 

les  Nègres  &  Byeurt  ,  le  trouve  lituee  au  milieu. 

les  Mores  y  ^q  J^  riviere.  Elle  n'a. qu'une  lieue  de- 
circuit.  La  Compagnie  de  France  y 
a  des  Magazins  ,  un  Commandant^ 
&  des  Faûeurs.C'eil-là  que  les  Nègres 
apportent  aux  François  des  cuirs  ,  de 
l'y  voire,  des  Efclaves,&  quelquefois 
de  l'ambre  gris.  La  gomme  arabique- 
leur  vient  des  Mores.  Les  échanges 
pour  ces  richefTes  font  delà  toile,  du 
coton  ,  du  cuivre  ,  del'étain,  de  l'eau- 
de-vie ,  &  des  grains  de  verre.  Le 

[}<))  Le  Maire  (?cri:  Bleure, 


apporce.it. 
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profit  efl  ordinairement  de  huit  cens  lem.mre.' 
pour  cent.  Les  cuirs ,  lyveire ,  &  les  K^gj, 
gommes  paflent  en  France.  Les  Ef- 
claves  font  tranfportées  en  Améri- 
que. Un  bon  Efclave  ne  s'achette  que- 
huit  francs ,  &  fe  revend  plus  de  cent 
écus.  Quelquefois  on  obtient  un  Ef- 
clave excellent  pour  quatre  ou  cinq 
cartes  d'eau-de-vie. 

Le  Sénégal ,  fuivant  le  Maire  ,  efl    Oefcript-o» 

1  1     ?T.  '     ■)        rr  XI       queleM^ire 

im  bras  du  Niger ,  qui  s  en  lepare  a  la  ^yh  du  Séne- 
diftance  d'environ  fix  cens  lieues  de  pi  &  des  ha-. 
fonembouchure.il  fe  répand  dans  le  pays. 
Royaume  de  Kantorjî  (  20  )  après  le- 
quel il  fe  partagé  en  diverfes  branches, 
dont  les  principales  font  la  Cambra  & 
Rio-grande.  Il  divife  les  Azoagues,, 
Mores  ou  bazanés ,  des  véritables  Nè- 
gres. Les  premiers  font  des  Peuples., 
vagabonds  ,  qui  n'ont  pas  d'habita- 
tions fixes,  &qui  fe  tranfportent  de 
camps  en  camps  avec  leurs  beftiaux , 
fuivant  la  commodité  des  pâturages  ; 
au  lieu  que  les  Nègres  font  établis  dans 
des  Villages  réguliers.  Les  Mores  ont 
des  Supérieurs  ou  des  Chefs ,  qu'ils  fe 

(20)  On  ne  comprend  fur  des  témoignages  con- 

rien  à   cet  endroit   de  la  fus,   dont  on   a    reconnu 

Be'ation  ,  tant  il  s'accor-  depuis  l'mcertiti'.de  ou  la 

de   peu   avec  les  delcrip-  faufTeté.  Voyez  les  Rela=" 

lions   poftérieures.  Il  cft  tions  précédentes, 
clair  que  le  Maire  parle  ici 


: 
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LeMaire.  donnent  par  leur  propre  choix;  & 
^  les  Nègres  font  fournis  à  des  Rois  , 
1002.  (jont  l'autorité  eft  fort  arbitraire.  Les 
Mores  font  de  petite  taille  ,  maigres  & 
de  mauvaife  phyfionomie  ;  mais  ils 
ont  l'efprit  vif  &  pénétrant.  Les  Nè- 
gres font  grands  ,  bienfaits  ,  vigou- 
reux, &  mmquent  d'efprit  &  d'ha- 
bileté. Le  Pays  qu'habitent  les  Mo- 
res eft  un  defert  ftérile  ,  fans  arbre 
&  fans  verdure.  Celui  des  Nègres  eflr 
tin  terroir  fertile ,  où  les  pâturages 
font  en  abondance  ,  &  qui  produit 
du  millet  &  pluHeurs  efpeces  d'ar- 
bres. 

Le  Sénégal,  après  plu  fi  eurs  détours 
dans  ïCantorfi  &  dans  d'autres  Pays  y. 
vienr  fe  letter  dans  la  mer  par  deux 
canaux  dirTérens ,  à  quinze  degrés  tren- 
re-deux  minutes  de  latitude  du  Nord* 
Entre  la  mer&  la  rivière  ,  il  fe  trou- 
Te  im  grand  banc  de  fable  (  21  ),  lar- 
ge d'une  portée  de  canon  ,  qui  fans 
s'élever  au  deffus  de  l'eau  ,  force  le 
Sénégal  de  fe  partager  &  de  continuer 
fa  route  l'efpace  de  fix lieues  fans  que 
ces  deux  bras  puifTent  fe  rejoindre 
quoiqu'ils  ne  foient  éloignés  que  de 
deux  lieues.  Enfin  ils  fe  déchargent 

(w3  Ceft  c:  ;iui  s'appelle  la  Pointe  de  Barbarie, 
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dans  la  mer  ,  chacun  par  fa  propre  llMmri;. 
embouchure.  Ils  font  embarraffés  tous  1582. 
deux  par  quantité  de  bancs  de  fable, 
qui  expofent  toujours  les  VaifTeaux  à 
quelque  danger.  Ileft  rare  qu'ils  ofent 
s'y  engager  ,  quand  la  rivière  eft:  baf- 
fe. Mais  le  paflage  eft  plus  libre  dans 
le  tems  de  ics  débordemens. 

Il  va  près  de  quinze  ans -dit  le  Mai-  .  ^""ep"^'= 

^         xt    rr     ^         1      ,       î^  .      <1e  la  Compa- 

re, que  Memeurs  de  la   Compagnie  gnie  Fran- 

prefiterent  de  l'inondation  pour  en-  J",''Jr^°esdé' 
voyer  quelques  Barques  à  la  décou-  couvertes. 
verte  du  lieu  oùles  bras  du  Niger  fe  fé- 
parent.  Leur  efpérance  étoit  d'entrer 
par  cette  voyedansla  rivière  de  Cam- 
bra ;  car  les  Anglois  qui  ont  un  Fort 
à  l'embouchure ,  n'en  permettent  pas 
l'accès  du  côté  de  la  mer.  On  avoit 
été  forcé  de  prendre  le  tems  des  gran- 
des eaux  ;  parce  que  dans  toute  autre 
faifon  ,  les  rocs  dont  le  canal  eft  par- 
semé ,  empêchent  la  navigation.Tren- 
te  hommes  qui  furent  envoyés  dans 
ces  Barques ,  remontèrent  l'efpace  de 
trois  cens  lieues.  iMais  ils  effuyerent 
tant  de  fatigue  dans  cette  route,  qu'il 
n'en  revint  que  cinq.  Dans  un  endroit 
où  ilsperdirent  le  canal ,  une  de  leurs 
Barques  fe  trouva  engagée  entre  des 
arbres ,  &  ne  put  être  remife  à  flot  , 
•jgu*à  force  de  bras»  Dançourt  ayant 


4o6  Histoire  générale 

"leMaire.   fini  fes  affaires  au  Fort   Saint  Louis 

1682.     P^^a  la  (22.)  Barbarre;  c'eft-à-dire  , 

.    la  pointe  de  Barbarie,  à  l'embouchure 

Voyage:  rt  I  .      ,       .  ' 

Dancourt  ai-  du  .Sénégal  qui  etoit  alors   ouverte. 

Côte'*^^^  Une  des  Barques  de  la  Compagnie  le 
conduifit  à  bord  du  Vaiffeau  qu'il 
avoit  fait  partir  de  Gorée  pour  fou 
retour.  Il  leva  l'ancre  le  10  de  Jan- 
vier 1683  ;  &  fuivantlaCôte  jufqu'à 
Gorée  ,  il  eut  pour  continuelle  per- 
fpeâive  ,  de  fort  beaux  arbres  qui 
font  couverts  de  toutes  leurs  feuil- 
les dans  cette  faifon.  Après  avoir  fait 
la  vifite  de  Gorée  &  des  autres  éta- 
bliffemens  François  fur  cette  Côte  , 
il  retourna  par  la  même  voie  au  Fort 
Saint  Louis  ,  &  ce  voyage  ne  prit  que 
huit  jours. 

A  l'égard  de  l'état  général  des  Ré- 
gions Occidentales  d'Afrique, le  Mai- 
re entre  dans  le  détail  fuivant. 
Defcription      Le  Rovaume  du  Sénégal  (13  )  efl 

confulequele  .  •         r»  •    r  "^    u    u'^  ' 

Maire  fait  du  le  premier  Pays  qui  loit  habite  par 
JPays.  des  Nègres.  Il  étoit  autrefois  fort  con- 

fidérable  ;  mais  il  l'eft  devenu  beau- 
coup moins  par  des  révolutions  qui 
ont  diminué  fes  forces  ,  &  qui  l'ont 

(«a)  Exemple  de  la  cor-  de  Hoval ,  qu'on  sVft  ac- 

suption  des  noms  dans  la  coutume  à  nommer  Scne- 

fcouche  des  gens  de  mer.  gai ,  parce  qu'il  eft  le  prc- 

(ij)  C'eft  le  Royaume  mier  fur  la  rivière. 
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Tendu  tributaire  d'un  autre.  Il  s'étend  lem.ire. 
l'efpace  de  quarante  lieues  au  long  1682-» 
de  la  rivière,  (ans  compter  quelques 
petites  Seigneuries  qui  en  dépendent 
vers  l'embouchure  ,  &  l'efpace  de  dix 
ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Le 
Roi  porte  le  nom  de  Brak  ,  qui  eft  un 
titre  de  dignité.  Il  eft  li  pauvre  &  fî 
niilérable  ,  que  le  lait  lui  manque 
quelquefois  pour  fa  propre  nourri- 
ture. 

Après  le  Royaume  du  Brak  on  trou- 
ve celui  du  Siratik  ,  titre  qui  fignifîe 
îe  plus  puiflant  de  l'Empire.  Ce  Mo- 
narque a  plus  de  dix  petits  Rois  pour 
fes  tributaires.  Ses  Etats  ont  trois  cens 
lieues  d'étendue  fur  les  deux  rives  du 
Sénégal.  On  nomme  fes  Peuples  Fou^ 
lis.  Leur  couleur  tient  le  mxilieu  en- 
tre celle  des  Nègres  &  celle  des  Mo- 
res. Ils  font  plus  doux  &  plus  focia- 
bles  que  les  Nègres.  Pluiieurs  Mate- 
lots François ,  qui  avoient  été  mal- 
traités par  leurs  Capitaines  ,  ayant 
cherché  un  azile  à  fa  Cour,  y  furent 

I reçus  civilement ,  admis  à  fa  table  ,  & 
traités  avec  beaucoup  de  générolité. 
La  nourriture  de  ce  Prince  efl  ordi- 
[nairement  du  millet  ,  de  la  chair  de 
œuf,  du  lait  &  des  dattes.  Il  ne  boit 
lamais  de  vin  ni  d'eau- de- vie ,  par  atr 


4oS  Histoire  générale^ 

Le  Maire,   tachement  pouf  le  Mahométifme.  On 

1681      le  prétend  capable  de  mettre  fur  pied 

cinquante  mille  hommes  ;  mais  il  ne 

peut  les  entretenir  long-tems ,  faute 

de  provifions. 

Plus  haut  fur  la  rivière  ,  on  arrive 
aux  Pays  des  Fargots  (  24  )  &  des 
(15)  Enguilands  ,  trois  cens  lieues 
au  -  deiTus  du  Fort  Saint  Louis.  Les 
François  qui  y  ont  pouffé  leur  com- 
merce ,  rapportent  que  les  Habitans 
ne  différent  pas  des  Foulis.  Mais  le 
Maire  ne  put  fe  procurer  d'informa- 
tions fur  ce  qui  ell  au-delà  de  cette 
Contrée. 

Les  Peuples  qui  habitent  entre  le 
«  Sénégal  &  la  Gambra  font  divifés  en 
trois  Nations  ;  les  Jalofs  ,  les  Sereres  , 
&  les  Barbafms.  Ils  font  gouvernés 
par  plufieurs  petits  Princes  qui  jouif- 
fent  d'une  autorité  abiolue  dans  leur 
canton.  Le  principal ,  c'eft-à-dire  , 
celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d'éten- 
due, porte  le  titre  d'Amel  (  16).  Ses 
fujets  font  les  Jalofs  depuis  l'embou- 
chure du  Sénégal  jufqu'à  fix  ou  fept, 

'    (14^  C'eft  apparemment  trouve  d.ns  la  Carte  de 

les   Saracolez  dont  on  a  Delifle. 

padé.  (»6j  On  a  vu  dans  plu-i 

(15)  Il  faut  croire  que  fieuis  endroiis,  que  c'elt  le 

c'eft  ici  Guialou  ,  qui  le  Damcl ,  Roi  de  Kayor. 

Heue^ 
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lieues  du  (27)  Cap  Verd  ,  ce  c[ui  le  mair.e. 
comprend  environ  quarante  lieues  au  i6^im 
long  des  Côtes  ,  &  près  de  cent  de 
rOuell:  à  l'Eft  dans  les  terres.  Le  Pays 
des  Sereres  efl  gouverné  par  un  Roi 
qui  porte  le  nom  de  Jaïn  (  18  )  ,  & 
que  les  François  appellent  Ponuga^ 
dl  (  29  )  ,  du  nom  d'une  Ville  qui  lui 
appartient.  Il  s'étend  l'efpace  de  dix 
ou  douze  lieues  au  long  des  Côtes, 
&  de  cent  dans  les  terres.  Le  Maire 
ne  put  apprendre  quel  efl  le  titre  du 
Roi  des  Barbefms  ou  de  (  30  )  Joval  , 
mais  il  affure  que  fes  Etats  ont  à  peu 
près  la  même  étendue  que  ceux  de 
Jaïn. 


CHAPITRE     X. 

Ohfcrvations  fur  les  Jalofs ,  paniculu'^. 

remmtfur  ceux  qui  font  voijîns  de 

la  Gambra. 

LA  partie  de  l'Afrique  qui  tombe  introdu^ 
dans  la  divifion  de  cet  Ouvrage,       i-^-^iA^ 
eli  celle  qui  eft  fituée  entre  le  huitié- 

(27}  C'eft  fans  doute  le  Livre. 
Titi.  (29)  C'eft  Portodali  ou 

(i8)  Ceft  le  Roi  de  Sa-  Portudal. 
jliî'.n  ,  dont  le  titre  eft  le        (jo)  Ceft  Joal  ou  JoaJ* 

,  Bur,  Voyez  le  premier  &  li, 
|,1C  iccond  Chapitre  du  VII, 

Jomi  /X  S 
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liiTRODuc.  me  &  le  dix-liiiitiéme  degré  de  latî- 
TJQN.  in(j^Q  du  Nord  ,  &  entre  la  trentième 
minute  &  le  dix-fept  ou  dix-huitiéme 
degré  de  longitude  ,  dont  elle  con- 
tient dix  degrés  du  Sud  au  Nord  ,  & 
dix  (ept  ou  dix  liait  de  l'Oiieft  à  l'Efl-, 
Elle  eft  bornée  au  Nord  par  Zara ,  ou 
Sarra ,  qu'on  nomme  communément 
le  De/en  de  Barbarie  ,  à  l'Efl  de  la  Ni- 
gritie.  Ses  bornes  au  Sud  font  la  Gui- 
née ,  &  à  rOueft ,  la  mer  ou  l'Océan 
Atlantique. 

Quoique  cette  partie  de  l'Afrique 
foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 
[u'aucune  de  celles  qui  font  au-deffus 
le  la  Barbarie  &  de  l'Egypte ,  la  con- 
noiffance  que  nous  en  avons  fe  réduit 
prefqu'uniquement  aux  Côtes  ,  &  à 
quelques  rivières  telles  que  le  Séne- 
Combien  gai  &  la  Gambra.  On  connoît  fi  peu 
l'Afrique  cft  pintérieur  des  terres  ,  qu'on  ne  peut 

peu  connue.  •       i     i    7         /•  • 

parler  avec  certitude  de  leur  lituation, 
de  leur  étendue  &  de  leurs  limites. 
On  doit  même  préfumer ,  de  la  con- 
fufion ,  des  doutes  &  des  contradi- 
âions  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecri- 
vains qui  nous  les  ont  repréfentées , 
qu'il  y  a  quantité  de  Régions  confi- 
iérables  dont  le  nom  eft  inconnu  à 
l'Europe.  En  un  mot  l'Afrique  efl 
prefcj'i'ignorée ,  en  comparaifon  de 


I 


DES  Voyages,  Lir.  VU.  411  

l'Afie  &  de  rAmérique  ,  quoiqu'elle  Iî^troduc- 
leur  foit  à  peine  inférieure  pour  la  va-       ^^'*'** 
riété  &  le  mérite  de  (qs  produûions. 

Cependant,  comme  c'efl  connoître  .f  f'jj'^p®" 
une  Nation  entière  que  d'en  bien  con-  ircpies  le 
noître  une  partie  ,  il  efl  plus  aifé  de  f"-*^'  ^"^"''* 
donner  une  jufte  idée  des  Peuples  qui 
font  compris  dans  cette  divifion  ,  que 
des  Pays  qu'ils  habitent.  Les  princi-  ^[^^^'^^^' 
paux  font  les  Jalofs,  les  Foulis  &  les  " 
Mandingos.  Les  Foulis  poiTédent  les 
terres  qui  font  dans  l'intérieur  du  Con- 
tinent fur  les  deux  bords  du  Sénégal  , 
c'elt-à-dire  au  Nord  &  à  l'Eft.  Les  Ja- 
lofs font  fitués  ,  partie  au  Sud  des 
Foulis  ,  &  partie  à  TOueil ,  au  long 
de  l'Océan  ;  &  de  ce  dernier  côté  ,  ils 
occupent  dans  un  ou  deux  endroits 
tout  l'efpace  qui  eft  entre  le  Sénégal 
&  la  Gambra.  Les  Mandingos  font  au 
Sud  &  à  l'h-ft  des  Jalofs  ,  fe  répandant 
des  deux  côtés  de  la  Gambra  ,  depuis 
fa  fource,  peut-être,  jufqu'à  la  Mer. 
Comme  ils  font  mêlés  ,  par-tout,  des 
deux  autres  Nations  ,  il  femble  ,  fur- 
tout  vers  la  Côte  ,  qu'ils  n'y  font  ve- 
nus qu'après  elles  ;  &  cette  conjeûu- 
re  eti  fortifiée  par  leur  couleur ,  qui 
eft  un  brun  foncé  ;  au  lieu  que  ce'le 
des  autres  Habitans  de  cette  partie  de 
l'Afrique  ,  &  au  Sud  jufques  vers  le 

Sij 
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'iNTRODuc.  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  eft  toiit- 
TxoN.  à-fait  noire.  On  a  déjà  parlé,  dans  le 
Livre  précédent  des  Jalofs ,  des  Fou- 
lis  &  des  Mandingos  ,  auffi  bien  que 
des  Saracoles ,  des  Sereres ,  des  FIiips  , 
des  Bagnons ,  des  Papels ,  des  Biata- 
ras  ,  &c.  de  plufieurs  Nations  moins 
confidérables  ,  à  l'occalion  même  de 
leur  Pays  dont  on  a  donné  la  def^ 
cription.  Mais  comme  les  trois  pre- 
mières font  établies  au  Sud  comme 
au  Nord  ,  avec  quelque  différence 
dans  le  caradere  &  dans  les  ufages  ; 
&;  que  le  côté  du  Sud  eft  proprement 
le  Pays  des  Mandingos  ,  aufquels  on 
ne  s'efl:  encore  arrêté  que  fort  fuper- 
£ciellement  ,  on  va  réunir  d'autres 
cclairciiTemens  ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  Voyageurs ,  fur-tout  dans  ceux 
qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Livre. 
Ces  obfervations  feront  fuivies  de 
l'Hiftoire  naturelle  des  Pays ,  dans  les 
mêmes  limites.  Mais  le  Leûeur  doit 
être  averti  que  les  produdions  parti- 
culières à  chaque  Pays ,  ayant  déjà 
paru  fous  le  titre  du  Canton  qui  les 
produit  ,  on  ne  raffemblera  ici  que 
celles  qui  font  communes  à  toutes  les 
parties  de  la  Région  ,  ou  du  moins  au 
plus  grand  nombre. 


ÏDES  Voyages,  Lir,  VII,  j^i^ 
§.  I. 

Vfages  &  mœurs  dî:  JJ.ofs. 

LEs  Jalofs  ,  ou  les  Jolloifs  ,  qu'on  "TIloTsT" 
appelle  aufli  Ghiolofs  ,  habitent  , 
fuivant  (29)  Moore,  au  Nord  delà 
rivière  de  Gambra ,  d'où  ils  s'étendent 
fort  loin  dansles  terres  ,  &  même  juf- 
qu'à  la  rivière  du  Sénégal.   Ils  font 
plus  noirs  ,  &  plus  beaux  dans  leur 
noirceur,  que  les  Mandingos  ou  les 
Flups.  Ils  n'ont  ni  le  nez  large  ^  ni  les 
grofles  lèvres  ,  qui  font  des  attributs 
particuliers  à  ces  deux  Nations.  En-    Lev^rcor.^aiv 
£n  Moore  afTure  qu'ayant  vu  un  grand  ^  ^^"r^^S"'^^» 
nombre  des  Habitans  de  cette  Con- 
trée ,  il  n'y  en  a  point  qui  approchent 
des  Jalofs  pour  la  noirceur  de  la  peau 
&  la  beauté  des  traits  du  vifage.  Leur 
inclination    les    porte    généralement 
aux  armes.  Il  y  a  des  ufages  établis, 
parmi  eux  ,  pour  entretenir  leur  hu^ 
mcur  fîere  &  martiale.  Tous  les  Au- 
teurs ne  dirtinguent  pas  aufii  exacte- 
ment que  Moore  ,  les  Jalofs ,  des  Man- 
dingos ,  &  des  autres  Nègres  à  nez 
plat  qui  font  mêlés  parmi  eux  ,  fur- 
tout  au  long  de  la  Côte  qui  eil  entre 

Ciy;  Voyrge  de  Mcore ,  p.  30.  &  ùiv. 

S  iij 
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"TITûTTr  ^^  Gambra  &  le  Sénégal.  Ceux  mê- 
mes qui  les  diftinguent  de  nom ,  (ont 
fujets  à  les  confondre  dans  leur  def- 
cription.  Ils  paroilTentperfuadés  qu'un 
nez  plat  &  des  lèvres  épaifles  i'ont 
des  qualités  inféparables  de  ces  Na- 
tions ;  &  que  s'il  s'y  trouve  des  Nè- 
gres d'une  autre  forme ,  c'eft  un  effet 
du  hazard. 
fo.'sTeTou-  Barbot  parlant  ,  en  général  ,  des 
leur  &  de  fi-  Négres  de  ces  quartiers  ,  dit  qu'ils 
S'/grM."''^"  (30)  ^ont  d'un  extrêmement  beau 
noir,  droits  ,  bien  faits,  agiles  &  ro- 
buftes  ;  que  leurs  dents  font  blanches 
&  bien  rangées  ,  leur  nez-plat  ,  & 
leurs  lèvres  épailies.  Il  femble  qu'on 
peut  conclure  de  cette  defcrîption,que 
les  Jalofs  des  environs  du  Sénégal  , 
fur-tout  ceux  de  la  Côte  ,  ont  les 
traits  différens  de  ceux  des  terres  & 
du  voifmage  de  la  Gambra.  Cepen- 
dant Villault  repréfentant  la  figure, 
des  Habitans  de  Rufifco  ,  ou  Rio  Fref- 
co ,  près  du  Cap-Verd  ,  afTure  qu'il  ne 
(  31  )  s'en  trouve  pas  beaucoup  qui 
ayent  le  nez  plat  ;  &  le  Maire  ,  qui  ne 
parle  que  de  nez  plats  &  de  groffes 
lèvres,  commefi  l'on  n'en  voyoit  pas 
d'autres  fur  cette  Cote,  déclare  qu'il 

fîo)   Defcripticn  delà         (ji"  Voyage  ("e  Viihu!t 
Guinée  par  iJacbot ,  p.  J4.     en  Guiucc  ,  p.  ij. 
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lie  s'eft  point   apperçu  qu'on  eftimât      Jalom. 
beaucoup  parmi  eux  cette  forme  des 
lèvres  &  du  nez.  Au  contraire  ,  il  pré- 
tend qu'à  l'exception  de  la  couleur  , 
ils  ont  les  mêmes  idées  de  beauté  que   ,  ^^"««^^e» 

1         de  DCiutCi 

les  François  ;  qu'ils  aiment  de  beaux 
yeux  ,  une  petite  bouche  ,  de  belles 
lèvres,  (  31)  &  un  nez  bien  propor- 
tionné.Quoi  qu'il  en  foit ,  on  doit  s'at- 
tendre à  trouver  dans  les  Pays  qui  ap- 
partiennent aux  Mandingos  ,  ou  dans 
îefquels  ilfe  trouve  un  mélange  de  Ja- 
lofs ,  les  traits  les  plus  coramims  àleur 
Nation. 

Les  Nègres  des  Côtes  ,  fuivant  Bar- 
bot  ,  font  doux  &  civils.  Leur  confli- 
tution  eft  forte  &  vigoureufe.  Mais  ils  MauTa'''es 
font  débauchés  &  pareffeux  à  l'excès  ;  jaioft? 
ce  qui  les  rend  pauvres  &  miférables. 
Ils  font  impudens  ,  lâches  ,  vindica- 
tifs, orgueilleux  ,  paffionnés  pour  les 
louanges,  déréglés  dans  leurs  expref- 
iions ,  menteurs  , gourmands,  lafcifs, 
fi  iniempérans  ,  qu'ils  boivent  l'eau- 
de  vie  comme  de  l'eau;  enfin  trom- 
peurs dans  le  commerce.  Ils  font  ca- 
pables de  voler  &  d'affafiiner  fur  le 
grand  chemin  ,  plutôt  que  de  s'occu- 
per d'un  travail  honnête.  Ils  ne  font 


(31)  Le  Maire  ,  nhlfup,  p.  101. 


S  iiij 


>fi5  Histoire  gênerais 

Jalc.s.  pas  difficulté  d'enlever  les  Habitant 
des  Villages  voilîns  &  de  les  vendre 
pour  l'efclavage.  Ceux  de  Joalli,  de 
Portodali  &d'Yaca,lbnt  les  plus  grands 
voleurs  du  monde.  Ceux  d'Yaca  par- 
ticulièrement ont  tant  d'adreffe  à  dé- 
rober ,  qu'ils  volent  un  Européen ,  en 
face  ,  fans  qu'il  s'en  apperçoive.  Ils 
tirent  avec  le  pied  ce  qu'ils  veulent  lui 
prendre  &  le  ramaffent  par  derrière 
(33). 
ztrlnl  ils  d"^  Labat  fait  la  même  remarque  fur  les 
jobent.  Jalofs  du  Sénégal.  Ce  (34)  n'eft  pas 
fur  les  mains  d'un  voleur  qu'il  faiU 
avoir  les  yeux  ouverts  ^  c'eft  fur:fes 
pieds.  Comme  la  plupart  des  Nègres 
marchent  pieds  nuds  ,  ils  acquerent 
autant  d'adrefTe  dans  cette  partie  que 
nous  en  avons  aux  mains,  ils  ramal- 
fent  une  épingle  à  terre.  S'ilsyvoyent 
un  morceau  de  fer,  un  couteau  ,  des 
cizeaux  ,  &  toute  autre  chofe ,  ils  s'eû 
approchent ,  ils  tournent  le  dos  à  la 
proye  qu'ils  ont  en  vue  ,  ils  vous  re- 
gardent en  tenant  les  mains  ouvertes. 
Pendant  ce  tcms-là  ils  faififlent  l'inf- 
trument  avec  le  gros  orteil ,  &  pliant 
le  genou,  ils  lèvent  le  pied  par  der- 
rière jufqu'à  leurs  pagnes  qui  fervent 

(jj)  Baibct,  uhifup.         taie,  Vul,  II.  p.   170,  & 
(34)  Afriijuc  Occiden-    fuiv. 
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auflî-tôt  à  cacher  le  vol  ;  &  le  prc-  "IÛloÏsT" 
nant  avec  la  main  ,.  ils  achèvent  de  le 
mettre  en  sûreté. 

Ils  n'ont  pas  pins  de  probité  à  l'é-    f-^^J  ?''^'''' 

,   ,     ,       ^        r  .   r  ,.       ,      te  même  en-» 

gard  de  leurs  compatriotes  de  1  intc-  ti'eui-, 
rieur  des  terres  qu'ils  appellent  Mon:- 
uignards  ;  lorfqu'ils  les  voyent  arriver 
pourle  commerce,  fous  prétexte  de 
fervir  à  tranfporter  leurs  marchandi- 
fes  ou  de  leur  rendre  l'office  d'inter- 
prètes, ils  leur  dérobent  une  partie, 
de  ce  qu'ils  ont  apporté. 

Leur  avidité  barbare  va  bien  plus      ils  fe  vnv- 
loin;  car  il  s'en  trouve  qui  vendent  J^'^JÛ^J."*' 
leurs  enfans  ,  leurs  parens  &   leurs 
"voifins.  Barbot  en  ra}:)porte  (35)  plu- 
fieurs  exemples..  Pour  cette  perfidie  ,, 
ils  s'adreffent  à  ceux  qui  ne  peuvent 
fe  faire  entendre  des  François.  Ils  les 
conduifent  au  Comptoir ,  pour  y  por- 
ter quelque  chofe  ;  &  feignant  que  ce 
font  desEfclaves  achetés  ,ils  les  ven-- 
dent ,  fans  que  ces  malheureufes  vic- 
times puifTent  s'en  défier  jufqu 'au  mo- 
ment qu'on  les  enferme  ou  qu'on  les 
charge  de  chaînes.  Le  Maire  raconte- 
à  cette  occafion  une  (  36  )  Hiiloirs- 
fort  comique.  Un  vieux  Nègre  ayant: 
réfolu  de  vendre  fon  fils ,  le  conduisit: 

(}0  BarboT,  7,-34. 
(36J  Vbifup,  p.  33, 
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Jalofs.     au  Comptoir.  Mais  le  fils  ,  qui  fe  défia 
.Uofiiîvend  de  ce  deflein  , fe  hâta  de  tirer  un  Fac- 
pi-i^e.        teurà  l'écart  &  de  vendre  lui-même 
fon  père.  Lorfque  le  vieillard  fe  vit  en- 
vironné de  Marchands  prêts  à  l'en- 
chaîner ,  il  s'écria  qu'il  étoit  le  père 
de  celui  qui  l'avoit  vendu.  Lefilspro- 
tefla  le  contraire ,  &  le  marché  de- 
meura conclu.  Mais  celui-ci  retour- 
nant en  triomphe,  rencontra  le  Chef 
du  Canton,  qui  le  dépouilla  de  fes  ri- 
chefles  mal  acquifes,  &  le  vint  vendre 
au  même  marché. 
lis  enlèvent       Quantité  de  petits  Nègres  des  deux 
jeseafans.iij  fexes  font  cnlevés  tous  les  jours  par 

le  vtnd  n:  i        r       vi        »/  i 

t-ux-mêmer,  leurs  voiiins ,  lorlqu  ils  s  écartent  dans 
les  bois  ,  fur  les  chemins  ,  ou  dans 
les  plantations ,  fuivant  l'ufage  d'em- 
ployer les  enfans  à  chaffer  les  oi- 
fcaux  qui  viennent  manger  le  millet 
&  les  autres  grains.  Dans  les  tems  de 
famine,  un  grand  nom.bre  de  Nègres 
fe  vendent  eux-mêmes ,  pour  s'affu- 
rer  du  moins  la  vie^  La  difette  fut  H 
grande  dans  ce  Pays  en  1681  ,  que 
Barbot  (37)  auroit  eudes  Efclaves 
en  abondance  ,  fi  les  provifions  n'euf- 
fent  pas  manqué  dans  l'Ifle  même  de 
Gorée. 

Le  même  Auteur  dit  qu'ils  fontfort 

(Î7)  UèiM'  ?.  47» 
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livrés  à  la  forcellerie.  Ils  l'exercent 
parle  miniftere  de  leurs  Prêtres,  qui 
s'attribuent  le  pouvoir  de  comman- 
der aux  ferpens  &  aux  monftres.  Wal- 
la  FilLa  ,  ancien  Roi  de  Jaaia ,  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  grand  Magicien  &  le 
plus  redoutable  empoilonneur  du  Pays,, 
fçavoit ,  dilent  les  Nègres  ,  rafTembler 
dans  un  moment ,  par  cet  art ,  toutes 
Tes  forces  (38)  militaires  à  quelque, 
diilance  qu'elles  fuffent  de  lui. 

Le  Maire  obferve  que  les  Interpre-  stup!<îrté- 
tes  Nègres  font  rarement  capables  de  «"e^^  inttrpr©^ 
rendre  le  fens  de  ce  qu'ils  entendent, 
&  que  par  leurs  infidélités  ou  leurs 
méprifes  ,  ils  jettent  de  l'embarras 
dans  tous  les  marchés.  Si  les  Nègres 
reconnoiffent  qu'ils  vous'lont  utiles, 
ils  deviennent  tout- à-fait  infuporta- 
bles.  Ils  font  dans  une  yvrefie  conti- 
nuelle. L'eau-de-vie  qu'ils  le  procu- 
rent avec  tant  de  peine  &  de  frais,  eft 
prodiguéelorf qu'ils  l'ont  obtenue.  Le 
vin  de  Palmier  n'eft  pas  li  commun 
dans  ces  Cantons,  qu'ils  puifTent  l'a- 
voir  en  abondance.  Mais  de  quelque 
liqueur  qu'ils  s'enyvrent ,  ils  perdent 
entièrement  la  raifon  dans  ryvreffe  , 
&  deviennent  des  bêtes  furieufes.  IlS: 

(jS)  Barbot  ,  uhifup,  p.  47,  • 
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n'ont  aucune  notion  de  la  nécefîité  d'^ 
reftituer,  ni  la  moindre  teinture  des 
devoirs  civils.  Leur  ignorance   eft  il 
groffiere  ,  qu'à  peine  comprennent-ils 
que  deux  &  deux  faffent  quatre.  Ils 
ne  connoiffent  ni  leur  âge,  ni  les  jours 
delà  femaine  ,  pour  lefquels  ils  n'ont 
Lafiu^ever-  p^^  même  de  noms.  La  feule  vertu 
pfb  ihof.ira-  qu'on  pume  leur  attribuer  elt  i  holpif 
^^'*^'  talité.  Ils  ne  laiffent  jamais  partir  un 

étranger  fans  l'avoir  fait  manger  & 
boire.  Ils  le  preflent  de  pafler  quel- 
ques jours  avec  eux.  Mais  ils  ont  foin 
de  cacher  leur  eau-de- vie  à  leurs  Hô" 
tes,  parce  qu'ils  auroient  honte  de  leur 
en  refufer  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  dérobent  aux  Montagnards  uns 
partie  de  celle  qu'ils  reçoivent  pour 
leurs  marchandîfes. 

Leur  pauvreté  ed  extrême.  Ils  ont 
pour  tout  bien  quelques  befliaux.  Les 
plus  riches  n'enont  pas  plus  de  quaran- 
te ou  cinquante ,  avec  deux  ou  trois 
chevaux  ,  &  le  même  nombre  d'ef^ 
c.laves.  Il  eft  très-rare  qu'on  leur  trou- 
ve de  l'or  ,  pour  (  39)  la  valeur  ds 
onze  ou  douze  piiloles. 

Dans  quelques  Pays  des  Nègres,  la 
Couro.nne.eiihéréditaire.  Dans  d'auj 


teiirs  n'agis 
j-o  ir  la  ûic- 
ceiîîon  au 
Trôae  Royali 


(jy)  Le  MeLc  ,  uhijap.  p.  8ci 
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très  elle  eil  éleftive.  A  la  mort  d'un  "JH^TsT 
Prince  héréditaire  ,  c'efi  fbn  frère  & 
non  fon  fils  ,  qui  lui  fuccede.  Mais 
après  la  mort  du  frère  ,1e  fils  efl  rap- 
pelle au  trône,  &  le  laiffe  de  même 
à  fon  frère. Dansquelques  Pays  héré-!- 
ditaîres,  c'eft  au  premier  neveu  par. 
les  fœurs  que  tombe  la  fuccefîion  , 
parce  que  la  propagation  du  fang  royal 
efl  certaine  par  cette  voie> 

Dans  les  Royaumes  électifs,  trois 
Ou  quatre  des  plus  grands  perfonna- 
ges  de Ja  Nation  s'affemblent  après  la 
mort  du  Roi  pour  lui  choifir  un  fuCf 
ceiTeur,&  fe  réfervent  le  pouvoir  ds 
le  dépoier  ou  de  le  bannir  lorfqu'ii 
manque  à  fes  obligations!  Cet  ufaga 
devient  la  Iburce  d'une  infinité  de 
guerres  civiles ,  parce  qu'un  Roi.  déf 
pofé  (  40  )  entreprend  ordinairement 
de  fe  rétablir  malgré  les-conilitutions» 

LeGou  vernemenî  deKayor,dont  le 
Roi  pojte  le.titre  de  Damel ,  efl  Mo- 
narchique. &  héréditaire,  dans  Tordra 
des  neveux  parles  foeurs. 

Le  Maire.j-uge  qu'il  n'y  a  point  dans     Autorité- 
l^nivers  d'autorité   plus  abfolue  &.  dcsToa^' 
plus  r  jfpeclée  que  celle  de  ces  Monar- 
ijues  Nègres..  Elle  ne  fe  foutient  qua 

(.40}  Baibot,  u^iy7//.  p.  55, 
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Jalofs.     par  la  rigueur.  Les  punitions  ,  pour  ! 
les  moindres  défauts  derefped^ou  d'o-  | 
béiflance  ,  font  la  mort,  la  confifca-  î 
tion  des  biens,  &  l'efclavage  de  tou-  ! 
te  la  famille  du  coupable.  Le  Peuple  i 
efl  moins  à  plaindre  que  les  grands  , 
parce  que  dans  ces  occafions  (  41  )  il 
n'a  que  l'efclavage  à  redouter.  Bar- 
bot  raconte  que  fous  les  plus  légers 
prétextes  ,  fans  égard  pour  le  rang  ni 
pour  la  profeffion ,  un  Roi  fait  vendre 
àfon  gréfes  Sujets.  L'Alkade  de  Ru- 
fifco  vendit  aux  François  de  Corée  ,. 
par  l'ordre  exprès  du  Damel ,  un  Mar- 
butqui  avoit  manqué  à  quelque  de- 
voir du  Pays.  Ce  malheureux  Prêtre 
fut  plus  de  deux  mois  fur  le  Vaifl'eau  , 
fans  vouloir  prononcer  une  parole. 
Comme  la  volonté  des  Princes  eft  une.- 
loi  fouveraine  ,  ils  impofent  des  taxes 
arbitraires,  qui  réduifent  tous  leurs 
Sujets  à  la  dernière  pauvreté. 

Auffi-tôt  qu'un  Nègre  ell  revêtu  de 
î?autorité  Royale ,  tous  les  autres  le 
regardent  avec  une  profonde  vénéra- 
tion ;  &  de  fon  côté  ,  il  prend  un  air 
de  hauteur  (4i)&  d'empire  ,  qui  de- 
vient bien  tôt  une  véritable  tyrannie. 
Dans  le  Royaume  de  Barfalli ,  il  n'y 

{41)  Le  Maire,  ubifup.        (41;  B.  rbot ,  ubi/up,  p^,j 
p.  106.  £t,fuiv,  47.  ôc  57» 
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a  que  le  Roi  &  fa  famille  qui  ayant  le  j.\L0Fi. 
droit  de  coucher  fous  des  Tendres^  ef- 
pece  d'étoffes  qui  fervent  de  défenfe- 
contre  les  mouches  &  les  Mofquites.. 
L'infradion  de  cette  loi  efl  punie  de 
l'efcLavage.  Un  Jalof  qui  aiiroit  la  har- 
dieffe  de  s'aiTepir ,  fans  ordre,  fur  la 
même  natte  que  la  famille  Royale  , 
eu  fujet  au  même  châtiment  (  43  ). 

LesPeuples  du  Damel  n'approchent  Hajteur  ^a-. 
de  lui  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  i,s  aùiii;^' 
de  circonfpeclion.  L'entrée  de  fes  ap- 
partemens  n'ed  accordée  qu'à  un  petit 
nombre  de  Grands  qu'il  honore  de  cet- 
te diftinftion.Lorfqu'un  Seigneur ,  de- 
ceux  mêmes  qui  lui  appartiennent  par 
lefang  ,  obtient  d'être  reçu  à  l'Au- 
dience ,  il  fe  dépouille  de  fa  robe  en 
entrant  dans  la  Cour,  &  demeure  nud 
depuis  la  tête  jiifqu'à  la  ceinture.  En- 
fuite  avançant  vers  le  Roi ,  qui  n'ac- 
corde ces  audiences  que  devant  la 
porte  du  Palais,  il  fe  met  à  genoux  à 
quelque  diiîance  ,  baiiTe  la  tête  ,  & 
prend  de  chaque  main  une  poignée  de 
fable,  dont  il  fe  couvre  la  tête  &  le 
"vifage.  A  mefure  qu'il  approche  ,  il 
répète  (  44)  plufieurs  fois  la  même 

(45)  Moore,  «^jyi//j.  p.     corde  là  -  deflus    avec    Je 

Sjj.  Mail e  ,  remar  lue  que  d'iu- 

(44)  Barbov  ,  qui  s'ac-    ues  avancecicominutlle- 
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"^ jAiisj^s.  cérémonie.  Enfin  s'agenouillant  à 
deux  pas  du  Monarque  ,  il  explique  les 
raifons  qui  lui  ont  fait  defirer  une  Au- 
dience. Après  ce  compliment ,  il  fe  le» 
vefans  ofer  jetter  les  yeux  devant  lui.. 
Il  tient  les  bras  étendus  v-ers  fes  ge-!» 
îioiix,  &de  tems  entemsil  fe  jette  de 
la  pouffiere  fur  le  front.  Le  Roi  paroît 
l'écouter  peu  ,  &  tourne  (  45  )  fon  at- 
tention fur  quelque  bagatelle  qui  l'a- 
mufe.  Cependant  il  prend  un  air  fort 
grave  à  la  fin  de  la  harangue  ;  &faré^ 
ponfeeflun  ordre  auquel  les  Supplians 
n'ofent  répliquer.  Ils  fe  confondentenr 
fuite  dans  la  foule  des  Courtifans. 
tesRo^s  Quoique   les  Rois  ne   foient    pas- 

maLs&pus  nioins  abfolus  fur  la  Gambra  ,  ils  ont 
impies  fur  la  iDoins  de  fafte  dans  le  cérémonial  & 
"^  '^'  dans  les  habits ,  excepté  dans  certai- 
nes occafions  folemnelles.  Leur  ri»« 
chelTes,.  à  la  plupart  ,  ne  confiflent 
qu'en  cham.eaux  ,  en  dromadaires ,  eîi 
bœufs  &  en  chèvres  ,  avec  du  millet 
&  du  fruit.  Dans  les  audiences  qu'ils 
donnent  aux  Européens  ,  ils  fe  pa- 
rent avec  plus  de  foin.  On  les  trouve 
ordinairement  couverts  d'une  robe- 
rouge  ou  bleue,. à  laquelle-font  atla^- 

335?nt  à  genoux  ,  en  fe  cou-     font  que  pouflîere  en  com-^ 
\rani  de  terre  &  de  l'ab'.e  ,     pararlbn  du  Roi ,  p.  56.  . 
jlpui  montrer    qu'ils    ne.       (45)  Le  Maire,  p.  jo^^. 
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chces  des  queues  d'éléphans,  ou  d'au-  "TH^TsT" 
très  bêtes fauvages,  de  petites  fonnet- 
tes  ,  des  brins  d'y  voire  &  de  corail , 
&c.  Ils  portent  fur  la  tête  un  bonnet 
d'olîer,  orné  de  petites  cornes  de  boucs 
&  d'Antilopes  ou  de  Gazelles.  Leur 
cortège  eft  nombreux.  Ils  fe  rendent 
avec  beaucoup  de  gravité  au  lieu  def- 
tiné  pour  l'Audience ,  qui  eft  ordinai- 
rement le  deflbus  de  quelque  gros  ar- 
bre ;  &  jamais  ils  ne  font  fans  leur 
pipe  à  la  bouche. 

Lorfquele  Damel  (46)  reçoit  les  Audiences 
Etrangers ,  il  efl:  environné  de  fes  Gar-  Jc^ordfalTx ' 
des,  armés  de  leurs  zagayes.  Le  Roi  étrangers, 
de  Joala  entretient  communémentune 
garde  de  cinq  cens  hommes ,  divifés 
en  trois  corps  ,  au-travers  defquels  , 
les  Etrangers  paffent  pour  arriver  à 
l'appartement  du  Roi.  Dans  les  cours, 
en  a  foin  de  faire  paroître  quinz-e  ou 
vingt  chevaux  ,  affez  mal  harnachés 
&  couverts  de  grifgris.  Dans  ces  au- 
diences les  Arabes  &  les  Marbuts  ont 
beaucoup  plus  de  liberté  que  les  Mé- 
gres  ;  mais  \qs  François  en  ont  plus 
que  les  uns  &  les  autres.  A  leur  ap- 
proche ,  ils  font  une  révérence  an 
prince  ,  qui  leur  tend  or ainairemeîit 

(46)  Barb9t,p.  57&79é 
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jALCfs.     la  main.  Enfuite  s'affeyant  ,  fuivant 
l'ufage  commun  dû  Pays  ,  fur  un  lit 
couvert  d'une  courte- pointe  de  cuir 
rouge  ,  fans  ceiTer  de  tenir  Ta  pipe  à 
la  bouche  ,  il  les  fait  aileoir  près  de  lui, 
&  leur  demande  ce  qu'ils  ont  apporté  ; 
qu'^ï'fSt      ^^^  °"  n'approchejamais  des  Rois  Né- 
auxRoisKé-  gres  fans   quelqp.e  préfent.  Dans  le 
*'^^*  Royaume  de  Barfalli,  les  préfens  éta- 

blis ,  pour  un  Européen  ,  confident  en 
dix  ,  quinze  ou  vingt  barres  de  fer  ^ 
quelque  flacons    d'eau-de-vie  ,  une 
épée ,  un  fuiil ,  un  chapeau  ;  c'eft-à- 
dire,  dans  un  de  ces   préfens.   Mais 
l'eau-de-vie  eft  toujours  ce  qui  paroît 
reçu  le  plus  volontiers  ,  &  fouvent  le 
Roi  s'enyvre  avant  que  l'audience  foit 
lînie.  Sur  tout  le  refte,  il  ne  diffère  en 
rien   des  autres  Princes  du  Sénégal.. 
Mais  les  Nègres  des  environs  de  cette  ' 
rivière  regardent  leurs  Rois  comme 
des  Sorciers  &  des  Devins  du  premier 
ordre.  Ils  font  perfuadés  que  Magro  , 
anciennement  Roi  du  grand  Kaffan  ^ 
entretenoit  un  commerce  intime  avec 
les  diables  ,  &  que  par  leur  fecours  il 
pouvoit  donner  tant  de  force  à  fon 
haleine  ,  que  d'un  fouffle  ,  il  auroit 
mis  en  pièces  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
autour  de  lui.  Ils  croyent  même  qu'il 
faif^it  fortir  de  la.  terre  du  feu  &  des= 
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flammes  ,  lorfqu'il  invoquoit  les  Ef-     j^lofs. 
prits  infernaux  (  47  ). 

C'ell  l'tifage  aiifTi  de  faire  des  pré- 
fcns  aux  Rois  Nègres ,  lorfqu'on  re- 
çoit leur  vifite  j  dans  les  Comptoirs 
qui  ne  fon.t  pas  éloignés  d'eux.  Ces  vi- 
fites  font  fi  fréquentes ,  qu'elles  de- 
viennent quelquefois  fort  onéreufes  ;. 
&  Ton  doit  fe  précautionner  foigneu- 
fement  contre  leurs  nouvelles  préten- 
tions ,  car  un  exemple  fuffit  pour  leur 
faire  prendre  droit  d'exiger  les  mêmes 
préfens    dans  les    mêmes   occafions 

(48). 

Labat  (49)  parlant  des  Princes  Ja-    Leur  effron- 
lofs  aux  environs  du  Sénégal ,  les  com-  ?/J^  A  "^^Y 
pare  aux  Mendians  les  plus  effrontés,  feus.     ^^  * 
Ils  joignent  l'adreffe  à  l'impudence. 
D'abord ,  ils  commencent  par  deman- 
der quelques  bagatelles  ,  qui  ne  peu- 
vent leur  être  d'une  grande  utilité, 
pour  fonder  vos  difpolitions.  S'ils  vous 
trouvent  de  la  facilité  à  les  écouter  , 
ils  deviennent  auffi-tôt  plus  impor- 
tuns ,  &  vous  mettent  dans  la  néceffi» 
té  de  les  fatisfaire  ou  de  rompre  avec 
eux.  La  feule  méthode  pour  s'en  dé- 
tendre ,  efl  de  ne  leur  rien  accorder 
s'ils  ne  l'ont  demandé  avec  de  lon-^ 

(47' le  Maire,  p.  IC9.        '49)  Afr\]ue  OcciJea- 
(4g;  Larbut ,  p.  jy.  tak,  Vol.  ill.p.  i.i»8. 
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jAtoFï.  gues  inftances.  En  général ,  il  ne  faut 
pas  efpérer  de  raflafier  jamais  leur 
avidité.  S'ils  ne  peuvent  vous  enga- 
ger à  leur  donner  quelque  chofe ,  ils 
fe  réduifent  à  l'emprunter  ;  &  lorf- 
qu'ils  ie  voyent  refufés  ,  ils  vous  in- 
terdifent  le  commerce  ,  ou  vous  font 
Moyens  qi:e  quelque  outrage.  Les  François  fe  foni 
omSforcés  vu  quelquefois  obligés  d'employer  la 
d'employer,  violeuce  pour  obtenir  la  reftitution 
de  pluiieurs  emprunts  forcés.  Leur 
unique  reffource  étoit  de  piller  des 
Villages ,  &  d'enlever  les  Habitans  ; 
après  quoi faifant  une  balance  de  conr- 
pte  avec  le  Roi ,  ils  lui  payoient  exa- 
ftement  ce  qu'ils  avoient  pris  au-delà 
de  fa  dette.  Mais  ces  entreprifes  ne 
ïéufliffent  pas  toujours;  &  quand  on 
feroit  fur  de  fe  faire  payer  par  cette 
voie  ,  on  s'expofç  à  la  haine  des  Ha- 
bitans ,  qui  peuvent  trouver  tôt  ou 
tard  l'ôccafion  de  fe  veno;er. 

Enfin  malgré  leur  orgueil ,  les  Pnn-- 
ces  Jalofs  font  des  Mendians  fi  peu  ca^ 
pables  de  honte,  que  s'ils  apperçoi- 
vent  à  l'Etranger  qui  les  vifite,  quel- 
que chofe  qui  leur  plaife ,  comme  un 
manteau,  des  bas, des  fouliers  ,  une 
épée ,  un  chapeau  ,  &c.  ils  demandent 
fuccelTivement  qu'on  leur  permette 
d'en  faire  l'efTai.,  &  fe  mettent  par  de* 
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Çrés  en  poffefîion  de  toute  la  parure.   "jÂIÔtsT" 
C'eftce  qui  arriva,  dit  le  Maire,  (50)      unFran- 
au  premier  député  de  Dancourt ,  qui  Ç'^'s  ^'t  p'^'- 
fut  ainfi  dépouillé  d'une  vefte  de  bro-  pouiiié. 
card ,  de  Tes  bas ,  de  fon  chapeau  & 
de  fes  fouliers.  Un  autre  Voyageur 
rapporte  que  dans  une  audience  du 
Roi  deJoala,  ce  Prince  prit  le  cha- 
peau d'un  Religieux  qui  accompagnoit 
le  Fadeur  François  de  Gorée  ;  &  que 
trouvant  fort  mauvais  que  le  Faâeur 
lui  repréfentât  la  pauvreté  des  gens 
de  cet  état ,  il  répondit  qu'il  ne  fouf- 
froit  pas  volontiers  qu'on  oiât  lui  don- 
ner des  confeils.  Cependant  il  envoya 
le  lendemain  un  jeune  Efclave  auRe^ 
ligieux. 

§.     I  I. 

Noblejfe ,  Magïjlrats  &  Milice  des  Jalofs, 
Carafierc  de  plufieurs  Rois. 

AUx  environs  du  Sénégal ,  les  Ja-    Sahibobos& 
lofs  ont  une  forte  de  nobleffe,  Tenhaias, 
qu'ils  appellent  Sakibobos ,  comme  ils 
donnent  aux  Princes  du  fang  royaî  & 
aux  Grands,  (15)  le  nom  de  Tenha- 
ias. Le  Maire  dit  que  le  Damel  a  fous 
lui  phiUeurs  Miniftres  d'Etat,  qui  l'af-    GrandsOffi- 
fiflent  dans  l'adminillration  &  dans  subaulier 

(50)  Le  Maire,  p.  iio« 
(51;  Baibot,p.  581 
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jAiofs.  l'exercice  de  la  Juftice.  Rondi  s  (51) 
Tributaire  Souverain  de  ce  Monar- 
que ,  a  le  commandement  général  des 
armes,  avec  une  autorité  qui  repré- 
fente  celle  du  grand  Connétable  de 
France.  Le  grand  Jerafo  (53)  eft  Chef 
de  la  Juftice  dans  toute  l'étendue  du 
Royaume,  &  fait  de  tems  en  tems  la 
vifite  des  Provinces  ,  pour  écouter 
les  plaintes  &  juger  les  différends. 
IJAlkair^  ou  le  Tréforier  de  la  Cou- 
ronne, exerce  le  même  office  que  le 
grand  Jerafo,  mais  avec  un  pouvoir 
plus  limité.  Il  a  fous  lui  tous  les  Al- 
kairs  fubalternes  ,  ou  les  Alkades , 
qui  font  les  Chefs  des  Villages ,  com- 
me les  Seigneurs  des  Paroifîes  en  Fran- 
ce (54)- 

Barbot  raconte  que  plufieurs  grands 
Officiers  ,  Civils  &  iMilitaires ,  ont 
ainfi  leurs  fubalternes  dans  chaque 
canton  de  l'Etat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  Jerafo,  comme  leur  Alkade  ou 
leur  Alkair.  Le  Kondi,  qui  eft  tout  à 
la  fois  Lieutenant  Général  du  Royau- 
me &  Généraliffime  des  armées ,  fait, 
en  vertu  de  ce  premier  titre ,  la  vifi- 


(5»)   Barbot    l'appelle  &  ftnV.  Il  écrit  Alhairs,, 

Conds.  Ali-adl  ,  ^Ikadhi,  v^'Aa-j 

{53)  Labat  met  Jj^:araf.  l'i.  Kn  Arabe  ce  mot  fige 

(54)  Le  Maire,  p<  li'l-  ^e  ^^i't. 
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te  des  Provinces  avec  le  grand  Jera-     jalofs. 
ïo ,  ou  le  Chef  de  la  Juflice,  pour  fe 
faire  rendre  compte  de  la  conduite  des 
Alkades. 

L'office  particulier  de  l'Alkade  con-  „P'^"  ^'^ 
iilte  a  lever  les  droits  &  les  revenus 
royaux ,  dont  il  eft  comptable  au 
grand  Tréforier.  Son  nom  fignifie 
<ïOuverneur  de  Ville  ou  de  Village. 
Les  Blancs  &  les  Nègres  remploient 
•également. 

Valconcelos ,  cité  par  Barbot , pré-  A^mmùira- 
tend  que  les  Nègres  de  la  Cote  1  em-  v.  i.ui,tpt& 
portent  beaucoup  dans  leur  Gouver-  'ie  ^ajuihcc, 
nement  lur  ceux  du  Sénégal;  qu'ils 
font  plus  exacts  fur  tous  les  devoirs 
de  l'adminiflration  ,  que  leur  politi- 
que eft  mieux  entendue ,  leurs  vues 
de  confervation  &  d'aggrandifTement 
plus  profondes  &  plus  lecrettes ,  enfin 
Qu'ils  ont  plus  d'équité  dans  les  récom- 
"penfes  &  les  châtimens.  Le  Coniéil 
du  Prince  eft  compofé  des  plus  an- 
ciens ,  &  ne  s'éloigne  jamais  de  fa 
perfonne.  Les  Juges  font  ceux  à  qui 
Ton  a  reconnu  le  plus  de  jugement  & 
d'expérience  (^  ')). 

L'exécution  de  la  Juftice  fuit  im- 
iTjédiatement  la  Sentence.  Un  voleur 
convaincu  eft  puni  par  l'efclavage ,  & 

(5j)  Barbot,  p.  $5. 
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^j^;lofs.      ^^  crime  expofe  rarement  le  coupable 
à  la  mort.  Le  Maire  dit  (^6)  qu'un 
Nègre  accufé  ,  fans  pouvoir  être  con- 
vaincu ,  eft  obligé  de  lécher  trois  fois 
Epreuve -lu  ^n  fer  brûlant.   S'il   réfiile  à   cette 

feu  pour  le       ,  i      i  ?    i  •  n 

vol.  épreuve ,  on  le  déclare  innocent.  Bar- 

bot  ajoute  qu'il  efl  difpenfé  du  châti- 
ment ,  mais  que  l'accufateur  &  lui 
font  également  condamnés  à  quitter 
le  Pays.  Moore  prétend  que  fur  la 
Gambra  l'épreuve  du  vol  fe  fait  avec 
de  l'eau  bouillante  ,  &  cite  un  exem- 
ple qu'on  a  lu  dans  (57)  fon  JournaL 
La  rigueur  de  ces  loix  n'empêche  pas 
que  dans  le  Pays  des  Nègres,'  comme 
dans  les  Régions  les  mieux  policées, 
la  Juilice  ne  foit  fujette  à  beaucoup 
xle  corruption.  (58)  L'intérêt  &  la  fa- 
veur y  jouent  leur  rôle  comme  en 
Europe.  Pendant  le  féjour  que  le  Mai- 
re fît  en  Afrique,  il  arriva  un  événe- 
ment qui  marque  afTez  combien  l'in- 
térêt a  d'afcendant  fur  les  Princes  du 
Effet  de  Tin-  Pays.  Dcux  petits  Rois  ,  Oncle  &. 
î^-''  i^Né'"  Neveu ,  tous  deux  Tributaires  du  Da- 
gces.  mel ,  étant  en  contelration  pour  les 

droits  de  leur  Souveraineté  ,  réfolu- 
rent  de  remettre  la  décilion  de  leur 


(■56)   U*m  ,  ihid.  &  le     Relation. 
Maire  ,  p.  115.  (jSJ  Barbot,  p.  58 

(57J  Voyez.ci-defîiis  fa 

différen 


A 
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différend  au  fort  des  armes  ou  à  Ja  "TTlÔTT" 
Sentence  du  Damel  ;  &  ce  Prince  leur 
ayant  fait  défendre  les  voies  violen- 
tes y  ils  furent  obligés  de  venir  à  celle 
de  l'autorité.  Le  jour  marqué  pour 
leurs  explications  ,  ils  fe  rendirent 
dans  une  grande  place ,  qui  eft  vis  à- 
vis  du  Palais  Royal ,  tous  deux  ac- 
compagnés d'un  nombreux  cortège, 
qui  formoit  deux  bataillons  ,  armés 
de  dards ,  de  flèches  ,  de  zagayes  ,  & 
de  couteaux  à  la  Morefqae.  Ils  fepof- 
terentl'un  vis  à-vis  de  l'autre,  à  trente 
pas  de  diftance.  Le  Damel  parut  bien- 
tôt ,  à  la  tête  de  fix  cens  hommes.  Il 
montoit  un  fort  beau  cheval  de  Bar- 
barie ,  fur  lequel  il  alla  fe  pla.cer  au 
milieu  des  deux  Rivaux.  Quoiqu'ils 
parlafTent  tous  la  même  Langue  ,  ils 
employèrent  des  Interprètes  pour  s'ex- 
pliquer. Le  Neveu  ,  qui  étoit  fils  du 
dernier  Roi,  finit  fa  harangue  en  re- 
préfentant  ,  que  les  Domaines  con- 
teftés  dévoient  lui  appartenir  de  plein 
droit ,  puifque  le  Ciel  les  avoit  don- 
nés à  fon  père  ;  &  qu'il  attendoit  par 
conféquent  de  l'équité  du  Damel  la 
confirmation  d'un  titre  qui  ne  pouvoit 
lui  être  difputé  fans  injuflice.  Après 
l'avoir  écouté  fort  attentivement,  le 
Damel  lui  répondit  d'un  air  majef- 
Tomi  IX,  T 


434  Histoire   générale 

'  j Alors,      tueiix  :  Ce  que  le  Ciel  vous  a  donné, 
je  vous  le  donne  à  fon  exemple.  Une 
réponfe  iï  poiitive  difperfa  aniri-tôt  le 
parti  oppolé.  Les  Guiriots,avec  leurs 
in{lrumens&  leurs  tambours,  célébrè- 
rent les  louanges  du  Vainqueur.   Ils 
lui  répétèrent  mille  fois  que  le  Damel 
lui  avoit  rendu  jullice  ;  qu'il  étoit  plus 
beau,   plus  riche,  plus  puiffant.  Se 
plus  courageux  que  fon  Rival.  Mais 
tandis  qu'il  n'étoit  occupé  que  de  Ton 
bonheur  ,  il  fut  furpris  de  s'en  voir 
dépouillé  le  jour  fuivant.  Le  Damel, 
corrompu  par  des  préfens ,  révoqua  la 
Sentence  qu'il  avoit  portée  (59),  & 
rétablir  l'Oncle  à  la  place  du  Neveu. 
Ce  revers  de  fortune  fit  changer  d'ob- 
jet aux  chants  des  Guiriots.  Toutes 
leurs  louanges  futent  pour  celui  qu'ils 
avoient  décrié  par  leurs  fatyres. 
Occaf4ons         Les  Rois  Nègres  entreprennent  la 
&  forme  de    guerre  fur  les   moindres    prétextes. 
f^NSrS;''  Lorfqu'elle  eft  réfolue,  le  Kondi  af- 
femble  les  Troupes,  qui  ne  montent 
gueres  à  plus  de  quinze  cens  hommes. 
Auffi.  les  batailles  ne  font-elles  que  des 
efcarmouches.  Dans  tout  le  Royau- 
me du  Damel  à  peine  fe  trouveroit-il 

(59')  L'iniuftice  étoit  des  pré^cns  de  Paatte,  & 
d'autant  p)us  atroce  que  le  qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils 
Dimel  avoit  d'abord  reçu    eu/Tent  été  reftiiués. 
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affez  de  chevaux  pour  former  deux  "771^777" 
cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prin- 
ce n'a  pas  befoin  de  provifioas  de 
bouche  quand  il  eil:  en  campagne. 
Toutes  les  femmes  lui  fourniffent  des 
vivres  fur  fon  paffage.  On  lui  fert 
quelquefois  cinquante  plats  de  Kus- 
kus  ,  affaifonnés  de  diverfes  façons. 
Il  garde  pour  fon  propre  ufage  ce  qui 
flatte  fon  goût  ;  le  refte  efl:  diflribué  à 
fes  gens ,  qui  n'en  demeurent  pas  moins 
affamés. 

Les  armes  de  la  Cavalerie  font  la  Ames  de  la 
zagaye,  forte  de  javeline,  mais  fort 
longue;  &  trois  ou  quatre  dards,  de 
la  forme  des  flèches  ;  avec  cette  dif- 
férence que  la  tête  en  efl  plus  groffe, 
&  qu'étant  dentelée  ,  elle  déchire  la 
bleiÎLire  lorfqu'on  la  retire  après  le 
coup.  Tous  les  Cavaliers  (ont  fi  char- 
gés de  grifgris  ,  qu'ils  ne  peuvent  fai- 
re quatre  pas  s'ils  font  démontés.  Ils 
lancent  affez  loin  leurs  zagayes.  Avec 
ces  armes  ils  ont  un  cimetere  ,  un  cou- 
teau à  la  Morefque  long  d'une  cou- 
dée fur  deux  doigts  de  largeur,  &  un 
bouclier  rond,  compofé  d'un  cuir  fort 
épais.  Quoique  chargés  de  tant  d'in- 
flrumens  ,  ils  ont  les  bras  &  les  mains 
libres  ;  de  forte  qu 'ils  peuvent  charger 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

Ti) 
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j Alors.  L'Infanterie  eft  armée  d'un  cime- 
Armes  de  ^^'■^  >  d'une  javeline ,  &  d'un  carquois 
l'iiifanieiie,  rempli  de  cinquante  ou  foixante  flè- 
ches empoifonnées  ,  dont  les  bleffures 
caufent  infailliblement  la  mort ,  pour 
peu  que  les  remèdes  foient  différés. 
Leurs  dents  ou  leurs  barbes  ne  cau- 
fent pas  des  effets  moins  dangereux, 
puilque  ne  pouvant  être  retirées  ,  il 
faut  qu'elles  traverfent  la  partie  dans 
laquelle  elles  font  entrées.  L'arc  eft 
compofé  d'un  rofeau  fort  dur ,  qui  ref- 
femble  au  Bambu.  La  corde  eft  d'une 
autre  (60)  forte  de  bois  ,  qui  eft  join- 
te à  l'arc  avec  beaucoup  d'art.  Les 
Négrcs  ,  en  général  ,  fe  fervent  de 
leurs  arcs  avec  tant  d'adreffe,  que  de 
cinquante  pas  ils  font  furs  de  frapper 
un  écu.  Ils  marchent  fans  ordre  & 
fans  difcipline  ,  au  milieu  même  du 
Pays  qu'ils  attaquent.  Leurs  Guiriots 
les  excitent  au  combat  par  le  fon  de 
leurs  inftrumens. 
Leurs  ccnv  Lorfqu'ils  font  à  la  portée  de  leurs 
armes,  l'infanterie  fait  une  décharge 
de  fes  flèches ,  &  la  Cavalerie  lance 
fes  dards.  On  en  vient  enfuite  à  la  za- 
gaye.  Ils  épargnent  néanmoins  leurs 
ennemis ,  dans  l'efpérance  de  faire  un 

{60)  Jobfon  prétend  <jue  c'eft  du  même  bois. 
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plus  grand  nombre  d'EfcIaves.  C'eft  Jai.«f5. 
le  fort  de  tous  les  prifonniers  ,  fans 
exception  d'âge  &  de  rang.  Malgré 
les  ménagemens  qu'ils  oblervent  dans 
la  mêlée ,  comme  ils  combattent  nud's 
&  qu'ils  font  fort  adroits  ,  leurs  guer- 
res font  toujours  fort  fanglantes.  D'ail- 
leurs ils  aiment  mieux  perdre  la  vie 
que  de  s'expofer  au  moindre  repro- 
che de  lâcheté  ,  &  ce  motif  les  anime 
autant  que  la  crainte  de  l'efclava- 
ge(6i). 

Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  Leurs  rac- 
la viftoire  ,  ils  renouvellent  fouvent  ^™X''**' 
le  combat  pendant  plufieurs  jours. 
Enfin  lorfqu'ils  commencent  à  fe  laf- 
fer  de  verfer  du  fang  ,  ils  envoient  de 
chaque  côté  ,  des  Marbuts  pour  né- 
goc'e  ■  la  paix  ;  &  s'ils  conviennent  des 
articles ,  ils  jurent  fur  l'Alkoran  &  par  ^ 

Mahomet  d'être  fidèles  à  les  obferver. 
Il  n'y  a  jamais  de  compolition  pour 
les  prifonniers.  Ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d'être  pris  ,  demeurent  les  Efcla- 
ves  de  celui  qui  les  a  touchés  le  pre- 
mier (62). 

Le  Maire  &  Moore  nous  tracent  le  Ca-afterede 
caraftere  des  Princes  qui  regnoient  ^ '"■' ,^r-"*^^»* 
fur  les  Jalofs  pendant  qu'ils  étoient 

(61)  Le  Maire,  p.  119.  &  fuiv. 

(62)  Le  Maire,  p.  jo. 

TU; 
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"*  jalofs.     run.&  l'autre  en  Afrique.  On  a  déjà 
remarqué    que    le  Maire    donne    au 
Royaume  de  Hoval  le  nom  de  Royau- 
/  p^"^V^°^  me  du  Sénégal.  Le  Roi ,  qui  porte  le 
titre   de   Brak ,   ne   confervant  plus 
qu'une  ombre  de  fon  ancienne  puif- 
fance  ,  eft  fi  pauvre  ,  qu'il  manque 
fouvent  de  millet  pour  fa  nourriture. 
Il  aime  les  chevaux  jufqu'à  fe  priver 
du  néceffaire  pour  fournir  à  leur  en- 
tretien. Il  leur  donne  le  grain  dont  il 
devroit  fe  nourrir  ,  &  fe  contente  or- 
dinairement d'une  |)ipe  de  tabac  &  de 
quelques  verres  d'eau-de-vie.  Mais  il 
n'en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fon 
Gouvernement.  La  nécefîité  le  force 
fouvent  de  faire  des  incurfions  dans 
les  cantons  les  plus  foibles  de  fon  voi- 
finage  ,  où  il  enlevé  des  beftiaux  & 
des  Efclaves  ,  qu'il  vend  aux  François 
pour  de   l'eau- de- vie.  Lorfqu'il  voit 
baiffer  fa  provi(ion  de  cette  liqueur, 
il  enferme  le  rede  dans  une  petite  can- 
tine ,  dont  il  donne  la  clef  à  quelqu'un 
de  fes  favoris ,  avec  ordre  de  la  por- 
ter à  vingt  ou  trente  lieues  de  fa  de- 
meure ,  pour  fe  mettre  lui-même  dans 
la  nécefîité  de  s'en  priver.  S'il  exerce 
fa  tyrannie  fur  fes  voifins ,  il  garde 
bien  moins  de  ménagement  pour  fes 
propres  Sujets.  Son  ufage  eit  d'aller 
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de  Ville  en  Ville ,  avec  toute  fa  "1717777* 
Cour ,  qui  eft  compofée  d'environ 
deux  cens  Nègres  ,  la  plupart  infe£lés 
de  tous  les  vices  des  Blancs  ,  &  de  de- 
meurer dans  chaque  lieu  jufqu'à  ce 
qu'il  en  ait  mangé  toutes  les  provi- 
fions.  Ceux  qui  ont  la  hardiefle  de  s'en 
plaindre  font  vendus  pour  l'efclava- 

•ge  (63)- 

Le  Damel ,  ou  le  Roi  de  Kayor  ,  „^.^^i™«^» 
qui  eit  au  Sud  de  Hoval ,  n  etoit  pas 
moins  paiîionné  que  le  Brak  pour  les 
liqueurs  fortes.  Comme  les  Fadeurs 
François  ne  paroifïoient  devant  lui 
que  pour  lui  demander  quelque  fa- 
veur, ou  pour  lui  faire  quelques  plain- 
tes de  fes  Officiers,  ils  n'y  aJloient 
jamais  les  mains  vuides.  Leurs  pré- 
fens  ordinaires  étoient  dix  ou  douze 
pots  d'eau-de-vie  ,  quelques  livres  de 
fucre,  cinq  ou  fix  aunes  de  toile  ,  & 
quelques  pièces  (64)  de  corail.  Auflî 
long-tems  qu'il  lui  reftoit  de  Teaude- 
vie  ,  il  ne  ceflbit  pas  d'être  yvre.  Il 
n'en  falloit  point  attendre  de  répon- 
fe  avant  qu'il  eut  vuidé  fon  baril.  Lorf- 
que  la  railon  commençoit  à  lui  reve- 
nir ,  il  faifoit  préfent  au  Fafteur  ,  dans 
fon  audience  de  congé ,  d'un  ou  deux 

(6îJ  Ihd.  p.  Ji6. 

t64J  liaibot  ajoute  quelques  bottes  d"ai: 

T  iiij 
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"  j^iofs.  Efclaves  qu'il  faifoit  enlever  dans  quel- 
que Village  voifin  ;  &  malheur  à  ceux 
qui  tomboient  alors  entre  les  mains 
de  fes  Gardes  ,  car  ils  prenoient  fans 
choix  les  premiers  venus. 

Avec  quelque  foin  qu'on  fe  four- 
niiTe  de  vivres  loriqn'on  follicite 
quelque  faveur  à  cette  Cour  ,  on  eft 
toujours  expofé  à  manquer  du  né- 
ceflaire  ;  parce  que  le  Roi  demande 
aux  Européens  la  moitié  de  leurs 
provifions  ,  &  qu'il  en  mange  la  meil- 
leure partie.  En  récompenfe  ,  il  leur 
donne  un  quartier  de  chameau,  dont 
la  chair  eft  fort  coriace  ,  &  quelques 
plats  de  kuskus ,  avec  du  vin  de  Pal- 
mier (65). 
«aTsaere         Lcs  Jalofs  qui  bordent  immédiate- 

bL  ajf  *^^  ment  la  Garabra  ,  habitent  les  Royau- 
mes de  Barfalli  &  du  bas  Yani.  Moo- 
ne  nous  apprend  que  le  nom  de  famil- 
le du  Roi  de  Barfalli  eft  N'jaï.  Il  gou- 
verne avec  une  autorité  abfolue  ,  &  fa 
famille  eft  fi  refpedée  que  tous  feb  Peu- 
ples fe  profternent  la  face  en  terre  , 
lorfqu'ils  paroiflent  devant  quelque 
perfonne  de  fon  fang.  Cependant  il  vit 
dans  l'égalité  avec  fa  Milice.  Chaque 
Soldat  a  la  même  part  au  butin  de  k. 

(65)  Le  Maire,  p.  1C9.  &  fuiv. 
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guerre  ,  &  le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  jalofs. 
eft  néceffaire  à  fes  befoins.  Cette  loi 
qu'il  s'eft  impoiee  ,  ne  lui  permet  gue- 
res  de  quitter  les  armes  ^  car  au/Ti-rôt 
qu'il  a  confommé  les  fi  uits  d'une  guer- 
re ,  il  eft  obligé ,  pour  iatistaire  (oti 
avidité  &  celle  de  fes  gen^ ,  de  cher- 
cher quelque  nouvelle  proie.  Toute 
fa  Cour  fait  profeffion  comme  lui  de 
la  Religion  Mahométane  ;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  d'aimer  beaucoup  les 
liqueurs  fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre 
fans  eau-de-vie. Dans  lesmomens  qu'il 
n'eft  pas  tout  à-fait  yvre,  il  fait  les 
prières  de  fa  Religion.  Son  habille- 
ment ,  comme  celui  de  la  plupart  des 
Rois  du  Pays,  eft  une  efpece  de  fur- 
plis  ,  qui  ne  defcend  pas  plus  bas  que 
les  genoux  ,  avec  des  hautes-chauf- 
fes de  la  même  étoffe ,  larges  de  fept 
aunes  ,  mais  froncées  à  la  ceinture. 
Il  a  les  jambes  nues  ,  excepté  lorfqu'il 
monte  à  cheval.  Il  porte  aux  pieds 
des  fandales,  &  fur  la  tête  un  petit 
bonnet  de  coton  On  ne  le  voit  gue- 
res  lans  boucles  d'or  aux  oreilles.  La 
plupart  des  Jalofs  portent  des  habits 
&  des  bonnets  blancs  ;  parce  qu'é' 
tant  fort  noirs  ,  cette  couleur  rele- 
vé beaucoup  leur  figure.  En  1732!^ 

T  V 
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Jalofs.  c'eft-à-dire ,  (66)  dans  le  tems  que 
SafifTjreS  Moorc  Jtoït  en  Afrique ,  le  Roi  de  Bar- 
fonhuineur.  fal'u  éfoît  uu  Phnce  de  haute  taille, 
d'une  humeur  li  emportée  ,  qu'au 
moindre  relTentiment  il  ne  fiiiloit  pa^ 
difficulté  de  tirer  fur  celui  dont  il  fe 
cioyoii  ofFenfé.  L'Auteur  n'ajoute  pas 
fi  c'étoit  un  coup  de  flèche  ou  d'arme- 
à  i'tiu  ;  mais  cette  fureur  étoit  d'autant 
plus  dangereuib ,  que  le  Roi  tiroit  fort 
adroitement.  Quelquefois  ,  lorfqu'il 
fe  rendoit  fur  une  Chaloupe  de  la 
Compagnie  à  Kohone ,  qui  étoit  une 
de  les  propres  Villes,  il  fe  faifoit  un 
amufement  de  tirer  fur  toiis  les  Ca- 
nots qui  palToient  ;  &  dans  la  journée 
il  tuoir  toujours  un  homme  ou  deux. 
Qu  )iq..'il  eû!^  un  grand  nombre  de 
femmes,  il  n'en  menoit  jamais  plus 
de  îe:ix  avec  lui.  Il  avoir  plufieurs 
frères  ;  mais  il  éioit  rare  qu'il  leur 
parlât,  ou  qu'il  les  reçût  même  dans 
fa  compagnie.  S'ils  obr^^n  ji(  nt  cet 
ho.  nenr,  ils  n'é^oient  pas  difpenfés 
de  la  loi  co!r»rnime,  qui  oblige  tous 
les  Nfé^re«  à  fe  tetter  de  la  poufTiere 
fur  le  front  loifqu'ils  nnn^  ochenr  de 
leur  Roi.  Cependant  ils  font  les  héri- 
tier*; de  la  Couronne  ap^ès  lui.  Mais , 
dans  le  Royaume  de  Barfaili,  elic  eft 

(66)  Moore,  p.  i^ij.&fuiv. 
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ordinairement  difputée  par  les  enfans     ^jalois/ 
du  Roi  mon ,  &  c'eft  au  plus  fort  qu'el- 
le demeure. 

Kohone  ,  réfidence  ordinaire  des 
Rois  de  Barl'alli,  eft  fituée  près  de  la 
mer,  à  cent  milles  de  Joar,  qui  ell 
une  autre  Ville  du  même  Royaume 
fur  le  bord  de  la  Gambra.  Lorfque  le 
Roi  manque  d'eau-de-vie  ,  il  fait  prier 
le  Gouverneur  de  Jamesfort ,  de  lui 
envoyer  une  Chaloupe  avec  des  mar- 
chandises. On  ne  manque  point  de  le 
faiisfaire  ;  &  jufqu'à  l'arrivée  de  la 
Chaloupe ,  il  fe  hâte  de  piller  quelque 
Ville  des  Pays  voifins  ,  pour  le  four- 
nir d'une  provifion  d'Efclaves.  Les 
marchandifes  qu'il  demande  font  or- 
dinairement de  l'eau-de-vie  ,  de  la 
poudre  à  tirer ,  des  balles  ,  des  armes- 
à-feu  ,  des  coutelas ,  du  corail  &  de 
l'argent  pour  fes  femmes  &  fes  maî- 
trelfes.  S'il  n'a  pas  de  guerre  avec  fes  Sa  f^n-cvé 
voifms ,  c'eft  fur  fes  propres  Villes  p°'"/"  ^™- 

VI  ■  s    r       c-    •  preslujeis. 

qu  il  tourne  les  ravages ,  &  tes  Sujets 
font  vendus  fans  pitié.  Ses  forcer  font 
confidérables.  Il  a  divifé  fes  Etats  en 
plufieurs  Provinces ,  où  il  établit  des 
Gouvcneurs  ,  qui  fe  nomment  Bu-  Bnmevs , 
mtys  (67)  ,  &  qui  lui  rendent  un  hom-  ^e^rer^ial* 


vmces. 


(67)  L^Ofiginal  porte  B  oomiis, 
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jalofs.      niage  annuel.  Ces  Bumeys  font  puif- 
fans ,  &  traitent  le  Peuple  à  leur  gré. 
Mais  !a  terreur  qu'ils  inlpirent  parleur 
pouvoir  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient 
aimés.  Les  autres  Rois  Nègres  pren- 
nent ies  avis  de  leurs  Sujets  ,  Se  n'en- 
treprennent prefque  rien  d'important 
fans  les  avoir  confultés.  Mais  le  Roi 
de  Barfalli  efl  fi  ablblu  ,  qu'il  ne  re- 
çoit pas  d'autres  confeils  que  ceux  de 
fon  premier  Miniftre  ,  qui  eft  tout  à  la 
fois  Général  de  fes  Troupes,  &  l'In- 
LeFerb-c,   terprcte  de  tous  les  ordres  de  Ton  Maî- 
ilùafiCr'^'    tre.  Il  fe  nomme  Ferbro.  Un  autre  de 
fes  Offices  eft  de  porter  l'épée  du  Roi 
dans  im  ^rand  fourreau  d'argent  qui 
pelé  beaucoup. 
Régime  de       L^  réprime   du   Roi  eft  de  dormir 
tout  le  jour  uiiqu  au  coucher  du  boleil. 
Il  fe  levé  alors ,  mais  c'eft  pour  boire  , 
&  pour  le  rendormir  enfuue  julqu'à 
minuit ,  qu'il  le  levé  encore  pour  boi- 
re &  manger  mfqu'au  jour.  Quand  il 
cft  bien  fourni  de  liqueurs  fortes,  il 
paffe  cinq  ou  fix  jours  confécutifs  à 
boire  ,  fans  manger  unfenl  morceau. 
C'eft  cette  paflion  effrénée  pour  l'eau- 
de-vie  ,  qui  expofe  fans  ceife  fes  Su- 
jets à  l'elclavage.  Souvent  il  s'appro- 
che d'une  Ville  pendant  le  jour  avec 
une  partie  de  fes  Troupes  ^  &  feignant 


Jalo:s, 
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de  fe  retirer  ,  il  y  retourne  pendant  la 
nuit  pour  y  mettre  le  feu.  Ses  gens  , 
entre  lefquels  il  a  diitribué  les  portes, 
fe  faififfent  des  Habitans  qui  forîent 
pour  fe  garantir  des  flammes.  Il  leur 
fait  lier  les  mains  derrière  le  dos ,  & 
fur  le  champ  il  fe  rend  à  Joar  (68)  ou 
à  Kohone  pour  les  vendre. 

Ce  Monarque  de  Barfalliavoit  trois      s«  trois 
frères  ,  dont  !'un  ,  nommé  Bumey  Ha- 
man  Seaka ,  étoit  un  Prince  de  taille      Portrait  &t 
médiocre, maisexrrememenr bien  pri-  ^.^^ 
fe ,  &  d'une  fort  belle  phyfionomie.  Il 
avoit  les  dents  fort  blanches  ,  la  peau 
très-noire  ,  le  nez  affez  long  &  les  lè- 
vres minces  ;  de  forte  qu'à  l'exception 
de  la  couleur,  il  avoit  tous  les  traits 
d'un  Européen.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  plupart  des  Jalofs.  Le  Prin- 
ce Haman  Seaka  étoit  vêtu  d'une  ro- 
be de  coton  à  manches  ouvertes.  Ses 
hauîes-chaufles  tomboient  jufqu'aux 
genoux.    Il   avoit  ordinairement  les 
jambes  &  les  bras  nuds ,  la  tête  cou- 
verte   d'un    petit    bonnet   de    coton 
blanc  ,  &  des  pendans  d'or  aux  oreil- 
les. Il  montoit  un  cheval  blanc  de  lait      Beaut«ïdfi 
d'une  grande  beauté,  haut  de  ieize    onçhcva), 
paumes ,  avec  la  crinière  longue ,  & 

(68)  Moore ,  p.  8j.  &  fuir» 
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"jALOFi.  "ne  des  plus  belles  queues  du  monde. 
La  bride  étoit  de  cuir  rouge ,  plaquée 
d'argent,  à  la  manière  des  Mores.  La 
fe'le  étoit  de  la  même  mariere ,  &  le 
pommeau (69)  afTez  élevé.  Le  poitrail 
étoit  aufîi  de  cuir  rouge ,  avec  une 
plaque  d'argent  relevée  en  boffe.  Mais 
les  Nègres  n'ufent  point  de  croupière» 
Les  étriers  de  Haman  étoient  courts  , 
de  la  largeur  &  de  la  longueur  de  fes 
pieds  ;  de  forte  qu'il  pouvoit  fe  lever 
facilement ,  &  s'y  foutenir  en  courant 
à  toutes  brides  ,  tirer  unfuiil,  lancer 
fon  d^rd  ou  fa  zagaye  avec  autant  de 
liberté  qu'à  pied.  Il  portoit  toujours  à 
la  main  (70)  une  lance  ou  une  demi- 
pique  de  douze  pieds  de  long ,  qu'il  te- 
noit  droite  ,  &  appuyée  par  le  bas  fur 
fon  étrier  entre  fes  orteils.  Mais  lorf- 
qu'il  exerçoit  fon  cheval ,  en  lui  fai- 
fant  faire  des  courbettes ,  il  la  fecouoit 
au  deiTas  de  fa  tête  ,  comme  s'il  eût  été 
prêt  à  combattre.  Je  l'ai  vu  plus  d'une 
fois  ,  dit  l'Auteur  ,  mante  fur  ce  beau 
cheval ,  auquel  il  faifoit  faire  des  exer- 
cices furprenans.  Il  le  faifoit  quelque- 
fois avancer  quarante  ou  cinquante 
pas  fur  fcs  deux  pieds  de  derrière ,  fans 
toucher  la  terre  avec  ceux  de  devant. 

(ây'  Coi-HTie  iwi  f-.lles  Eipaguolej. 
(70^  Voyez  la  figure  gravée. 
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Quelquefois  ,  lui  faifant  courber  les   '  jalois. 
jambes ,  il  le  faifoit  pafler  ventre  à 
tene  fous  les  portes  des  Mandingos, 
qui  n'ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de 
hauteur. 

Bumev  Haman  Seaka  avoit  porté  "■"^a'^Sea- 
pendant  lept  ans  la  Couronne  de  Bar-  t^fucouroa- 
ialli.  Moore  ne  put  être  informé  com-  "^• 
ment  il  avoit  perdu  la  dignité  Royale  ; 
mais  le  Trône  étoit  rempli  par  un 
Prince  de  vingt-cinq  ans  ,  qui  donnoit 
le  nom  de  frère  au  Prince  Haman  ,  & 
qui  rendit  en  173  i  deux  vifites  aux 
Fa(fl^eurs  du  Comptoir  Anglois.  Ce  jeu- 
ne Monarque  avoit  une  fœur  aufîi  ab- 
folue  que  lui-même.  Elle  &  les  autres 
Princes  frères  du  Roi ,  étoient  toujours 
accompagnés  d'un  certain  nombre  de 
foldats  ou  de  gardes,  qui  leur  obéif- 
foient  avec  beaucoup  de  foumiffion^ 
indépendamment  des  ordres  du  Roi. 
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CHAPITRE    XI. 

Foidis  qui  habitent  Us  bords  de  la  Gant- 
bra.  Leur  figure  ^  leurs  hubits ,  leur 
Gouvernement. ,  leurs  failles  ,  &  leur 
caractère^ 


FouLis,  /'^  N  a  déjà  vu  que  les  Foulîs  d*a 
V_^  Sénégal  occupent  un  Pays  fort 
étendu  ,  fous  le  gouvernement  d'un 
Roi  qui  leur  eft  propre.  Mais  ceux  qui 
habitent  les  deux  bords  de  la  Gambra 
vivent  dans  la  dépendance  des  Man- 
dingos  ,  parmi  lefquels  ils  ont  formé 
des  EtablifTemens  par  intervalles.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  la 
famine  ou  la  guerre  qui  les  a  chafles 
de  leur  Pays. 

Couleur  «les       Jobfon  racontc  que  les  Foulis  de  la 

Foulisdel.     r"        u  1'  1  u  ' 

Gambra.  Gambra  lont  d  une  couleur  bazanee, 
&  qu'ils  ont  de  longs  cheveux  noirs, 
beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des 
Nègres.  Leurs  femmes  ont  la  taille 
d'une  beauté  extraordinaire  ,  &  les 
traits  du  vifage  fort  réguliers.  Elles 
arrangent  leurs  cheveux  avec  beau- 
coup de  propreté  ;  mais  elles  font  vê- 
tues comme  les  femmes  des  Nègres» 
Les  foulis  ne  font  pas  généralement 
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aufli  bienfaits  que  leurs  femmes  ;  ce  Foklis 
que  l'Auteur  n'attribue  néanmoins  Leurpm- 
qu'à  la  nature  de  leurs  occupations  ,  ^'^'^''"  '^"'"' 
qui  le  redunent  au  10m  de  leurs  trou- 
peaux. Ils  ont  quelques  chèvres  ;  mais 
leurs  principales  richeffes  confiftent 
en  vaches.  Quoiqu'ils  ayent  quelques 
habitations  fixes ,  la  plupart  mènent 
Une  vie  errante,  avec  leurs  beftiaux, 
qu'ils  conduilent  dans  les  cantons  bas 
ou  élevés  ,  fuivant  qu'ils  y  font  forcés 
par  les  pluies.  Lorsqu'ils  rencontrent 
quelque  bon  pâturage  ,  ils  s'y  établif- 
fent  avec  la  permiffion  du  Roi  ;  &  leur 
conftance  répond  à  la  durée  de  l'her- 
be. La  vie  des  hommes  efi:  fort  péni- 
ble. Ortre  le  travail  de  leur  profef- 
lion ,  ils  ont  fans  ceffe  à  fe  défendre 
contre  les  bêtes  féroces  fur  la  terre , 
&  contre  les  crocodiles  fur  le  bord  des 
rivières.  La  nuit ,  ils  ralGTemblent  leurs 
beftiaux  au  centre  de  leurs  tentes  & 
de  leurs  cabanes.  Us  allument  quan- 
tité de  feux  ,  &  font  la  garde  autour 
du  troupeau.  L'Auteur  ayant  eu  fou- 
vent  l'occafion  de  traiter  avec  eux 
pour  des  vaches  &  des  chèvres,  fai- 
foit  avertir  le  Chef  d'un  de  ces  trou- 
peaux, qui  fe  préfentoit,  couvert  de 
mouches  dans  toutes  les  parties  du 
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FouLis.     corps  (71),  fur-tout  aux  mains  &  au 
Ils  ont  en-  vifagc.  Quoiqu'clIes  fuffent  de  la  mê- 
pcinc!  ^  '^     ^^  efpece  que  celles  qui  tourmentent 
les  chevaux  en  Europe  ,  il  en  étoit  û 
peu  incommodé  ,  qu'il  ne  prenoit  pas 
la  peine  de  lever  la  main  pour  les  chaf- 
fer  ;  tandis  que  l'Auteur,  piqué  juf- 
qu'au  fang,  étoit  forcé  de  s'en  défen- 
dre avec  une  branche  d'arbre. 
Commerce       Outre  leurs  bertiaux  ,  ces  Foulis 

de  tteurre  a-  1       1    •      1  1       t    • 

vec  ieurs  crrans  vendent  du  lait  doux,  du  lait 
feaiincs.  aigre  ,  &  deux  fortes  de  beurre  ;  l'un 
frais  &  fort  blanc ,  l'autre  dur  &  d'une 
couleur  excellente,  que  les  Anglois 
appellent  beurre  rajiné  ^  &  qu'ils  trou- 
vent auffi  bon  que  celui  d'Angleterre. 
Ce  font  les  femmes  qui  font  chargées 
de  ce  commerce.  Elles  apportent  leur 
marchandife  dans  des  gourdes  11  net- 
tes ,  qu'elles  fe  croiroient  deshonorées 
fi  l'on  v  trou  voit  un  cheveu.  Les  ba- 
gatelles qu'elles  demandent  en  échan- 
ge font  des  grains  de  verre  ,  des  cou- 
teaux communs  de  quinze  foiis  la 
douzaine,  &c.  Mais  lorfqu'elles  ont 
une  fois  goiué  du  fel ,  qu'elles  appel- 
lent Rim-dam  ,  elles  en  préfèrent  la 
moindre  quantité  à  tout  le  refte.  Job- 

''71)  JoSon  ne  mec  pis     pi  iité  entr'eux  &  leurs  bc- 
dc  différence  pour  la  llu-     ftiaux. 
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fon  &  fa  Compagnie  (e  trouvant  fort  Foulis. 
bien  du  commerce  de  ces  femmes,  a- 
chetoit  d'elles,  tous  les  jours,  quel- 
ques rafraîchiffemens ,  pour  les  encou- 
rager. Ils  avoient  remarqué  qu'ua 
feu!  refus  les  refroidiflbit  julqu'à  de- 
meurer des  femaines  entières  fans  pa- 
roître.  Cependant  on  ne  peut  efpérer 
les  mêmes  fecours  des  Mandingos  ni 
des  Nègres  ,  qui  abandonnent  entiè- 
rement cette  partie  du  commerce  aux 
Foulis. 

Les  Mandingos  fe  rendent  leurs Ty-     Us/ont  ty- 
rans ,  &  leur  prennent  la  plus  grande  les^Mandia- 
partie   de   leur  viande   lorsqu'ils    ne  sos- 
tuent  pas  leurs  beftiaux  fecrettement. 
Ils  reffentent  vivement  cette  injuftice. 
Leur  nombre  eft  fort  grand  dans  tous 
les  cantons  du  Pays  ;  mais  il  l'eft  enco- 
re plus  vers  les  Montagnes  ,  d'où  ils 
ont  chafle  (72)  tous  les  Nègres  ,  avec 
beaucoup  d'obftination  à  vivre  fans 
cefTe  en  guerre  avec  eux.  Leur  lan- 
gage n'eft  pas  le  même  que  celui  des 
Nègres  (73).  ^ 

Moore  paroît  plus  exaft  que  Jobfon 
dans  fes  observations  fur  les  Foulis. 
Il  les  nomme  PhoUys.  On  trouve ,  dit- 

(72)  L'Auteur  promet  fyj)  Voyez  !e  Golden 
le  rc^it  de  cet  événement,  Tr.dc  de  Joblon  ,  p.  jj. 
k  ne  le  fait  pas.  &  luiv. 
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F«uiis.      il ,  des  peletons  de  ce  Peuple  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deux  bords  de 
la  Gambra.  Il  prétend  qu'ils  reffem- 
blent  beaucoup  aux  Arabes,  dont  la 
Langue  s'apprend  dans  leurs  Ecoles, 
&  qu'en  général  ils  font  plus  verfés 
dans  cette  Langue  que  les  Européens 
dans  la  Langue  latine.  Ils  la  parlent 
prefque  tous,  quoiqu'ils  ayent  leur  pro- 
pre langue,  qui  fe  nomme  le /V>^/z(74). 
E>iuccurde       Ils  Ont  des  Chefs  ,  qui  les  gouver- 
}au  gouver-  j^g^j.  ^vec  tant  de  douceur,  que  cha- 
cune  de  leur  decilion  paroit  venir  d  un 
peuple  entier  plutôt  que  d'un  feul  hom- 
me. Ils  vivent  en  fociétés ,  &  bâtifl'ent 
des  Villes  ,  fans  être  affujettis  au  Prin- 
ce dans  les  terres  duquel  ils  s'établif- 
fent.  S'ils  reçoivent  quelque  mauvais 
traitement  de  lui  ou  de  fa  nation  ,  ils 
détruifent  leur  Ville  pour  aller  s'éta- 
blir dans  quelque  autre  lieu.  La  for- 
me de  leur  Gouvernement  fe  foutient 
fans  peine ,  parce  qu'ils  font  d'un  ca- 
raftere  doux  &  paifible.  Ils  ont  des 
notions  fi  parfaites  de  juftice  &  de 
bonne  foi ,  que  celui  qui  les  blefle  efl 
regardé  avec  horreur  de  toute  la  Na- 
tion ,  &  ne  trouve  perfonne  qui  prenne 
parti  pour  lui  contre  le  Chef.  Comme 

'74)  Vcyez  ci-  dcffus  le  Vocabolaire. 
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on  n'a  pas  de  paflion  dans  ce  Pays     fculis. 

pour  la  propriété  des  terres ,  &  que 

les  Foulis  d'ailleurs  ie  mêlent  peu  de 

l'Agi  iculture  ,  les  Rois  leur  accordent 

volontiers  la  liberté  de  s'établir  dans 

leurs  Etats.  Ils  ne  cultivent  que  les     TisnetîrcRt 

environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  *^  ^^  '^"f 

.         ,  '    -^   UI        'i'^  ^''"  ^^' 

Camps  ,pour  en  tirer  leurs  véritables  jou.f. 
néceÂîtés.  C'eft  du  tabac  ,  du  coton, 
du  bled  d'inde  ou  du  maïz  ,  du  riz  ,  du 
bled  de  Guinée  ,  avec  une  autre  forte 
de  bled  qui  fe  nomme  Aîanfarokc. 

Malgré  cette  modération  dans  l'u- 
fage  des  terres ,  l'induftrie  &  la  fruga- 
lité des  Foulis  leur  fait  recueillir  plus 
de  bled  &  de  coton  qu'ils  n'en  con{u- 
ment.  Mais  ils  le  vendent  à  bon  mar- 
ché. Leur  douceur  naturelle  leur  don-  ns  font  cYA- 
ne  aufli  beaucoup  de  goût  pourThof-  îàns"u''ylivl 
pitalité.  Aufll  le  voifinage  d'une  de  me  Pajs. 
leurs  Villes  paffe-t-il  pour  une  béné- 
diction dans  le  Pays.  Ils  y  ont  acquis 
tant  de  confidération  qu'on  fe  desho- 
nore en  les  infultant.  Leur  humanité 
n'excepte  perfonne  ;  mais  elle  redou- 
ble pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu'un 
Fouli  tombe  dans  l'efclavagejtous  les 
autres  fe  réuniffcnt  pour  racheter  fa 
liberté.  Comme  ils  ont  des  alimens  en 
abondance  ,  ils  ne  laiflent  jamais  un 
homme  de  leur  Nation  dans  le  befoin. 
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FouLis.  Ils  prennent  foin  des  vieillards,  des 
aveugles  &  des  boiteux.  Ils  étendent 
même  leurs  fecours  jufqu'aux  Man-^ 
dingos,  dont  ils  nourrirent  un  grand 
nombre  dans  le  tems  de  famine.  Les 
querelles  font  fi  rares  entr'eux  ,  que 
Moore  ,  pendant  tout  le  féjour  qu'il 
ût  en  Afrique,  n'apprit  jamais  qu'un 
Fouli  en  eut  infulté  d'autres.  Cette 
extrême  douceur  ne  vient  pas  d'un  dé- 
faut de  courage  ;  car  il  n'y  a  point  de 
i-eurbra-  Nation  plus  brave  en  Afrique,  ni  qui 
voure.  fçache   mieux  repoulTer  une  infulte. 

Les  Jalofs  mêmes  n'ofent  les  attaquer. 
Leurs  armes  font  la  lance  ,  la  zagaye , 
l'arc  &  les  flèches ,  des  coutelas  fort 
courts,  qu'ile  appellent /b/z^^,  &  même 
le  fufil  dans  l'occafion.  Ils  fe  fervent 
de  tous  ces  inftrumens  avec  beaucoup 
d'adrefTe.  On  les  voit  chercher  ordi- 
nairement à  s'établir  près  de  quelque 
Ville  des  Mandingos.  Ils  font  rigou- 
teur  Reii-  reufcmcnt  attachés  au  Mahométifme. 
gion.  Qfj  g^  trouve  peu  qui  veuillent  boi- 

re de  l'eau-de-vie  ou  d'autres  liqueurs , 
que  de  l'eau  avec  du  fucre. 
Leur  îndu-      Lg^j.  induftric  eft  û  reconnue  pour 

Itrie,  lur  tout    ,,  _  •     j       L    /!•    --  1 

pour  eievtr    clcvcr  &  noumr  des  bettiaux ,  que  les 
itsbcitiaux.    Mandingos  leur  abandonnent  le  foin 
de  leurs  troupeaux.  Ils  les  laifTent  paî- 
tre pendant  le  jour  dans  les  plaines , 
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Après  la  moiflbn  du  riz  ,ils  les  mettent  "TôûTïsT" 
dans  les  champs  moifTonnés  ,  fous  les 
yeux  de  quelques  gardes  qui  ne  les 
perdent  pas  de  vue.  Pendant  la  nuit 
ils  les  renferment  dans  un  enclos ,  où 
chaijue  bêfc  eft  attachée  à  ion  pieu  , 
avec  des  liens  d'écorce  d'aibre.  C'eft 
dans  ce  lieu  qu'ils  tii  ent  le  lait  des  va- 
ches. Ellef  y  partent  toute  la  nuit  fous 
la  garde  de  quelques  gens  armés,  qui 
veillent  contre  les  furpriles  des  lions 
&  des  autres  bêtes.  Les  veaux  font 
dans  un  lieu  plus  sûr  encore  ,  où  ces 
monftres  ne  feroient  pas  capab'es  de 
pénétrer  quand  ils  ne  feroient  pas  ob- 
fervés.  Le  lendemain  ,  on  trait  pour  la 
féconde  fois  les  vaches;  après  quoi  on 
leur  laiffe  la  liberté  de  retourner  dans 
la  plaine. 

Les  Foulis  font  prefque  le  feul  peu-  comTierc 
pie  de  cette  contrée  de  l'Afrique  de  'î"'''^'-°' 
qui  l'on  puiiTe  acheter  des  troupeaux. 
L'ancien  prix  pour  une  vache  étoit 
ordinairement  une  barre  de  fer  ;  mais 
dans  ces  derniers  tems,  pluueurs  Ca- 
pitaines de  Vaiffeau  l'ont  fait  monter 
jufqu'à  deux  barres  ;  &  rien  n'eft  lî 
difficile  que  d'obtenir  d'eux  la  moin- 
dre diminution  lorfque  le  tarif  eft 
changé  à  leur  avantage.  La  fuperfti- 
lion  eft  leur  partage,  comme  celui 


OUÏ. 
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FovLis.  de  tous  les  Nègres.  S'ils  apprennent 
qu'on  ait  fait  bouillir  le  lait  de  leurs 
vaches  ,  ils  s'obftinent  à  n'en  plus  ven- 
dre, du  moins  à  celui  qui  l'auroit  a- 
cheté  pour  en  faire  cet  ufage ,  parce 
qu'ils  attribuent  à  l'aûion  du  feu  tine 
vertu  éloignée  qui  peut  faire  riiourir 
leurs  beftiaux. 

Les  Mandingos  feroient  fouvent  ex- 
pofés  à  périr  de  faim  ,  fans  le  fecours 
des  Foulis.  Ils  tirent  d'eux ,  par  des 
échanges ,  une  partie  de  leurs  provi- 
lions.  On  ne  connoît  pas  non  plus 
d'autre  peuple  que  les  Foulis  ;  qui  ait 
l'art  de  fai-e  du  beurre  fur  la  rivière 
de  Gambra.  Ils  le  vendent  pour  diver- 
fes  fortes  de  marchandifes ,  mais  fur- 
tout  pour  du  fel. 
Leurs  habits,  Lcur  habillement  n'efl:  pas  moins 
particulier  à  leur  Nation  que  leur 
commerce.  Ils  n'emploient  pas  d'au- 
tres étoffes  que  celles  de  leurs  propres 
Manufadures.  Elles  font  de  coton 
blanc  ,  &  leurs  femmes  ont  foin  de  les 
entretenir  avec  beaucoup  de  propre- 
té. Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  cabanes ,  où  l'odorat  n'a 
jamais  rien  à  fouifrir,  non  plus  que 
les  yeux.  On  reconnoît  aufli  de  la 

Leurs  édi     régularité  dans  l'ordre  de  ces  petits 
fiées. .         édifices.  Il  y  a  toujours  de  l'un  à  l'au- 
tre 


fes. 
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tre  affez  de  diflance,  pour  les  garan-     fouhs, 

tir  de  la  communication  du  feu.  Les 

rues  (75)  font  fort  bien  ouvertes,  & 

les  paffages  libres  ;  ce  qui  ne  fe  trouve 

gueres  dans  les  Villes  des  Mandingos. 

La  plupart  des  Habitations  des  Foulis 

font  bâties  fur  le  même  modèle.  Ils 

aiment  beaucoup  les  grands  coliers , 

blancs  &  bleus;  fur-tout  les  derniers, 

qui  en  ont  tiré  le  nom  de  Col'ur  d&s 

Foulis'. 

Ils  font  habiles  chafleurs.  Les  lions,  ^  t-eurschaf*; 
les  tigres,  &  les  bêtes  les  plus  féroces 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  éton- 
nent. Vingt  ou  trente  Foulis  fe  joi- 
gnent pour  la  chaffe  des  Eléphans  ,  & 
ne  reviennent  point  fans  avoir  tué 
quelques  uns  de  ces  animaux.  Ils  ven- 
dent les  dents ,  &  font  fécher  &  fumer 
la  chair ,  qu'ils  gardent  pour  s'en  nour- 
rir pendant  plufieurs  mois.  Ils  racon- 
tent (76)  que  les  eléphans  paroiffent 
quelquefois  en  fi  grand  nombre ,  qu'ils 
forment  des  troupeaiix  de  cent  &  de 
deux  cens;  qu'ils  nuifent  beaucoup, 
non-feulement  aux  arbres  des  cam- 
pagnes, mais  encore  aux  champs  de 
riz  &  de  bled ,  &  que  la  feule  reffource 

(75)  Voyez  Ia.H.indic  d'une  Ville  des  Foulis. 
■{j6)  Moore  ,  ubifub.  p.  30.  &  fuiv. 


45?  Histoire  générale  . 
jovLis.  pour  les  écarter  ,  eu:  d'allumer  des 
feux  autour  des  plantations,  fans  quoi 
ils  écrafent  tout  dans  leur  paffage  , 
qui  prend  quelquefois  un  demi-mille 
de  largeur. 

On  parlera  ,  dans  im  antre  article, 
de  la  Religion  des  Foulis  ,  qui  leur  eft 
commune  avec  les  Jalofs  &  les  Man- 
dingos. 


CHAPITRE    XII, 

Nation  des  Mandlngos. 

LA  plus  nombreufe  de  toutes  les 
Nations  qui  habitent  les  bords  de 
la  Gambra  ,  &  toute  l'étendue  même 
de  cette  Côte  ,  porte  le  nom  de  Man- 
dingos  ou  Mundingos  Jobfon  dit  qu'ils 
font  parfaitement  noirs  (jj),3i  qu'au 
long  de  la  rivière  ils  parlent  tous  (78) 
la  même  Langue.  Moore  affure  qu'ils 
ne  font  pas  d'un  commerce  auffi  défa- 
gréable  que  d'autres  Voyageurs  fe  le. 
font  figuré.  Dans  les  occafions  qu'il 

(77)  Moore  dit  que  'e  mé  Mandingo  oa  Mandin- 

plus    grand    nomSre   eft  g^ 

noir ,  comme  s'ils  ne  Té-  (78)  Us  ont  néanmoins 

toient  pas  tous ,  &  qu'ils  un    langaçe    miftérieux  , 

tirent  leur  nom  du  Pays  dont  on  parlera  dans  Iff 

ion:  ils  font  forcis ,  nom-  Chapiae  luiTant, 
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eut  de  vifiter  plufieurs  de  leurs  Villes ,  mandinooj. 

ils  s'empreflbient  de  venir  au-devant 

de  lui  &  de  lui  ferrer  les  mains ,  à 

l'exception  de  quelques  femmes  ,  qui 

n'ayant  jamais  vii  d'hommes  blancs  > 

prenoient  la  fuite ,  &  ne  pouvoient  fe 

réfoudre  à  s'approcher  de  lui.  Mais  il 

fe  trouva  des  habita ns  qui  le  prefTe- 

rent  d'entrer  dans  leurs  cabanes ,  & 

qui  firent  paroître  leurs   femmes  & 

leurs  filles  pour  le  faluer.  Ses  habits , 

(qs  bottes ,  fes  éperons ,  faifoient  le 

fujet  de  leur  admiration  &  de  leurs 

entretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Né<!;res  vifs   ^/""^ 'tumeur 

&,  Ç       ^        .  .0  e(t  eniouée  , 

enjoues ,  qui  paiieroient  vmgt-qua-  mai-,  querci- 

tre  heures  à  danfer ,  au  fon  de  leurs  '''5*' 
tambours  &  de  leurs  balafos  ;  quel- 
quefois avec  des  mouvemens  affez  ré- 
guliers, mais  fouvent  avec  les  fauts 
&  les  polhires  les  plus  bizarres ,  en 
5'efForçant  de  l'emporter  l'un  fur  l'au- 
tre parla  fouplefle  &  l'adivité  de  tous 
leurs  membres.  Leur  inclination  les 
porte  aux  difputes  &  aux  querelles  , 
ce  qu'ils  appellent  combattre  :  &  fi  quel* 
qu'un  d'entr'eux  en  maltraite  vive- 
ment un  autre  par  des  paroles  inju- 
rieufes,  ils  en  parlent  comme  d'une 
grande  bataille.  Mais  il  efl  rare  qu'ils 
çïi  viennent  aux  coups.  Cependant  iî 

Vij 


'4^0  Histoire  générale 

Mandxïigos.  l'aâion  s'engage  ,  ils  font  aiiffi  danger 
reux  de  la  main  que  de  la  langue  ;  ils 
fe  jettent  fur  les  premières  armes  qui 
s'offrent  à  leur  fureur  ,  &  ces  combats 
iîniffent  ordinairement  par  la  mort  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Le  mea»*trier  fe  hâ- 
te de  paffer  dans  un  autre  Royaume  , 
^ont  le  Roi  ne  lui  refufe  jamais  fa  pro- 
teftion  ,  &  le  reçoit  volontiers  au 
nombre  de  fes  fujets. 
Leutsarmes  La  plupart  des  Mandingos  portent 
Mon.  ^^^^  epee  lur  l  épaule  droite.  JJ  au- 

'  très  n'ont  que  leur  zagaye  ,  ou  un 

dard  long  de  trois  pieds.  Pluiieurs  fe 
contentent   de    l'arc  &  des  flèches. 
Mais  ils  ont  tous  un  couteau  fufpendii 
à  leur  ceinture.  Leur  adreffe  eft  ex- 
trême dans  l'ufage  de  toutes  ces  ar- 
mes. On  a  déjà  remarqué  que?  cette 
Nation  eu.  diftribuée  dans  toutes  les 
parties  du  Pays  ,  8i  que  dans  fon  ori- 
gine elle  vient  de  l'intérieur  des  ter- 
res. Les  Mandingos  font  les  plus  zélés 
Mahométans  d'entre  tous  les  Nègres. 
Ils  ne  connoiffent  pas  l'ufage  du  via 
ni  de  l'eau-de-vie.  Ils  font  aufîi  les 
plus  civilifés  de  toutes  ces  Régions  de 
l'Afrique.  Le  principal  commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains.  Ils  font  in-| 
duftrieux,  appliqués  au  travail,  en-j 
Uadus  pour  la  culture  des  terres  ~ 
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pour  Tentretien  des  beftiaux  ,  tels  que  mandim6o5> 
les  vaches ,  les  moutons  &  les  chèvres , 
car  ils  n'ont  pas  de  porcs.  Ceux  qui 
habitent  le  Pays  de  Galam  forment  une 
République  ,  qui  ne  reconnoît  pas  de 
Rois,  &  qui  eft  gouvernée  par  fes  pro- 
pres Chefs.  Ils  lifent  &  écrivent  affez 
bien  l'Arabe.  Enfin ,  fi  l'on  en  (  79  ) 
croit  Labat  ,  c'eft  une  Nation  d'ex- 
cellent cara^ere  &fort  amie  de  l'hof- 
pitalité. 

Au  contraire ,  Jobfon  afTure  (  80  )■  Témoignage 

1-»#        !•  I  11        t ont  aire  fur 

es  Mandmgos  ,  au  long  de  la  leoradcre 

Gambra,  mènent  une  vie  oifive ,  &  acsMandin- 
qjLie  la  grande  partie  ne  connoît  ni  le  ^'^^' 
commerce  ni  d'autres  exercices.  Seu- 
lement ,  dit-il ,  leur  propre  conferva- 
tion  les  oblige  de  femer  &  de  recueil- 
lir;  mais  ce  travail  ne  prend  que  deux 
mois  de  l'année  ;  &  s'il  efl  affez  péni- 
ble, c'eft  qu'ils  manquent  d'induflrie 
pour  l'agriculture.  Le  refie  du  tems  , 
ils  l'employent  à  des  amufemens  fri- 
voles ,  afTis  ,  pendant  la  chaleur  du 
jour,  à  l'ombre  de  leurs  arbres  pour 
y  prendre  le  frais.  Ils  ont  des  jeux 
puériles  ,  pour  lefquels  ils  ne  man- 
quent pas  d'adrefle  ;  mais  ils  néghgent 

{79I  Afr-que  OcciJen-     Golden  Trade  ,  p.  58.  &- 
taie,  Voi.  IV.  p.  ^53;  fuiv. 

(  $0  )    Jobfon  dans   le 


I 


Viij 


4^^   Histoire   générale 

Manbingos.  la  pêche  &  la  chafTe ,  quoiqu'ils  ayent 
le  poiffon  &  le  gibier  à  leur  porte. 
On  leur  voit  continuellement  une  pi- 
pe à  la  bouche.  La  fumée  du  tabac 
augmente  leur  parefle  en  éteignant 
leur  appétit.  Leurs  pipes  font  compo- 
fées  d'une  terre  rougeâtre.  Le  tuyau 
eft  un  petit  bâton  de  bais ,  qu'ils  per- 
cent avec  un  fer  chaud  ,  ou  un  rofeaii 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  qui  dans 
l'endroit  où  il  fe  joint  à  la  tête  eft  cou- 
vert d'une  petite  pièce  de  cuir  rou- 
ge. Les  Marchands  ont  pour  leurs 
voyages  5  des  pipes  d'une  grandeur  de- 
mefurée,  dont  la  tête  conticndroit  une 
demi  pinte  d'eau. 
«tS'fufîê  -^"^  Mandingos  ont  ,  fur  le  point 
point cThcn.  d'honneur  &  fur  la  nailTance,  le  foi- 
ble  de  plufieurs  autres  Nations  ,  (8 1  ) 
c'eft-à-dire  qu'ils  portent  la  délica- 
tefle  à  l'excès.  Tandis  que  Jobfôn  fe 
trouvoit  à  Batto  fur  la  Gambra  ,  il  vit 
naître  à  cette  occafion  ,  une  querelle 
fort  vive  entre  le  Bo-John  &  le  fils  du 
Roi  ;  de  part  &  d'autre  on  courut  aux 
armes,  &  les  témoins  n'eurent  pas 
peu  de  peine  à  contenir  fur  le  champ 
ces  deux  Princes.  Ils  ne  purent  même 
empêcher  les  défis  formels  ,  qui  pro- 
duifirent   le    lendemain   un  rendez- 


ntur. 
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VOUS  ,  dont  les  fuites  ne  pouvoient  mandingos, 
manquer  d'être  fanglantes.  MaisJob- 
fon  entreprit  de  réconcilier  les  deux 
champions  ,  &  leur  fit  fufpendre  en 
effet  leur  combat,  quoiqu'avec  mena- 
ces de  fe  rejoindre  dans  quelque  autre 
occafion. 

La  manière  de  faluer,  entre  les  i-eurinanie- 
Mandingos  ,  eft  de  fe  prendre  la  main  lucr. 
en  fe  la  fecouant.  Mais  fi  c'efl  une 
femme  qu'ils  faluent ,  au  lieu  de  lui 
fecouer  la  main ,  ils  l'approchent  deux 
fois  de  leur  nez  ,  comme  pour  la  flai- 
rer parle  dos.  Un  grand  affront  parmi 
eux,  c'eft  de  faluer  de  la  main  gau- 
che. Lorfqu'un  mari  rentre  dans  fa 
maifon  après  une  abfence  de  deux  ou 
trois  jours  ,  fa  femme  fe  met  à  genoux 
pour  le  faluer.  L'ufage  veut  auffi  qu'- 
•elle  prenne  toujours  la  même  polhire 
pour  lui  préfenter  à  boire.  Jobfon  ju- 
ge que  c'efl  un  effet  du  Mumbo  Jum" 
ho  ^  dent  on  verra  bien-tôt  l'explica- 
tion. 

Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut   changement 
de  la  Gambra  ,  font  d'un  meilleur  ca-  ^ae^e"  "' 
raclere  qu'ils  n'étoient  autrefois.  On 
raconte  (81)  qu'ils  a  voient  l'adreffe 
de  mettre  leurs  pipes  &  leurs  calebaf- 
fe5  fous  les  pieds  ou  fous  la  chaife  d'un 

)^x}  Ibid.  p.  2X. 

Viiij 


4^4  Histoire   générale 


Manoingos,  Etranger  ;  &  lorfqii'ils  les  voyoient 
brifées  ,  ils  en  demandoient  vingt  ou. 
trente  fois  la  valeur,  û  l'on  n'aimoit 
mieux  les  leurs  rendre  entières  ;  ce  qui 
étant  impofîible ,  on  fe  voyoit  obligé 
de  les  fatisfaire  ,  ou  de  chercher ,  avec 
beaucoup  d'embarras  ,  des  amis  pour 
fe  délivrer  de  cette  perfécution.  Ils 
confervent  encore,  dans  les  mêmes 
endroits  ,  quelque  refle  d'un  anciea 
ufage  qui  ne  caul'e  pas  moins  de  peine 
aux  Etrangers.  Qu'un  Mandingos  ait 
vendu  quelque  choie  le  matin ,  il  peut 
redemander  fa  marchandife  en  refti- 
tuant  le  prix  avant  le  coucher  du  So- 
Jeil.  Ainfi  n'eût-on  acheté  qu'une  pou- 
le ou  des  œufs ,  on  court  toujours 
beaucoup  de  rifque  à  les  manger  le, 
premier  jour.  On  diftingue  auiîi  faci- 
lement les  Mandingos  &  les  Flups  à 

fesVevSs^?"  ^^"^  "^^  P^^^  ^  ^^"^^  groffes  lévres  , 
leur  nez  que  Ics  Jalofs  &  les  Foulis  à  la  beauté 
^^^^'  de    leurs    traits.    Jannequin    prétend 

(83)  que  cette  forme  de  leur  nez  &l 
de  leurs  lèvres  n'eft  pas  naturelle  ,  & 
qu'elle  vient  du  foin  qu'on  prend,  à 
leur  naiffance ,  de  les  leur  prefTer  pour 
les  élargir.  D'autres  Ecrivains  font 

(84)  d'une  opinion  différente,  Lorf- 

(85)  Voyage  ie  Lib-e,  p.  yj. 
(84)  MocrCj  p.  iji. 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s  ,  LiV,  Fil.  46  5 

qu'un  enfant  eft  venu  au  monde,  on  m^hbikoos; 
le  plonge  dans  l'eau  trois  ou  quatre 
fois  le  jour  ;  après  quoi  l'ayant  fait  fé- 
cher  avec  foin ,  on  le  frotte  d'huile  de 
palmier ,  fur- tout  aux  os  de  derrière , 
aux  coudes ,  aux  jarrets  ,  &  au  cou.  Ils 
vont  entièrement  nuds  jufqu'à  l'âge  de 
huit  ou  neuf  ans.  On  leur  peint  quel- 
quefois le  vifage  &  la  poitrine  (85) 
pour  orner  leur  figure.  La  fanté  eft  un 
bien  fort  commun  parmi  les  Mandin- 
gos ,  &  la  fécondité  n'eft  pas  moins 
ordinaire  dans  leurs  mariages.  Cepen- 
dant ils  font  quelquefois  fujets  à  des  dks"" 
maladies  dangereufes  ,  telles  que  la 
petite  vérole, les  écrouelles,  les  vers, 
les  maux  de  tête  ,  &  différentes  fortes  ' 
de  fièvres.  Leurs  jambes  s'enflent  quel- 
quefois de  la  groffeur  du  corps  ;  ce 
qui  vient,  fui  vaut  l'Auteur,  de  cer-- 
taines  herbes  qu'ils  mêlent  dans  leurs 
alimens  pour  faire  naître  entr'eux  l'a- 
mour ou  l'amitié.  Cette raifon  ,  dit-il , 
ad'autantplusde  vraifemblance(86), 
qu'on  ne  les  voit  atteints  de  cette  ma- 
ladie que  dans  l'âge  de  la  force.  Moo-' 
re  parle  d'une  jeune  femme  de  fa  con- 
noifTance  ,  des  deux  genoux  de  la—  vers qu; leur; 
quelle  il  fortit  un  ver  blanc  de.  la 


ittent  quel- 
quefois du  . 


(85)  Ihld.  p.  îo.  ^'^'i"" 

{U)Ibid,i.  ï3ir 
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Makdingos.  longueur  d'une  aune.  Avant  que  les- 
vers  paruffent  ,  fes  genoux  s'ëtoient 
enflés  avec    beaucoup  de    douleur  ; 
mais  lorfque  la  peau  fe  fut  ouverte, 
elle  fouffrit  beaucoup  moins.  Chaque^ 
ver  fortoit ,  tous  les  jours  ,  de  fix  ou 
fept  pouces  ;  &  l'on  prenoit  foin  de  le 
rouler  autour  d'un  petit  bâton,  en  le 
liant  avec  un  fil  ,dan«  la  crainte  qu'il 
ne  rentrât.  Peu  de  tems  après ,  il  for- 
tit ,  à  la  même  perfonne  ^  un  autre  ver 
de  la  cheville  du  pied.  Il  fe  rompit 
dans  les  foinsqu'on  prit  pour  le  tirer  par- 
degrés  ,  h.  la  douleur  en  devint  beau-- 
coup  plus  vive.  Les  Habitans  attri- 
buent ces  vers  aux  mauvaifes  quali-- 
tés  de  l'eau  qu'ils  boivent  (87),  fur- 
tout  à  fon  épaiiTsur. 

«mede?''^"'  Jobfon  dit  que  le  feul  remède  qu'ils 
apportent  à  leurs  maux,  ell:  d'appli- 
quer des  grifgris  aux  parties  afrligées. 
Cette  fuperflition  s'étend  jufqu'à  leurs 
chevaux ,  qui  en  ont  ordinairement  le 
cou  chargé  ;  &  même  jufqu'à  leurs 
arcs,  qu'ils  portent  fufpendus  derriè- 
re le  dos  (88). 
TartagecvS       Dans  l'csconomie  du  ménage,  le 

femmes.        f^^^  du  riz  eil  abandonné  (89)  aux 

(87)  Wid.  p.  i^. 

(8S)  Jobi'on  ,  iihifip.  p.  55». 

(Êj)  Moore,  p.  ijy. 
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femmes.  Après  en  avoir  mis  à  part  ce.  mandincos 
qui  leur  paroît  fuffifant  pour  la  (uh- 
fillance  de  la  famille  ,  elles  ont  droit 
de  vendre  le  refle  &  d'en  garder  le 
prix ,  fans  que  leurs  maris  ayent  ce- 
lui de  s'en  mêler.  Le  même  ufage  eft 
établi  pour  la  volaille  ,  dont  elles  élè- 
vent une  grofîe  quantité. 

On  voit  des  Mandingos  qui  mettent"  po^r/Ju^rs  ef- 
leur  gloire  à  nourrir  un  grand  nom-  ciaves  dome^ 
bre  d'Efclaves..Ils  leur  rendent  la  vie  *^^^»^^** 
fi  douce ,  qu'on  a  peine  quelquefois  à: 
les  diftinguer  de  leurs  Maîtres;  fur- 
tout  les  femmes,  qui  font  ornées  de 
colliers  d'ambre  ,  de  corail  &  d'ar- 
gent ,  comme  lî  l'unique  foin  de  leur 
efclavage  étoit  de  fe  parer.  Moore  en 
a  vu  (90)  qui  étoient  chargées  de  ces. 
bijoux,  jufqu'à  la  valeur  de  vingt  & 
trente  livres  fterling.    La  plupart  de 
ces  Efclaves  font  nés  dans  les  famil--    ^ 
les.  Il  y  a  près  de  Bruko(9i)  un  Vil- 
lage entier  ,  de  deux  cens  perionnes,, 
qui  ne  font  que  les  femmes ,  les  Efcla- 
ves &  les  enfans  d'un  même  Mandin- 
go.  Dans  la  plupart  des  Pays  de  l'A- 
frique ,  on  vend  les  Efclaves  qui  font 
nés  dans  une  famille  ;  mais  les  Habi- 
tons de  la  Gambra  traitent  cet  ufage 

(90)  Ibtd.  p.  iio, 
(i>i)  Ibid,  p.  ^i,, 
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de  crime,  à  moins  qu'un  Efclave  ne^ 
fbit  tombé  dans  quelque  faute  odieu- 
fe ,  qui  le  feroit  vendre  de  même  quand 
il  feroit  né  libre.  Si  quelqu'un  de  ces 
Efclaves  d'une  famille  étoit  vendu 
fans  raifon  ,  &  même  fans  la.  partici- 
pation des  autres ,  ils  abandonneroient 
tous  leur  Maître  ,  pour  (91)  aller, 
chercher  dans  les  Royaumes  voifins 
une  retraite  qu'on  ne  leur  refuferoit: 
pas. 

Pendant  que  Jobfon  étoit  fur  la  Cam- 
bra en  1610,  les  Régions  des  deux 
côtés  de  la  rivière  étoient  divifées  en-- 
tre  trois  Empereurs  ;  celui  de  Kantor ,, 
de  Burfal  ou  Barfalli,  &  Woolli.  Ces. 
trois  Monarques  traverfoient  la  riviè- 
re pour  ravager  les  Etats  l'un  de  l'au- 
tre ,  fur-tout  celui  de  BarfalH,  quifai^ 
foit  fa  réfidence  fur  la  rive.  On  prétea- 
doit  qu'il  n'auroit  pas  été  long-temi 
à  fubjuguer  le  Pays  oppofé ,  s'il  eût 
pu  trouver  le  moyen  de  faire  pafler 
fes  chevaux  fur  l'autre  bord.  Jobfoa 
n'avoit  jamais  vu,  aucun  de  ces  trois- 
Souverains ,.qui  ne  paroiffoient  jamais 
qu'avec  beaucoup  de  pompe  &  d'ap- 
pareil ;  mais  plufieurs  Anglois  avoient 
îrouvé  l'occafion  de  voir  à  la  chaiT^ 
celui  de  Barfalli^  accompagné  d'un 

(9»)  Mooie,  p.  /jj. 


i 
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grand  nombre  de  gens  à  cheval  (^93  ).  mandingos, 
Les  trois  Empires  étoient  fubdivi-    _       , ,  ,. 

/•r  I     />  •      r>  1  Leurs  fubdi- 

les  en  pkiiieurs  petits  Royaumes,  dont,  vinons. 
Jobfon  avoit  mieux  connu  les  Gou- 
verneurs. Il  laiffe  à  juger  ,  par  l'état, 
de  leur  Cour  quelles  dévoient  être 
celles  de  leurs  Maîttes.  Il  avoit  bû  ,. 
mangé  &  conféré  avec  fix  de  ces  pe- 
tits Princes  ,  qui  portoient  tous  le  titre, 
de  Mania ,  c'eft-à-dire ,  de  Roi.  Il  leur 
avoit  payé. àfon  arrivée  lès  droits  de 
la  Compagnie  (  94  )'pour  la  liberté  du. 
commerce.  Quoiqu'ils  fnffent  fournis, 
aux  trois  Empereurs ,  l'ordre  de  fuc- 
ceflîon  étoit  le  même  dans  chacune  de- 
leurs  familles  que  dans  celles  de  leurs 
Maîtres  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  frères  y, 
prenoient  la  place  des  enfans.  Legrand. 
Roi  de  Kantor  avoit  alors  trois  jeunes 
frères ,  qui  étoient  eux-mêmes  autant 
de  petits  Rois.  L'un  étoit  Summaway  ^ 
Roi  de  .ffer^/c.  Jobfon  reçut  fa  vifite  &. 
celledefa  femme  ,  abord  de  fa  Bar- - 
que  ,  tandis  qu'il  faifoit  le  commerce, 
à  Barto.  Le  fécond  éloit  Somma  Toni' 
ha  ,  Roi  à'Oranto  ,  qui  étoit  aveugle 
&  d'une  extrême  llupidité.  L'Auteur. 

fçj)  Ce  Prince  étoit  Ja-  l'Auteur,  font  exigés  ri— 

Jof  ,  quoique   Jobfjn   ne  gQureutemenr,&  font  plus, 

jtrertnde  parlée  ici  que  ries  confidérables    vers   l'cin— 

Foulis  &  lies  Mandingos.  bouchure  de  la  rivière  ,  ou 

(54)  Ces  droits,  dit  les  Portugais  rclîdeni,. 
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Mandinsos,  avoit  été  plufieurs  fois  dans  fon  Pà-^ 
lais.  Le  troifiéme  qui  fe  nommoit  Far^ 
ran  ,  faifoit  fa  demeure  à  deux  milles 
de  Jerakonda  ,  &  ne  ceffoit  jamais 
d'être  y  vre  :  ce  qui  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  fut  extrêmement  refpefté  de 
fes  peuples.  LesAnglois  avoient  con- 
flamment  un  Fadeur  dans  cette  Con- 
trée. Quoique  Farran  fut  le  plus  jeu- 
ne de  tous  {qs  frères ,  il  étoit  déjà  dans 
un  âge  avancé.  Ils  dévoient  fuccéder 
l'un  à  l'autre  ,  fuivant  l'ordre  de  leur 
nailTance. -F^rr^/z  n'efl  pas  un  nom  pro- 
Çuatreprin-  pj.^^  C'ellundes  quatre  titres  ou  des- 

eipaux  titres     *  i  /     im  •  r 

•dTionneur.  quatre  degrés  d  honneur  qui  lont  con- 
nus fur  la  Gambra.  Manfa  pafle  poiir 
le  plus  diftingué.  Le  fécond  eft  Farron  ; 
le  troifiéme  Farramhra  \  &  le  dernier  , 
Bo-John  ou  Bojan.  Les  quatre  Prin- 
ces qui  font  diftingués  par  ces  noms  , 
commandent  dans  les  Villes  &  les 
Pays  de  leur  dépendance  ,  &  font 
beaucoup  valoir  la  nobleffe  de  leur 
fang  &  la  dignité   de   leurs  familles 

<95)-.  .       .       .      . 

UnPnncen'a  prefquerien,  dans  la 

parure  ,  qui  le  falTe  diftinguer  de  fes 

Sujets.   Il  ell  chargé  feulement  d'un 

plus  grand  nombre  de  grifgris.  Mai&- 

(95)  Joh!oa  fuhifub,  p.  474 
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pour  la  pompe  ,  il  a  foiivent  près  de  Mandingos. 
lui  deux  de  fes  femmes  ,  qui  le  grat- 
tent ou  le  chatouillent  doucement  ; 
careffes  aufquelles  il  paroit  prendre 
beaucoup  de  plailir.  La  Loi  lui  accor-     Quel  nom- 
de  fept  femmes  ,  avec  lefquelles  il  eft  ^^'3tî"orac- 
lié  par  un  mariage  formel  »  &  dont  le  cordeaux 
devoir  eft  de  s'occuper    uniquement  ^"""^ 
de  (  96  )  fes  plaifirs.  Il  peut  fe  donner 
des  concubines  de  plus  bafl'e  naiflan- 
ce  ,  qui  ne  lui  font  pas  fî  étroitement 
attachées  que  fes  femmes.  Il  ne  les 
prend  même  que  par  néceiîité  ;  car 
lorfqu'une  de  fes  femmes  eft  enceinte ,. 
il  n'a  plus  la  liberté  d'en  approcher  , 
jufqu'à  ce  que  l'enfant  foit  fevré.  Ain- 
ii  quoique  les  Princes  ayent  ordinai- 
rement fept  femmes  ,  il  peut  arriver 
qu'il  ne  leur   en  refte  pas  une  pour 
l'ufage  ;  &  telle  eft  l'origine  delà  loi 
qui  leur  permet  les  concubines.  On 
explique  auiîi  pourquoi  le  commerce 
du  mari  eil  interdit  aux  femmes  pen- 
dant leur  grofTeffe.  C'eft  que  les  Né-    Rai'fond'un 
grès  ,   dit  Jobfon  ,  font  des  mâles  fi  JJ^^^ge  fingu- 
puiffans,  qu'il  n'y  auroit  jamais  d'ac- 
couchemens  heureux.  Il   ajoute  que 
c'eft  une  preuve  infaillible  qu'ils  def- 
cendent  de  Canaan,   qni  fut  maudit 
du  Ciel  pour  avoir  découvert  la  nudités 

(y.6}ii»J.  p.  58, 
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Mântjingos.  defon  père.  Suivant  les  Ecoles  ,  dit*- 
il ,  la  malédiction  fut  appliquée  à  cet- 
te partie  ;  &  là-deffus  il  cite  Ezéchiel , 
Ghap.XXlII.  verf.  20.  On  n'appro- 
che point  des  Rois  Nègres  fans  beau- 
coup de  formalités  &  de  précautions. 
Deqaeiie    Un  Courtifan  met  d'abord  un  genou 

manière  les      v  i  ,  °         , 

courtifans  a  terre  ,  avec  de  grandes  marques  de- 
Kégres  abor-  refocft.  EnfuJte  s'avançant  vers  Sa 
Majeite  ,  quieiraliile  lur  une  natte  , 
il  baiffe  la  main  jufqu'à  terre  ;  il  la 
porte  de-là  au  fommet  de  la  tête  ;  en- 
fin il  touche  la  jambe  du  Roi  ;  après 
quoi  il  fait  quelques  pas  en  arrière 
pour  s'éloigner  un  peu  de  fa  perfonne. 
A  la  Cour  de  quelques  Princes,  on  fe- 
met  plufieurs  fois  de  la  pou/îîere  fur 
le  front  avant  que  de  leur  toucher  la 
jambe.  Les  plus  humains  témoignent 
d\m  petit  figne  de  tête ,  qu'ils  font  at- 
tention à  Thommage  qu'on  leur  rend. 
Prière  du  ^ais  s'il  fe  trouve  un  Marbut  dans  la 
falle ,  tout  le  monde  fe  met  à  genoux  : 
tandis  qu'il  prie  pour  la  profpérité  du 
Roi  &  qu'il  lui  donne  fa  bénédiûion  , 
le  Roi  tient  les  bras  croifés  fur  l'ef-- 
tomach&  les  mains  élevées  vers  les^ 
épaules.  Après  la  prière  ,  il  répond' 
plufteurs  fois  ,  Amena  ,  qui  fignifi^. 

(»7)  Joofoa,  ubifu]^.  f.  4$, 
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Le  Roi  de  KafTaareeevoit  ordinai-  mandindos, 
rement  Jobfon  &  les  Anglois ,  avec  comment 
moins  de  cérémonies.  Ils  le  trouvoient  les  Angiois 
affis  fur  une  natte,  la  tête  chargée  de  jî^Roidr"^ 
grirgris.  Ils  s'avançoient  vers  lui ,  le  Ka/Tan, 
chapeau  fur  la  tête,  &  lui  faifoient 
ime  petite  révérence ,  en  mettant  la 
main  fur  l'eftomach.  Il  les  faluoit  de 
même.  Enfuite  il  leur  tendoit  la  main  ^ 
dans  laquelle  le  Faveur  Anglois  met- 
toit  la  fienne.  Ils  la  branloient  tous 
deux  un  moment  ;  après  quoi  les  An- 
glois s'afTeyoient  près  de  lui ,  &  la. 
conférence  commençoit  avec  beau- 
coup de  gravité.  Dans  ces  occafions ,, 
l'Auteur  faifoit  préfent  à  Sa  Majcflé 
&  aux  Officiers  de  l'Etat ,  de  quelques 
flacons  d'eau-de-vie.  Il  y  joignoit  quel- 
quefois une  bouteille  de  vin  de  Cana- 
rie.  C'étoit  lui  qui  commençoit  par  la 
fanté  du  Roi.  Le  Monarque  bûvoit  en- 
fuite  à  tous  fes  Nobles  ,  qui  étoient 
rangés  au  long  des  murs  de  la  falle  ;  & 
les  fTacons  étoient  fitrs  de  circuler  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuiTent  toutà-fait  vui- 
dés  5  à  moins  que  le  Roi  ne  les  fit  re- 
venir à  lui  &  ne  congédiât  l'affemblée,. 
C'eft  ce  qui  arrivoit  aiTez  fouvenr. 
Maison  ne  preflbit  jamais  le  Capital-; 
ne  Anglois  de  boire  un  fécond  coup  ; 
&  le  premier  même  paroilToit  exi^d 
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comme  un  efTai  pour  la  fureté  da  Roi. 
Jobfon  remarqua  que  fi  la  liqueur  étoit 
excellente  :,  ce  Prince ,  qui  s'en  apper- 
cevoit  fort  bien  en  prenant  fa  tafife  ,. 
y  trempoit  un  de  fes  principaux  grif- 
gris ,  avant  que  de  la  porter  à  fa  bou- 
che (98). 

Tous  les  Royaumes  de  la  Gambra , 
ont  quantité  de  Seigneurs  particuliers, 
qui  font  comme  les  Rois  des  Villes  où 
ils  font  leur  demeure.  Leur  principal 
droit  eit  d'avoir  en  propriété  tous  les 
Palmiers  &   les  Slhoas  qui  croilfent 
dans  le  Pays  ;  de  forte  que  fans  leur 
permifiîon  perfonne  n'ofe  en  tirer  le 
Ttin  ni  couper  la  moindre  branche.  Ils 
accordent  cette  liberté  à  quelques  Ha- 
bitans ,  en  fe  réfervant ,  dans  la  fe- 
maine,  (99)  deux  jours  de  leur  tra- 
vail. Les  Blancs  mêmes  font  obligés 
d'obtenir  d'eux  une  permiiîion  formel- 
le pour  couper  des  feuilles  de  Siboa  & 
de  l'herbe ,  lorfqu'ils  ont  à  couvrir 
quelque  maifon. 

On  compte  les  ricbefles  des  Man- 
dingos  par  le  nombre  de  leurs  Efcla- 
ve's.  Mais  ,  depuis  le  dernier  du  Peu- 
ple jufqu'au  P.oi ,  ils  peuvent  tous  paf- 
fer  pour  de  véritables  Mendians.  Du. 

•.  (98)  Ibid.  p.  60. 
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tems  de  Jobfon  ,  l'avidité  des  Princes  Mandikgos.. 
éroit  moins  grande  pour  les  marchan- 
difes.  Toute  leur  paflion  étoit  pour 
l'eau-de-vie.  Ils  en  biivoient  (i)  juf- 
qu'à  tomber  mort-yvres.  Aujourd'hui 
l'intérêt  ne  les  domine  pas  moins  que 
l'y  vrognerie.  Il  ne  leur  eft  pas  difficile 
de  fournir  des  Efclaves  aux  Euro- 
péens. Leur  méthode  eft  d'envoyer  cmeiiema-' 
'une  troupe  de  Gardes  autour  de  quel-  n'i^'C  défaire 

(123  CCl^VCS 

que  Village  ,  avec  ordre  d'enlever  le 
nombre  d'Habitans  dont  ils  ont  befoin. 
On  lie  les  mains  derrière  le  dos  à  ces 
miférables  vidimes  ,  pour  les  condui- 
re droit  aux  Vaifleaux  ;  &  lorfqu'ils 
y  ont  reçu  la  marque  du  Bâtiment  ^ 
ils  difparolffent  pour  jamais.  On  tranf- 
porte  ordinairement  les  enfans  dans 
des  facs  ;  &  l'on  met  un  bâillon  aux 
hommes  &  aux  femmes ,  de  peur  qu'en 
traverfant  les  Villages ,  ils  n'y  répan- 
diflent  Tallarme  par  leurs  cris.  Ce  n'efl 
pas  dans  les  lieux  voifms  des  Comp- 
toirs qu'on  exerce  ces  violences  :  l'in- 
térêt des  Princes  n'efl:  pas  de  les  rui- 
ner ;  mais  les  Villes  intérieures  du 
Pays  font  traitées  fans  ménagement.. 
Il  arrive  quelquefois  que  les  prifon-*- 

(i)  Jobfon  ,  uhifup.  p.  58, 
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M8»DiNGos.  niers  s'échappent  des  mains  de  leurs 
gardes  ,  &  que  raffemblant  les  Habi- 
lans  par  leurs  cris  ,  ils  pourfuivent  en- 
femble  les  MinilVres  du  Roi.  S'ils  peu- 
vent les  arrêter ,  leur  vengeance  eflr 
de  les  conduire  à  la  Ville  Royale.  Le 
Roi  ne  manque  jamais  de  defavouer 
leur  commifîion;  mais  pour  ne  rien^ 
perdre  de  fes  efpérances ,  &  fous  pré- 
texte de  juftice  ,  il  vend  fur  le  champ 
.  les  coupables  pour  l'efclavage.  Ce  que 
Jobfon  admire  encore  plus  ,  c'eft  que 
fi  les  Habitans  arrêtés  paroiffent  de- 
vant le  Roi  pour  rendre  témoignage 
contre  leurs  Raviffeurs  ,  ils  font  aufîi 
vendus  ;  comme  û  le  malheur  qu'ils 
ont  fouffert  devenoit  un  droit  fur  leur 
liberté. 
Kevenusdu       Q^  ^{[^^^6  que  les  revenus  annuels 

Roi  de  Earra     ,       r>     •     i       t^  i 

«iieuriow-  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  à 
quatre  mille  écus ,  qu'il  tire  en  forme 
de  taxes  fur  les  étrangers  qui  font 
établis  dans  fes  Etats.  Les  Portugais 
véritables  ou  prétendus  payent  cin- 
quaute  écus  par  tête.  Les  Vaiffeaux, 
qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les 
Ports,  fur-tout  les  Bâtimens  d'interlo- 
pe ,  lui  donnent  chacun  cent  barres- 
de  fer ,  outre  des  préfens  qu'il  règle  à 
fon  gré  ;  car  s'il  s'apperçoit  qu'il  n'ait 


ce. 
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Tien  à  craindre  de  la  force  ,  il  prend  ,  Mandin4«, 
il  pille  tout  ce   qu'il  trouve  de   Ton 
■goCit  (2). 

On  rapporte  un  ufage  fingulier  du  ZlZiofZ 
Royaume  de  Baul  :  lorfqu'il  eft  quef-  me  de  Baui 
lion  de  délibérer  fur  quelque  affaire  feTecret"de« 
d'importance,  le  Roi  fait  affembler  confciis. 
fon  Confeildans  la  plus  épaiffe  forêt 
qui  foitde  la  réfidence.  Là  ,  on  creufe 
dans  la  terre  un  grand  trou  ,  fur  les 
bords  duquel  tous  lesConfeillers  pren- 
nent féance  ;  &  la  tête  baillée  vers  le 
fond  ,  ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
propofe.  Les  fentimens  fe  recueillent , 
&  les  réloiutions  fe  prennent  dans  la 
même  fituation.  Lorfque    le  Confeil 
efl  fini  ,  on  rebouche  foigneufement 
le  trou  de  la  même  terre  qu'on  en  a 
tirée,  pour  figniiîer  que  tous  les  dif- 
cours  qu'on  y  a  tenus  ,  y  demeurent 
enfevelis.  Auiîî  la  moindre  indifcré- 
tion  eft  elle  punie  du  dernier  fuppli- 
ce.  Cette  méthode,  pour  affurer  les 
fecrets  ,  rend  les  plus  grands  deffeins 
(  3  )  fi  impénétrables  ,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais que  l'exécution  qui  les  faffe  dér 
couvrir. 

Chaque  Ville  a  fon  Gouverneur  ^ 
qui  fe  nomme  Alkade.  Outre  les  fon- 

(>)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p^  jfo» 
(3)  Baibai,p,  39, 


.MandingoT;  ftions  qu'on  a  déjà  rapportées,  il  re*- 
gle  le  travail  du  Peuple.  Il  n'y  a  pref- 
que  point  de  Ville  qui  n'ait  deux 
champs  communs  ;  l'un  pourie  maïz  , 
l'autre  pour  le  riz.  C'ell:  aux  hommes 
qu'appartient  la  culture  du  champ  de 
bled  ,  &  celui  du  riz  eft  le  partage  des 
femmes  &  des  filles.  Comme  le  tra- 
vail efl  égal,  l'Alkade  prend  foin  de 
divifer  également  la  moiffon  ;  &  dans 
les  cas  extraordinaires  ,  il  ordonne 
'desfecours&  des  fupplémens.  Il  eft 
le  Juge  de  tous  les  diférends  &  de  tou- 
tes les  querelles.  Enfin  dans  le  partage 
des  opinions  fur  les  intérêts  publics  , 
c'eft  la  fienne  qui  réunit  toutes  les  au- 
tres (4). 

(  4  )  Mcore  ,  pag.  117. 

Fin  du  Tome  neuvicnic^ 


D"  rinprimeric  fie    Le    Breton,   Imprimeur 
ordinaire  DU  ROI. 


